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AVERTISSEMENT DES EDITEURS 
DE LOND RES, 


Sur cette Edition , E fur la Contrefaion publice 
par des Libraires de-Geneve en 4 vol. in-12. 


Ox N pre vient le publit , „que pluſieurs Libraires 
Te font munis d'un grand nombre d' exemplaires de 
cet Ouvrage „lequel a été utile, & infidelle- 
ment contre fart à Geneve, en 4 vol. in-12 : PE- 
dition que nous preſentons a Lecteurs eclaires, 
a cte, en partie, reimprimee ſous les yeux de PAu- 
reur, '& ſur de nouveaux Mami ſcrits; On la re- 
connoſtra facilement par nombre de morceaux omis 
dans Ia Contrefagon, leſquels fe trouvent dans cette 
Edition; entre autres „THiſtoire du Sieur Truche 
dle Lachaux , Garde du Roi, , pendu a Paris en 
1762 par Arret du Parlement , pour un crime 
auſſi ſingulier * rare ; les affaires des Ducs de 
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FIT n — 


L eff trop difficile d'&crire Phiſtoire d'un regne qut 
vient de finir , pour ofer entreprendre celle du regne de 
Louis XV. Outre qu'il faudroit pouvoir nous faire ou» 
vrir les archives du Miniſtere, dont la politique nous re- 
pouſſeroit par la liaiſon trop intime des Evenements ac- 
tuels avec les precedents , c'eſt que nous aurions beſoin de 
la meme liberté dans les autres cabinets de l'Europe, olt 
il ſe preſenteroit , ſans doute, encore plus d obſtacles. Au- 
trement, ne voyant pas les objets ſous toutes leurs faces, 
nous courerions riſque de compoſer un ouvrage imparfait, 
partial du moins, le plus grand dé faut d'un de cette eſpece. 
Il n'en eſt pas de meme de la Vie Privee d'un Monarque; 
vil eſt trop dangereux de Vecrire a meſure & ſous ſes 
yeux, par la crainte de bleſſer ſon amour- propre & d'é- 
prouver ſa vengeance, des qu'il eſt expire on ne {cauroit 
trop tdt recueillir une multitude de faits qui la compoſent 
& ne ſe conſervent ſouvent que par une tradition orale, 
dont les traces fugitives Saffoibliſſent & ſe perdent quel- 
quefois tout-à-fait avec leurs temoins £6 Q a© 
Nous ne nous arrèterons pas A prouver Putilite des Mé- 
moires particuliers; notre ſiecle eſt trop n pour 
la meconnoitre, & la multitude d'Ecrits ſemblables qu il 
Tonk I. N . a 


. 
u enfantẽs & accueillis, prouve combien il les prefere aux 
grandes maſſes de Phiſtoire. En effet, fi Vinterer d'un recit 


depend du retour ſecret que Von fait fur ſoi-mEeme en 


Fecoutant, & Sy proportionne , quel peut exciter celui 


des infartunes & des profperites d'un Prince eprouvant 


des malheurs que le lecteur ne partagera jamais, ou rayonnant 


d'une gloire à laquelle il ra 3 droit d'atteindre? Au 


contraire, depouillez-le de ſes dignités & de ſes grandeurs, 


ne montrez que Phomme; néceſſairement tous les ordres 


de citoyens, tous les individus Sentretiendront avec avi- 


dité de ſes peines & de ſes felicités domeltiques , gemi- 


ront des unes, ſe rejouiront des autres: toutes leur de- 


viendront en quelque ſorte communes par la poſſibilité de 


les Eprouver. Mais, fi l'on ne peut nier le mérite de ces 


recueils d'anecdotes, quand ils ſont faits avec dehance 


diſcernement, c'eſt ſur-tout A Fegard de Louis XV, 


7 cette aſſertion generalement vraie devient plus juſte 


plus eſſentielle. On ſcait combien ce Prince aimoit 


la Vie Privée: on fe reſſouvient qu'il en ſortoit toujours 


2 regret: pour repreſenter, & que, dès que fon role étoit 


fini, il s' empreſſoit de rentrer dans Pinterieur de fon palais. 
Qui de nous n'a pas entendu dire a ſes ſerviteurs, à ſes 
familiers, 2 ſes Miniſtres: „ que le Roi n'eſt-il ne parmi 
v nous! il ſeroit le particulier le plus aimable, le meil- 


v leur mari, le meilleur pere, le plus honnète homme de 


„ ſon Royaume! »» Ces propos, fi ſouvent repetes , ne 


peuvent que donner le plus grand defir de voir Louis 


XV ſous ces divers rapports, & nous nous hatons de 
ſatisfaire Pimpatience des Lecteurs. e 


EE Louis XV, monte fur le trone au meme age, peu- 


2755: 


VDnique & foible rejetton de fon auguſte branche en France, 


pres, que Louis XIV, ſon biſayeul, offroit un ſpectacle en- 
core plus intereſſant au royaume & a TEurope entiere. 


a perte nauroit pu qu'occaſionner des troubles , & peut- 


Etre une guerre funeſte par les pretentions du Roi d'Eſ- 


: 97 5 à recouvrer les droits de ſa naiſſance. Ainſi outre 


'affetion naturelle de la nation envers ſes ſouverains, un 


motif de politique devoit la porter à veiller de plus pres 


ſur cet enfant precieux. Des bruits accredites concernant 


lu cauſe ſiniſtre de la mort de tant de Princes moiſlonnes 


$. 


— 
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mes: on; le voyoit, dans ce prejuge , confié aux mains 
du meurtrier de ſes peres; & ce qui forme aujourd'hui 
le plus fort argument pour refuter les calomniateurs du 
Regent , Etoit alors un ſujet continue! de terreurs. Sans 
doute, s'il eut EtE Vauteur du déſaſtre de la Famille Royale, 
de la mort de trois Dauphins, peris dans le Palais de 
Louis XIV, frappes juſques ſous ſes yeux, & arrachés, 
pour ainfi-dire, d'entre ſes bras, devenu le maitre il ne 
ſe ſeroit point arrete dans ſes vaſtes defirs ; marchant de 


9 "I; 


en fi peu de temps, ne pouvoient quangmenter ſes allar- wn 


1713. 


crime en crime, il n'auroit pas eu horreur d'un régicide, 


ſans lequel les autres devenoient inutiles, le ſeul qui 


put lui en affurer l'impunité & le faire jouir de ce ſcep- 


tre, qui legitime tous les forfaits aux yeux de Vambition. 
Mais ce raiſonnement, victorieux pour nous, n'en pou- 


volt Etre un pour les contemporains. Ce fut donc avec 
la plus vive inquistude, que des le lendemain de la mort 


de Louis XIV, le 2 Septembre, on vit le Parlement caſſer 


le Teſtament de ce Monarque , declarer le Duc d' Orléans 


ſeul Regent du Royaume, priver le Duc du Maine du 
commandement des troupes de la Maiſon du Roi & mème 
de la garde de. ſa perſonne ſacrée, & reconnoitre que 


ces fonctions appartenoient ſeules au premier. : 
La dEmarche de cette Cour, bien étrange, Etoit cepen- 


dant autoriſèe par un exemple du regne precedent. A la 
mort de Louis XIII, elle avoit également annulle les 
volontés de ce Prince, ſans que la nation, dont c'etoit_ 


fans contredit violer les droits, elit fait aucune reclamation. 


$i ce grand EvEnement neut aucune ſuite alors, que cette 
nation agitce par quatre-vingt ans de factions & de guerres 


civiles , conſervoit encore jtoute ſon Energie , que les Etats» 


Generaux tenus ſous le regne qui venoit de finir netojent 
pas abolis, & qu'on mauroit pu qualifier d'attentat contre 
Tautorité la demande qu'en aurotent faite les divers or- 
dres de I'Etat , il n'eſt pas ſurprenant qu'il n'en ait pas 
eu davantage en un temps où toutes les tétes étoient 


courbees ſous le joug du deſpotiſme. = 


Ce qui contribua, ſans doute , a rendre le Parlement 
favorable aux demandes du Duc d' Orléans » ce fur une 
phraſe adroite de fon diſcours ol, fans patoitre faire aus 
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S cune condition avec les Magiſtrats, il leur en accordoĩ 
1715. une qui les afſocioit en quelque ſorte au pouvoir dont 
ils Palloient revetir. 1 3 tags of 
v» Mais à quelque titre, leur diſoit- il, que pate le droit 
v d elpèrer la Régence, j'oſe vous afſurer, Meſſieurs, que 
je la mer terai par mon zele pour le ſervice du Roi & 
3» Par mon amour pour le bien public, ſur- tout étant aide. 
„ par vos conſeils & vos ſages Remontrances. » | 
La faculté de faire des remontrances , qu'on inſinuoit 
devoir leur étre rendue , chatouilla ſingulierement leur 
amour- propre bleſſè depuis ſoixante ans, que Louis XIV les 
en avoit prives (1) Cet appät {eduilant les détermina, 
comme en tant d'autres occaſions enſuite, A ſacrifiei Pins 
térèt de la nation à leur vanité; car leur interct meme, 
bien entendu, auroit du leur faire reprendre de la vigueur 
& de l'énergie. En effet, le Regent, en donnant de nouveau 
aux Magiſtrats la liberté d adreſſer au Trone de ſages Re- 
montrances, les faiſoit convenir implicitement qu'il pouvoit 
leur en interdire auſſi Puſage , lorſqu'il ne les jugeroit pas 
ages: c toit detruire, anEantir abſolument la pretention 
qu'ils ont ſi hautement annonce ſous ce regne, d'ttre les 
repreſentants de la Nation, les Etats-Generaux en 
: raceource. an petite iel, „ 
Et, en effet, qui oſeroit conteſter I ceux- ci la voix de la 
dolèance? Qui oſeroit dire que les parties intẽgrantes du con- 
trat ſocial, quand elles fe trouvent leſèes, n'aient pas le droit 
d'expoſer leurs griets & d'en demander le red eſſement? 
| Les precautions priſes pour rendre Ie parti du Duc d'Or- 
Þ leans formidable, ne ſetvirent pas peu a glacer le courage du 
$ Parlement. II ſcavoit que le Palais Etoit inveſti de troupes 
& que la grande ſalle Etoit remplie de gens armes (2). I! eſt 
vrai que pluſieurs d'entre eux ẽtoient en faveur du Duc du 


—_—_—_— 
— 


_ 


(1) Ou, ce qui revient A-peu-pres au meme, Louis XIV »'avoit 
perini+ au Parlement de faire des remontrances , quapres Penregittre- 
ment ur & imple de tes Leittes, Edits ou Declarations, 3 
() Ce fit, arteſts par beaucoup de M&moixes du temps & par la 
tradition rate, eſt encore très-vraiſemblable, quoiqu'en diſe M. de 
Voltaire. N'avons nous pas vu ſe renouveller ce ſyectacle dans une 

occaſion moins importante, en 1771, lorſque M. de Maupeou vans 
au Palais inſtaller le Conſeil, le 24 Janvier. 
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le monde abandonna un Prince qui S abandonnoit lui-mEme. 
Auſſi la Ducheſſe, furieuſe, le recut-elle a {on retour a 
Sceaux avec les marques du plus ſouverain mepris (1). Ce 


qui mit le comble à ſa lachete & parut le rendre digne d'un 


pareil traitement, ce fut, ores avoir demande a Etre dé- 

charge de la garde du Roi, de conſerver la ſurintendance de 

education de S M., daccepter une place dans le Conſeil 
p P 


Maine: mais celui - ci ayant, par un ſilence honteux, acquieſcèe ann — 
a ce qui ſe paſſoit au prejudice des volontes du feu Roi, tout 


715 


de Régence, en un mot, de wavoir pas pefere une retraite - 


abſolue a un role ſubalterne a la Cour. 


Louis XIV, par ſon Teſtament, avoit auſſi nommé pour 


Gouverneur du jeune Monarque , le Maréchal de Villeroi 5 
pour Gouvernante, la Ducheſſe de Ventadour pour Precep- 


teur, 'Evequede Frejus, & pour Confeſſeur, le Pere le Tellier, 


II n'y eut de changement en cect que Vexpulfion du leſuite. 


Madame de Ventadour étoit la ſeule qui pùt entrer en 
fonctions. Cette Princeſſe de P'illuſtre Maiſon de Rohan, 


qui a four ni depuis pluſieurs autres Gouvernantes ux Enfants 


de France, Etoit on ne peut pas plus, propre a remplir ſa 
deftination. Elle avoir beaucoup de douceur & de l'elevation 


en meme temps: elle atmoit ꝑaſſionnement fon royal pupille, 
& ſes ſoins tenoient plus de ceux d'une mere tend e que d'une 


Etrangere ambitieuſe. Sa vigilance ne pouvoit que S accroitre 
par- tout ce qui ſe paſſoit: elle n'ignoroit pas les affreux ſoup- 
Cons qui agitoient tous les cœurs en defiance. Quelle dut 


etre ſon 1nquietude de voir la garde de Louis XV conhee a 
Elle en redoubla de zele & 
n'eut pas un inſtant de repos pendant pres de dix-huit 


Pheritier preſomptif du Trdne 


mois qu'elle fut au ſervice du Roi. 


Dne circonſtance ſinguliere du rdle de cette Gouvernante, 
lui fit recevoir un honneur dont aucune femme n' avoit jout 


avant elle. Louis XV étant venu au Parlement tenir {on 


premier Lit de Juſtice, le 12 Sept. pour confirmer / Arrẽt de 
cette Cour en faveur du Regent , la Ducheſſe de Ventadour 
y repreſenta la Reine-Mere & Regente. La ſeule difference 


fut qu'elle ne prit point place ſur le Trone & aſſiſta feule- 


ment aſſiſe aux pieds de S. M.; mais elle parla en ſon nom. 


„ 


— 


| (1; On pretend que Madame la Ducheue du Maine lui donna un ioutiet. 


* 
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E= Elle avoit alors environ quarante ans, toit encore belle & mie 
2715. beaucoup de dignité dans ſon maintien, qui ne la fit point 


paroitre indigne de cet acte auguſte : „ Meſſieurs, dit-elle, 
>» le Roi vous a fait aſſembler pour vous faire connoitre ſes 
„ volontes : ſon Chancelier va vous les.exphiquer. » - _ 
La ſuite immediate de ce Lit de Juſtice fut Vetabliſſement 
de ſix Conſeils, outre celui de Regence. Le premier appells 
Conſeil de conſcience , regardoit Jes affaires eccictiaſtiques z 
le ſecond, les affaires Etrangeres ; le troiſieme la guerre; le 
quatrieme, la finance; le cinquieme, la marine; & le der- 
nier, les affaires du dedans du Royaume, 10 448 
 Afin que le Parlement fit plus docile a Tenregiſtrement 
de cette Declaration , ſuivant Vinſinuation qu'on lui en avoit 
donnee, le 16 Sept. on y en avoit joint un autre, qui lui 
rendoit la faculte de faire des repreſentations ou remontran- 
ces, avant de publier les loix qui lui ſeroient adrefſces; mais 
S. M. exigeoit qu'elles fuſſent prèſentées dans la huitaine. 
Cette forme d' adminiſtration par des Conſeils qui embraſ- 
ſent' toutes les parties & reduiſent les Secretaires d'ctat à la 
_ ſimple ſignature, (1) ufitte dans d'autres Royaumes, & dont 
il y avoit des exemples dans le notre ſous pluſieurs regnes, 
eſt ſur-tout necefſaire ſous un Monarque jeune ou foible : ſi 
elle cauſe quelquefois de Ja lenteur dans les affaires, elle 
produit plus de maturite dans les deciſions ; elle les rend 
moins verſatiles & ſur-tout elle réſiſte à la fourbe, A la fa- 
veur, aux ſeducttions qu on emploie fi ſouvent avec ſucces 
757 d. ⅛ͤ ͤ K nat nd 203 
MN. le Regent Vadopta d' autant mieux, qu'elle dẽtruiſoit 
les ide es de deſpotiſme qu'on auroit pu lui attribuer; qu'elle 
Jui procuroit les moyens de placer une infinite de ſes crea» 
tures, de Sen faire de nouvelles, d'occuper du moins ceux 
qui auroient été diſpoſes à intriguer contre lui, & qu'enfin 
u pouvoit ainſi 2acquitter des engagements qu'il avoit pris 
envers la Marquiſe de Maintenon, la Maiſon de Noailles & 


les Membres les plus diſtingues du Parlement, a condition 


de le ſeconder dans ſes melures pour faire caſſer le Teſta- 


- F4 5 
Me — 


2 
r La _T it} a. as. 


| (1) Les Secretaires d'Etat Surent meme {upprames pendant quelque 
temps ou du moins lags fonctions. \ 5 


A 


On verra , fans donde, Les n Douairiere du 
Roi, (car perſonne ne ſemble plus aujourd'hui lui conteſter 1715. 
cette qualité) ètre la premiere à concourir a faire annuller 
un acte ſolemnel, dont elle avoit, ſinon ſuggere, au moins 
approuve les diſpoſitions, contre un Prince qu'elle n'avoit 
jamais aimé, ou plutòt qu'elle avoit toujours deteſt pour ſa | 
facon de penſer & ſes meurs, fi oppoſces aux vues religieu- 
ſes de la favorite. Mais 3 quoi ne s' accommode pas la po- 
litique , meme des devots. / 3 

Cette femme habile connoifſant la repugnance de Louis 
XIV pour ſon neveu, n'avoit oſé le contrarier dans ſes der- 
nieres yolontes ; mais prevoyant en mẽme temps ce qui ar- 

riveroit, elle n'avoit pas voulu attendre Fevenement. Les 
grandes qualites du Duc d' Orléans ne la faiſoient pas douter 
un inſtant qu'il ne Pemportat ſur le Duc du Maine, & ne 

devint le maitre du Royaume à la mort du Roi; elle crut 
neceſſaire d aller au devant de Forage qui S leveroit infailli- 
blement fur {a tete, & de meriter la reconnoiſſance du Prin- 
ce, dont elle connoiſſoit la generofite, en lui faiſant devoiler 

Cavance les articles du Teſtament pour qu'il par fe preparer 

_ ales combattre avec plus d'avantage & de ſüreté. 


* 


— — — — eames —— — —— — — — 


Madame de Maintenon fut encore mieux déterminée a ſe 
conduire ainſi par ſa tendreſſe pour le Duc de Noailles, ſon 
neveu (I). A la mort des Princes, pour faire ſa caur au 

Monarque, il s'etoit permis les propos les plus indiſcrets, 

. ou plutot les plus e & les plus coupables. Dans un 
exces de zele, ſuppoſant que tant de deſaſtres ẽtoient Vefler | 
du poiſon, on Paccuſoit de les avoir imputès à S. A. Royale; 
comme on cherchoit a deviner Vauteur de ces execrables for- k 
faits, il avoit nomme le Duc d' Orléans, il avoit ajoute : » ft 1 
„ le dernier (2), qui agoniſe, perit, je ſerai le Brutus. 1 
Telle étoit Panecdote repandue alors, & confignee depuis | 

dans des MeEmoires du temps. Il falloit un ſervice bien eſſen- l 
tiel pour faire compenſer, & Pafſertion calomnieuſe & la 1 

menace, dont Pextravagance cependant ſembloit affoiblir Pa- — 

trocite. Auſſi la magnanimite du Regent, oubliant lun E 


enn neee rte 


o Now = 4 0 co 


.- 


; 1 . ; , , | 


— 


6 (1) C'eſt-à-dire, qui avoit Epouſe- Mlle. d*Aubigue, niece & 
unique heritiere de Madame de Maintenon- e 
(2) Le ſeu Roi. | 


1 818 14 3 
= Pautre, ne ſe ſouvint que de la reconnoiſſance de au Due 
271 53. de Noailles, pour la revelation du Teſtament de Louis XIV, 
& pour les ſervices de ſa Maiſon, alors la plus puiſſante du 
Royaume, ; jog elle-meme & par ſes grandes alliances. 


Co qui dur affliger le plus Madame de Maintenon dare a 
poſition critique, ce fut de ſe trouver, par ſa conduite que 
| ſuggeroit la neceſlite , complice involontairement des ous 
trages faits a la mEmoire de Louis XIV. En effet, les Fran- 

Cais , toujours amis des nouveautes , fe prevalurent du peu 
de reſpect que le Gouvernement temoigna des-lors pour les 


Vvolontés, les prigcipes & la mémoire du Roi defunt : ils ſe 


livrerent a toute la licence d'eſclaves Echappes de leurs fers 
envers leur maitre; on inſulta ſes ſtatues par de ſanglantes 
affiches; on ſe permit publiquement les ſatyres les plus vio- 
lentes, & ſon convoi retentit moins des prieres des Pretres, 
que des chanſons groſſieres d'une populace efirence. C'etoit 


le triomphe de la Nation, piutot que la pompe funebre du 


Monarque. e „F*** 
Les premieres demarches du Regent , devenu le maitre 


des graces, firent honneur à ſa bonne foi & à ſa modera= 


tion. Il nomma pour Preſident du Conſeil des finances, ce 
meme Duc de Noailles, dont il ſcella le pardon par cette 
8 ainſi que celle du Marechal de Villars, en le creant 
Preſident du Conſeil de guerre. Le Marechal avoit negocie 


le traité de Reſtadt avec le Prince Eugene de Savoie: il 
toit convenu de quelques articles ſecrets, tendant a l' ex- 
cluſion du Duc d' Orleans de la Couronne, & S. A. Royale 


— 


ne 1 ignoroit pas. (1) Le Cardinal de Noailles qui, chef du 
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des Aventures de Pomponius.... » Sailiru (Villars), general de la Na- 
tion Gauloiſe, homme verſe dans les affaires, & qui manioit également 


bien la plume & 1'epee , fut charge par ſon Roi de faire un traité avec 
ceux qui habitent le long de la mer Adriatique, Sa commiſſion fut ſe- 


crete. II PExecura avec plus de fidelite que de prudence. Son Roi mou- 


rut pen de temps après, & le Prince qui lui ſucceda ayant engage tous 
Allié $ que ſes 
releceſifurs avoient fait avec eux, entr'autres on lui remit celui dont 


les Alliés de ſa Couronne à lui communiquer tous les trait 


je vous parle. Le Prince fut extrememeat ſurpris de voir qu'il Pagiſſoit 
par ce ttaité de PEloigner de la Couronne, & que le General des armé 


avoit non-ſ{culement traité pour cela avec les peuples qui habitert les 
dertes que baigne la met Adriatique , mais meme qu'il avoit engage Gang 


hy 


8 Voici ce qu'on lit dans un roman allégorique du temps, intitulé : | 
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parti Janſeniſte, & liE avec les principaux Membres du Par- aminy 
lement, avoit été très- utile pour la reuſſite des meſures du 1713. 
Regent, fut mis a la tete du Conſeil de conſcience, L'ele= 
vation du Prelat ranima puiſſamment ſa faction, bien plus 
ſatisfaite de voir le Pere le Tellier Elo1gne de la Cour. Tons 
les exiles revinrent ; la Baſtille rendit au jour tant de vic- 
times innocentes qu'elle receloit dans fon ſein. L'Univerfits 
reprit ſa ſplendeur, & la Sorbonne depeuplee vit de nouveau 
ſieger parmi les ** Maitres , ces Docteurs qui Pavoient 
honoree , illuſtree de leurs lumieres. Enfin les Jeſuites Eprou- 
yerent à leur tour les humiliations dont ils avoient abreuve 
leurs rivaux : toit meme uue fureur, un dEchainement g- 
neral , & la police fut obligee de veiller a leur ſùreté dans 
la capitale. Tant de faveurs de la part du moderne Admi- 
niſtrateur de la France, Etotent d' autant plus precieuſes 
qu'on th oo mag pas fa facon de penſer: on ſcavoit qu'il ſe 
moquoit Egalement , & du Dieu de Baal, & du Dieu d'lſ- 
re]. Mais, outre les ſentiments de reconnoiſſance qui pou- 
voient Pinſpirer dans ſes graces particulieres, il Etoit guide. 
par des vues dun genre ſuperieur; il cherchoit A ramener 
le calme , a retablir la tranquillite publique, troublèe par 
les diſſentions interieures qu'avoit cauſces le fanatiſme ſur 
la fin du regne precedent. Apres ce premier ſoin, il en 
prit un un ſecond non moins important; celui de venger 
la nation malheureuſe, à la miſere de laquelle les Traitants 
inſultojent par un luxe nouveau. Il commenca , pour Pexem- 
ple, par faire rendre compte au Controleur-General Deſma- 
rets , de i EEE: hs 
Selon un Réglement fait ſous Louis XIV (1) il n'etoit 
comptable de rien. Depuis la ſuppreſſion de la charge de 
Surintendant des Finances, le Roi en avoit toujours rempli 
es fonctions; il ne n'ctoit- fait aucun paiement, qu'en vertu 
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la meme ligue les Iberiens, les Allobroges & pluſieurs autres peuples. 
Le Prince fait venir le GEneral des armees & lui communique les traités. 
Salliru les avoue, en diſant qu'il n'avoit fait qu'executer les ordres 
du feu Roi, dont il fournit les originaux , ſans quoi ſa tete en eüt 
repondu, S'Eloignant enſuite de la Cour, il Echappa A la vengeance 


au reſſentiment du nouveau Prince, dont peu à peu il méxita les 
bonnes graces par ſa femme. » : | | e 
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(7) Le 5 septembre 1661, lors de la detention de Fouquet, 


N 
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t des ctats & ordonnances qu'il avoit ſignes. Les Controfeurs 
Genèraux n'etoient plus qu exẽcuteurs de ſes ordres ; mais 
encore falloit- il prouver que ces ordres avoient ẽté ſuivis, 

& un Miniftre peut Etre encore très-coupable dans la ma- 


niere de les executer. M. Deſmarets compoſa ſur ce ſujet 


un mémoire detaille , qu'on regarda comme un chet-d'euvre, 


& qui, en dEcouvrant la ſituation deplorable du Royaume, 


prouvoit que ſes deſaſtres ne pouvoient S attribuer a ce Mi- 
niſtre, & n'etotent que les ſuites in vitables des divers fleaux 
qui Payoient ravagé fur la fin du dernier regne. II y de- 


montroiĩt que fi les revenus de VEtat Etotent manges juſques 


& compris 1717, par des aſſignations anticipèes, les dettes 


en papier étoient a-peu-pres egales , apres ſept années de 
guerre, preſque toutes malheureuſes, à ce qu'elles Etotent au 


commencement de 1708, à I'epoque de ſon adminiſtration. 


Cet Ecrit fit beaucoup dhonneur à ſon auteur aupres 


: du Conſeil des finances, mais ne lui fit pas rendre la place 


ſtature, & qu'on nommoit par cette raiſon a la Cour, 
ou Fon perſiffle ſur-tour (les Baſſets ) 
L 'etavliffement d'une Chambre de Juſtice, le 12 Mars, pour 
la recherche & la punition de ceux qui avoient commis des 


quvn lui avoit otee, ne lui valut pas meme un rang dans 


ce Conſeil qu'il avoit étonné par ſes lumieres & fa pro- 
bite. II mourut dans une vie privée & eſt la tige de la 
famille des Maillebois. II laiſſa trois garcons de moyenne 


abus dans les Finances, Etoit un ſpectacle qui devoit tre 
plus utile, ſuivant la liſte des gens d' affaire qui furent 


taxés. (1). Elle ſe monte à plus de 160 millions, & fans 


doute cette ſomme bien employee auroit pu ttre d'une grande 


reſſource pour la liberation des dettes de l' Etat; mais on 


{cut bientòt qu'il n entroit qu'une petite partie de cet argent 
dans les coffres du Roi (2); que ces voleurs Etotent rangon- 
nes par d autres; que les Favoris, les Maitreſſes, les Juges 


— 
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(1) Nous inſérerons, à la fin du volume, cette liſte curieuſe, 
avec des notes, Elle ſera cotée ſous le N. I. „„ 
(2) On en detruiſit | peut-Etre une quarantaine de millions de 
principaux de rentes conſtituées, tant ſur 1'Hotel-de-ville que fur 


les Tailles , les Poſtes, & autres fermes & recettes , qui failoient 


partie du paiement des taxes, & qui devoient Etre éteiuts, amor- 
tis & retranches des Etats: 5 1 e 


Tr 
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vendoient la rẽduction de ces taxes. On rapporte qu'un par- 


tiſan taxé à 1,200,000 livres, repondit a nn Seigneur qui 
lui offroit de Pen faire decharger pour 300,000 livres: Ma 
foi, Monſieur le Comte, vous venez trop tard; j'ai fait mon 
marché avec Madame pour 150,000 livres. On avoit dEcore 


du titre burleſque de Garde des Sceaux, M. de Fourquieux, 
Preſident de la Chambre de Juſtice, parce qu'il S toit ap- 


proprie , de la dépouille du fameux Traitant Bourvalais, 
des ſceaux d argent pour rafraichir les vins & les liqueurs , 


& qu'il avoit Vimpudence de les produire ſur fa table. On 


fut indigné de voir le Marquis de la Fare, gendre de Papa- 


174. 
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rel, Tréſorier de la Gendarmerie, condamne à mort, & dont 


les biens ẽtoient confiſques au profit du Roi, ſe réjouir de 


la cataſtrophe de ſon beau- pere, s en faire adjuger les biens, 
& les diſſiper en prodigalites & en debauches, ſans meme en 
adoucir le fort de Paparel, dont la peine avoit Ete commuee 
& rèduit à la mendicité, ainſi que ſon fils. 


Vn expe dient plus ſur , plus prompt & plus eſſicace, avoit 
Ete precedemment mis en uſage pour retablir les Finances. 


Trois jours apres la mort de Louis XIV, il avoit paru un 


Edit, où, malgre la peinture effrayante de leur ſituation, 
on faiſoit aſſurer au Roi qu'il etoit rẽſolu de ſatisfaire a deux 
charges privilegices , la ſubſiſtance des troupes, & les arre= 


 PFegard des autres dettes, on ordonmoit la verification & 


ſent retires. Cette operation fut appellee le Viſa, & les ti- 


s Marchands, & par le ſieur Charles Haran, preſents A 


veritable de la converſion de ces papiers , Etoit de les re- 
ee un, deux, trois & quatre cinquiemes du capital, 
ſuivant les claſſes differentes qu'on avoit Etablies. Et, ſans dou- 
te, il auroit mieux valu en venir tout de ſuite à cette extre- 
mite, comme a fait depuis Abbe Terrai, que d employer ces 


pure perte. Quoi qu'il en ſoit, on cteignut ainſi plus de 


tres qui en reſulterent , Billets d Etat. Ils devoient Ctre ſi- 
gas par le ſieur Bouſſot, Prepoſe general , par le Prevot 
e 


cet effet par les {ix Corps des Marchands de Paris. Le but 


rages des rentes conſtitutes ſur Thorel-de-ville de Paris. A 


liquidation des diflerents papiers , pour les convertir dans 
une ſeule eſpece de billets, invariable juſqu'a ce qu'ils fuſs 


duire à deux cents cinquante millions, en faiſant perdre aux 


rEdutions metho diques qui cofitotent des frais enormes en 
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trois cents millions de dettes (1), & les interets du ſurplus 
reſterent à quatre pour cent. On promettoit, ſuivant l'uſa- 


ge, de les payer regulicrement , & d'en rembourſer ſuc- 


ceſſivement les capitaux. On ſe propoſoit d'employer à 


cet effet les moyens les plus convenables , & Ton y deſti- 


continuoit de faire ſur ſoi-mEme , & de la ſage diſpenſa- 


noit des- lors des fonds certains, outre une partie de ceux 
qui reviendroient de la reduction des dépenſes les plus one= 


reuſes, des grands retranchements qu'on faiſoĩit & qu'on 


tion de ces revenus | 


A ces meſures préliminaires, on en joignit une autre, 
afin de faire circuler l'argent, & retablir le commerce, 
en augmentant la repreſentation du numeraire. Il parut un 


Edit les 2 & 20 Mai , portant Etabliſſement d'une Banque 


13 pour tout le Royaume, ſous le nom du ſieur Law 


Compagnie. Cette Banque auroit été d'un grand avan- 


tage en effet pour le public, fi elle ſe füt bornée à ſon 


inſtizution, de faire les affaires des particuliers moyennant | 
un quart d'ecu de ben&fice par- mille cus, de recevoir leur 
argent, & de donner des billets payables a vue en echange. 


Incomprehenſible , dont le but Etoit ou devoit Etre, d ac- 
- Quitter la France & de Venrichir , & qui penſa la ruiner 


Mais il devint bientot la pierre fondamentale de ce {yſteme 


_ fans refſource. _ 


Pendant que le Regent cherchdit ainſi es moyens de tirer 
le Royaume de Vetat deplorable ou Vavoit rẽduit ambition 
de Louis XIV, il n'oublioit pas ce qui pouvoit favoriſer la 
fienne. La ſanté foible de Louis XV lui faiſoit conſerver 
Teſpoir de parvenir à la Couronne; & le fortifivit meme. 


Tl crut ne pouvoir former d'alliance plus convenable a ſes 


vues que celle de PAngleterre. En con{Equence il rechercha 
cette Puiſſance, & fon favori , Abbe Dubois , fut celui 


qu'il jugea le plus propre a mënager la nẽgociation. 


- . ä * * Q * * 
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(1) Ce qui n'étoit pas encore un grand objet relativement A la 
maſſe totale de la dette nationale, (ſe montant à deux milliards 


ſoixante-deux millions cent trente-huit mille livres, à 28 livres 


le marc ; ce qui fait valeur d' aujourd'hui, trois milliards ſix cents 
ſoixante-dix-huit millions fix cents cinquante-neuf mille fix cents 
Auatre-vingt-treize livres, à 49 livtes 16 ſols le marc. 
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Cet Abbe Dubois, fils d'un Apothicaire de Brive-la- 
Caillarde, doue d'un yenie facile, ſouple, inſinuant, d'un ca- 


ractere vif & gai, ardent pour les plailirs , de mœurs très- 


corrompues; avoit plu au Due d Orleans des fa jeuneſſe; 
de ſon ptecepteur Etoit devenu ſon confident , Favoit con- 


ſeillé tres-utilement lors du mariage de ce Prince avec une 


ge 
171; 


fille naturelle de Louis XIV, auquel 1! Pavoit dEtermine ,, 


S. A. Royale. II fe rendit a Londres pour remplir ſa miſ- 
fon , & répandit beaucoup d'argent, voie la plus perſua- 
ſive & la plus prompte. Le Traite fut bientòt conclu , & 


| & ſembloit encore moins attach au rang qu'a la perſonne de 


appelle le Traite de la triple alliance, le 4 Janvier 1717 1 


les Hollandais y intervinrent, quoiqu'ils n'y euſſent 
aucun inceret direct; il fut meme ſigné a la Haye. II 


etoit ſans doute très- utile a M. le Regent, en cas de va- 


cance de la Couronne , contre la faction d' Eſpagne, mais 


honteux a la France, qui Sobligeoit d'expulſer de ſon ſein 


le Prétendant, & de demolir Dunkerque & Mardick. 


| Malheureuſement l'humiliation nous en reſta, & celui qui 


Tavoit dirige a ſon avantage, ne fut pas dans le cas d'en re- 


cuenhir Te ue 


Le Monarque enfant croiſſoit inſenſiblement. On lui avoit 
fait habiter le Chateau de Vincennes apres la mort de ſon 


aieul, & on Pavoit enſuite transfEre au Palais des Tuille- 


ries, comme pour le mettre ſous la garde de la nation 
entiere; ou du moins de fa plus precieuſe portion. La 
delicatefſe de ce Royal Pupille faiſoit qu'on portoit tous ſes 
ſoins a fa conſtitution phyſique. Cependant , ſans le fatiguer 


Cinſtrutions , ſa Gouvernante ne négligeoit pas de former 


le moral par de courtes repreſemations , lorſque l'occa- 
ſion sen preſentoit. C'eſt ainſi qu'un jour ou ce Prince, ſou- 


fone en public, paroifſoit regarder avec trop de complai= 


ance des girandoles d'or neuves; la Ducheſſe de Venta- 
dour lui reprocha une admiration fi exceſſive. „» Sire, lui 
„ dit-elle, il ne doit y avoir rien de beau en ce genre 


» pour Votre Majeſte, Une autre fois qu'en jouant il avoir 


laiſſe tomber un Louis, & le ramaſſoit, elle Pemptcha , 


en lui remontrant que cet or, une fois Echappe de ſes 


mains , ne devoit plus lui appartenir. 


II montroit auſſi des ce temps-là ce penchant à dire des 
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e veritts deſagreables à ceux qui Papprochoient 3 franchiſe 


17. que dans la ſociẽté entre _ on appelleroit impoliteſſe, 
malhonnèteté, mais qui, de la part d'un maitre, eſt du- 
reté, barbarie. Le trait ſuivant pourroit ne paſſer que 


pour une naiveté de Penfance , fi dans la ſuite on nent 


reconnu qu'il tenoit de ſon caractere. = 
On preſentoit au jeune Roi M. de Coislin, Eveque de 
Metz, d'une figure peu revenante. Le voyant, il Secria 
devant lui: An, mon Dieu, qu'il eft laid] Cette fois 
le Prelat fit la lecon lui-meme. II fe retourne & Sen va en 
difant , avec une liberté non moins grande, voila un 
petit gargon bien mal appris. ͤ „5 
Enfin le Roi ayant ſept ans accomplis, la Ducheſſe de 
Ventadour vit naitre avec joie le moment de remettre entre 
les mains du Duc d' Orléans le precieux fardeau dont elle 


avoit £te chargce juſques-la. Elle habilla le Roi en preſence 


de toute la Cour; & ayant recu de S. A. Royale les te- 
mierdiements des ſoins qu'elle avoit eus de la perſonne de 
S. M. elle en prit conge „& lui baiſa la main. Le jeune 
Prince Sattendrit en Pembraſſant, & lui fit preſent de 
50, ooo Ecus en pierreries. Precedemment le Regent avoit 
preſente a S. M. le Marcchal Duc de Villeroy, fon Gou- 
verneur; PAbbe de Fleury, ancien Eveque de Frejus, 
fon Precepteur , & les autres perſonnes employees a ſon 
— , -“ ĩ¾m non nin. 
Un autre Abbe de Fleury, qui n'etoit point Eveque , 
connu ſeulement par pluſieurs ouvrages excellents & ſoli- 
des, ſur-tout par une Hiſtoire Eccléſiaſtique, avoit été 
Homme depuis un an Confeſſeur de S. M. Cet EvEnement 
SEtoit remarquable , en ce que, depuis la mort de Henri IV, 
la place avoit toujours Ete remplie par des Jeſuites , & que 


te bon Pretre en queſtion n'etoit rien moins que leur par- 


tiſan. Mais il paroitroit , 5 les paroles du Regent, que 
S. A. Royale ne le regardoit pas non plus comme leur 
ennemi. II lui dit: „ Monſieur , je ne vous prefere à tout 


„autre, que parce que vous n'etes ni Janſéniſte, ni Mo- 


liniſte, ni Ultramontain. (1) EN 


. » k ; ; 2 : . 
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© ** (1) C'eſt pour ſe conformer, ſans doute , à cet Eloge de M. 


in 


e 


Cependant le parti Janſeniſte, deja favoriſẽ par le RE- mn==y 


gent, en devint plus audacieux, & fe porta a des de mar- 


ches declat. Les Eveques de Mirepoix, de Senez, de Mont- 


1717. 


pellier & de Boulogne, le 1 & 5 Mars, appellerent de la Conſe 


titution Unigenitus par un acte commun entre eux. Ils ſe 
rendirent en Sorbonne, ou ils notifierent leur appel dans 
une aſſemblee très-nombreuſe de la Theologie, qui y 


adhéra ſolemnellement. Celle des Arts fit une concluſion, 


par laquelle elle declaroit que cet appel étoit neceſfaire ; 
& les Facultés de Droit & de Medecine en firent autant 
année ſuivante. D'autres Prelats S'Etotent egalement joints 


aux quatre nommes ci-deſſus, & un nombre conſiderable 
de Pretres, de Religieux & de Communantes les ſuivi- 


rent, & voulurent ſe ſignaler. 


Cependant les Evèques conſtituants, Ceſt-A- dire, fau- 


teurs de cette fameuſe Bulle Unigenizus , appellèe la 
Conſtitution, firent des repreſentations qui dEgenererent 


bientöt en plaintes vives & frequentes. Il parut quantite 
decrits, ou Fon nannoncoit rien moins que la perte de la re- 
ligion. M. le Regent, qui auroit mieux aimè rire de tou- 


tes ces querelles, fut oblige de Sen meler ſerieuſement; 
& malgrè ſon caractere tranchant & decifif , d uſer de beau- 
coup de moderation , d'ecouter les deux partis, de fe mẽ- 


nager entre eux, & de les tromper mutuellement. II ècri- 


vit aux Conſtituants cette fameuſe lettre, ou il leur mar- 
quoit: Je ne perds point de vue l importante affaire de la 


„ 8 „ 


* 


* 


le Duc GOrleans „que PAbbe de Fleury varioit ſes rEponſes ſuivant 


ceux qui le complimentnicar, Voici Panecdote qu'on lit a ce ſujet dans 
les MEmoire de la Regence ; r „ e 
» Les Jciuites envoyerent le Pere Craye, un des leurs, pour com- 
plimenter le nouveau Confeſſeur. II lui répondit qu'il croyoit n'&re 
pas dé ſagréable aux Peres de ſa Compagnie, parce qu'il n'stoit pas 
Janſéniſte. Des Jacobins vinrent enſuite le féliciter ſur le meme ſujet, 


I leur dit qu'il comptait ne leur pas deplaire , vu qu'il n' toit point 


Moliaiſte. L' Abbé d'Orſanne fut le troiſieme qui parut, M. de Fleury 


lui fit rEponſe qu'il ſe flattoit de n'erre pas odieux au Cardinal de Noail- 


les, puiſqu'il n' toit nullement Ultramontain. II repferma aipſi 


dans ſes rEponſes ce que Son Alteſſe Royale lui avoir dit à lui- meme 
en le choiſiſſant pour confeſſer le Roi. » L' Abbe d' Orſanne, dont il eſt 


i queſtion, étoit Chanoine de Notre-Dame, & Grand- Vicaire du 


Cardinal de Noailles. C'&toit dans ſa Compagnie le Chef des Janſce 
uiltes rigoriſtes. Il eſt auteur des fameux Memoires de Port- Re ai. 
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— fan Conflitution ... & on fe trouva une interpolation qui 
"2717. en Enervoit toute la force. En effet, M. le Regent, en 
diſant v qu il puniroit les actes d'appel des inferieurs du 
futur Concile fans nëceſſité, arrétoit rien, au moyen de 
cette reſtriction, dont on pouyoit ſe prévaloir. 
Le Cardinal de Biſſy, qui en avoit dreſſé le plan, fut 
oblige de Sen difctlper auprès de ſon Corps, & il fut 
reconnu que c'toit le nouveau Chancelier qui avoit ſug- 
gerè au Prines cette ruſe peu digne de lui, mais jug6eneceſ- 
Kare au role de ſimple conciliateur qu'il vouloit jouer. 
Te nouveau Chancelier ẽtoit M. d' Agueſſeau, originaire 

d' Amiens, d'une famille marchande. Il avoit eu le bon- 
heur detre Eleve a Port-Royal , & forme par le fameux 

le Maitre. Pourvu tres-jeune de la Charge d'Avocat Cé- 
neral, il ſe diſtingua dans cette place par les graces de 
Pelocution , qui en font le principal mérite. Il acquit en- 
ſuite des connoiſſances plus profondes des loix & de la 
Juriſprudence, Il devint Procureur Général, & prit en- 
core plus de conſiſtance; ce qui le rendit neceffaire au 
Duc d' Orleans, lorſque, pendant la maladie de Louis XIV, 
1] ſongea à fe former un parti dans le Parlement. La 
mort de M. le Preſident de Maiſons , qu devoit , apres 
M. Voiſin, devenir le Chef ſupreme de la Juſtice , lui 
facilita le chemin au poſte que ſon concurrent mavoit 
fait qu entrevoir, en S criant, penetre de regret : » Faut-il 
75 1 a la veille detre revetu des premiers emplois ! » 
M. d'Agueſſeau avoit toujours été tres-attache au parti 
Janſeéniſte; il en Etoit , apres le Cardinal de Nogilles, 
Teſperance & l'idole. I n'eut garde de Pabandoner en cette 
occaſion; &, pour mezzo termine, imagina la petite 
ſupercherie dont on a os!) Il y en joignit meme une au- 
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tre plus baſſe, à laquelle ſon ambition fit ployer ſon in- 


tegrité: ce fut, pour mieux faire paſſer la premiere, de 


ſupprimer le mot delicat des lettres circulaires adreſſees 


aux Cardinaux de Biſſy & de Rohan, avec qui la minute 
JJ . La 1 

Il. ' inquietude active des Conſtituants d{couvrit bientòt 

la double fraude. M. le Regent fut oblige de la prendte 

ſur lui, & de donner une explication qui ne ſervit qu 

ichauffer encore plus les eſprits. En vain , pour ls oy 

EOS FT 
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cilier, tint- on de frequentes conferences, ou S. A. Royale 


alſiſtoit, malgre leur ennui. C'etoient tous les jours de 


t 
: 
: 
| 
: 
} 


nouvelles difficultEs , de nouvelles propoſitions : les bro- 717 


chures , les pamphlets, les épigrammes ſe multiplotent A 
Vinfini z & il fallut terminer par une Declaration, qui de- 
fendit d'Ecrire ou de parler pour & contra la Conſtitution 
Dnigen un. be Rt a OT : 
Ce fat alors ſeulement le 7 Octob. que le parti Janſeniſte , 


+ 3» % 


Mermie , il négligea ceux dont il n'ayoit plus beſoin & ne 
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es ſoutint qu autant qu'il le jugea neceſſaire pour maintenir 


Quoique les affaires de PEgliſe fuſſent de grande impor- 
fance , non par la futilite de la querelle, mais par le fanatiſme 
qui sen mèloit & les ſuites funeſtes qu'il pouvoit entrainer 


Pour le repos de Etat, le procès des Princes du Sang con- 
tre les Princes legitimes, qui S agitoit dans le mEme temps, 


ctoit d'une tute autre conſideration par ſon eſſence meme, 
Il Sagiſſoit de ſcavoir ſi Louis XIV avoit le droit de donner 


aux Princes legitimés celui de ſucceder a la Couronne apres 
les Princes du Sang. (Edit de Juillet 1714.) La jalouſie 


qu'avoit excite à la Cour la prdilection du Monarque mou- 
rant, pour le Duc du Maine & le Comte de Toulouſe, 


etoit le principe ſecret de cette conteſtation. Leur abaitle- 
ment avoir tte, ſans doute, un des articles que le Regent 
aàvoit promis au Duc de Bourbon & à quelques Ducs entres 
dais {on parti. Mais, quelle qu' en fut la cauſe, il en reſulta 


des aveux bien precieux pour la Nation, bien contraires 3 


: Tetrange maxime qu'on a miſe depuis dans la bouche de Louis 


XV: qu'il ne tenoit ſa Couronne que de Dieu. Les Princes 


du Sang diſoient, au contraire, dans leur Requete, (22 


Aoũt 1716.) que cette diſpoſition 6toit à la Nation le plus 
beau de ſes droits, qui eſt de diſpoſer delle-meme en cas 


que la Famille Royale viense à manquer; en meme-remps 
85 n cloignoit Your jamais du Trone les Familles illuſtres 


r qui le choix de la Nation pourroit tomber. 


Du autre part, le MEmoire des Princes legitimes, en de- 
fendant meme cet acte de deſpotiſme de Louis XIV, con- 


tenoit des aſſertions £quivalenres. 


„Les Princes légitimés, » y avancoit-on , ſont par leur 


# nature du ſang Boyd ; ils ſont donc renfermes dans le 
„ Centrat fait par | 


Nation avec la Maiſon regnante. 
» Or, en donnant la Couronne à une certatne Maiſon , les 
»» Peuples ont en vue la conſervation de leur repos , & fe pro- 
„ poſent d'Eviter les inconvenients des Elections. Ainfi, tout 


nn ce qui recule Textinction de la Famille regnante, eſt cenlc 
„ conforme aux defirs de la Nation & convenable A ſes inte- 


-»rets. Or, e'eſt ce que Louis XIV a fait en appellant les 
»» Princes legitimes au Trone. En quoi donc a- t- il paſſe les 
2» bornes de ſon pouvoir? On ne peut pas dire que le fel 


* 
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„ Rot, par cette faveur qu'il nous a faite, ait difpoſs. de ſa ====> 
„ Coutoune.comme4'un bien patrimonial. Cette accuſation 1715 
„ ne ſerdit pas ſoutenable, vu les termes del Edit: sil arri- 
» voit qu'il ne reſtat pas un ſeul Prince legitime du Sang 
„ & de la Maiſon de Bourbon, nous croyons gu'en ce cas 
» Phonneur d y ſucceder ſerqit dit a nos dits Enfants legi- 
„ times. Ce n'eſt point la: donner la Couronne, C'eſt dire 
» qu'il croit que ſes Enfants legitimes doivent etre comptẽs 
v au dernier rang de ſes ſucceſſeurs, & compris dans le 
» Contrat primitif de la Nation. „ 9 
Plus loin, dans le mème écrit, ces Princes ſoutenoient & 
Itgard de la forme de I Edit, que cette affaire ne pouvoit 
etre dẽcidèe que par le Roi majeur, ou à la requere des trois 
Etats. .. que tous les Tribunaux, excepte, celui du Rot 
ma jeur ou des Etats, Etotent incompẽtents pour en eonnoitree. 
Pans des Reflexions ſur la defenſe des Princes légitimes, 
les Princes du Sang diſoient encore: » L'opinton dont M. 
„le Duc du Maine prroit prèvenu ſuivant ſes Memoires, 
y que le Noi peut tout ce qu il veut (1), doit faire craindrre 
„ que ſon interet.ne Vengage à inſpirer quelque jour au Roi 
v ces memes fentiments. Quelles en ſeroient les ſuites dans 
» un jeune Prince ! » © | | . 


- Enfin, le Monarque, dans ſon Edit, (1 Juillet.) gui r- 
voque celui de ſon ayeul, Senonce ainſi: » mais ſi la Nation 
V Francaiſe 'Eprouvoit ce malheur, (Textinction de la race 
»»regnante) ce ſeroit à la Nation meme qu'il appartiendroit 
n de le reparer par la ſageſſe de ſon choix; & puiſque les 
„ Loix fondamentales de notre Royaume nous mettent dans 
» une heureuſe impuiſſance alièner le Domaine de notre 
n Couronne nous faiſons gloire de reconnoitre qu'il nous 
v eſt encore moins libre de diſpoſer de notre Couronne 
% ³ (u VV | 
Le role le plus contradiQoire dans toute cette diſcuſſion 
fut, ſans doute, celui du Parlement, qui ne voulant point 


— 
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(i) Ceeflt aidſi que Sexprimoient durant la minorité de Louis XV 
les Princes du Sang, & en 1776, au Lit de Juſtice du xz Mars, on a 
entendu l' Avocat- Général Seguier , s“ oppoſant A Edit peut- etre le plus 
paternel & le plus juſte de Louis XVI, celui fur les Corvées, dire a 
ce Prince au nom du Parlement: Sire, la Puzſſancc Royale ne connols 
d'autres bornes que celles qu il lui plait de ſe donner à allememe, 


— 
* 
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kants (1). 


1 J 


Don parlat de convoquer les Ordres du Royaume parce qu'il 
"1... les repreſentoir, auroit di en rèclamer les droits. Après avoir 
J enxégiſtré ! Edit de Louis XIV ſans ia moindre difficulce , il 
2 nen fit pas davantage pour enrégiſtrer celui qui le rẽvoquoit, 

Ke il pouſſa PFinconſequerice juſqu à ſupprimer une proteſta- 
tion ſignee de trente - neuf petſonnes de la haute Nobleſſe, 


” 


contre tout jugement qui pourroit intervenir, attendu que 


cette affaire Concernoit la Nation & ne pouyoit etre jugee 
que par Yaſſemblce des Etats; &eft-a-dire , que les Magiſtrats 
ne voulurent pas que ceux dont ils reconnoiſſoient n etre que 
les organes, pour ma ilsſtipttſoient & les plus intèreſſes 
qu'il ne- Sagiſſoit de rien moins que de 
diſpoſer de leurs biens, de leur liberté & de leur perſonne, 
Aintervinſſent & fiſſent ce qu'ils refuſoient” de faire. Cette 
Cour eut meme l' indignitè de ſouffrir qu'on arrerar-ſous ſes 


à la conteſtation, pui 


yeux, cinq 1 plus qualifies d entre les Proteſ- 
I 


du Roi, dont elle a fi ſouvent conteſté la legalite, & ne fit 
pas la moindre demarche contre cet attentat à la liberte de 
ces genereux defenſeurs de la Nation (. 


Pendant qu'on inſtruiſoit ce grand procts., il Sen éleva 

un qui ne rouloit pas tout-a-fait ſur une matiere ſi impor- 

tante pour le Public, e e les parties intèreſſèes regar- 
doient comme tres-efſentie} 


e pour elles, dans lequel elles 
mirent beaucoup de chaleur , & qui exigea une deciſion du 
Conſeil de Régence. Il y avoit peu de jours que S. M Etoit 
paſſte entre les mains des hommes; elle vouloit aller à la 


toire St. Germain, qui venoit de s ouvrir. Rien de plus aiſe 


e de lui procurer ce divertiſſement. Cependant lorſqu'il 


fallut monter en caroſſe, M. le Duc du Maine & le Mare- 
chal de Villeroi ne ? accorderent pas ſur leur place dans celui 
du Roi. Le Gouverneur ſoutint qu'il ne devoit ceder la pre- 


miere place qu'au premier Prince du Sang. Cette difficulté 


ne pouvant ſe regler ſur le champ, le Roi fut privé de ſan 


plaiſir, & oblige de reſter au Chateau. 


— 


(ii) Meſſieurs de Coarillon , de Vieuxpiat & de Beauffremont furent 
mis à la Baſtille : Meſſieurs de Polignac & de Clermont à Vincennes, 
Ces noms illuſtres méritent d'erre conſerves. | 8 
(3) Ce fut le Duc de Chartres qui demanda & obtint leur li- 
berié un mois apress „ e 


e les lalſla trainer en priſon, en vertu d ordres 


— 


1 
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| V/arrivee du Czar à Paris fit bientdt diverſion à cette —_— 
To 


grave minutie: elle fixa ſur lui pour quelque temps les re- 47: 


gards des courtifans , & occupa la curioſits publique. Ce 


Czar Eroit Pierre I, le réformateur & le légiſlateur de la 
Moſcovie, mais qui, avant de remplir ce grand projet, vou- 
lut connoitre les divers Etats de l'Europe, en Etudier chaque 
Gouvernement, les Loix, les ſciences & les arts. Il fut traité 
en Monarque & avec une magnificence digne du Roi. Il re- 
cut Cabord la viſite du Regent, enſuite celle de S. M., a 
qui il annonca qu'elle ſurpaſſeroit un jour ſon ayeul en ſa- 
geſſe, en gloire & en puiſſance : prediction, qui prouva qu en- 


tre ſes grandes qualites il n'ayoit pas celle de prophete. 
Il paſſa fix ſemaines 2 parcourir tout ce qu il trouva digne 


de ſon admirafion dans cette capitale, & principalement tout 
ce qui pouvoit P'inſtruire. Il etoit ſans ceſſe chez les gens 
celebres dans les arts & meme dans les métiers. Enfin il fit 


ce que nous avons vu faire recemment à un grand Prince (I) 


qui, deja rempli de connoiſſances, croit ne pouvoir en trop 
acquerir pour le bonheur de ſes peuples. Une anecdote de 


ſon ſejour dans cette capitale, qui frappa le plus le Czar & 


2 plaiſoit a raconter, fut ce qui lui arriva à la monnoie 


es mEdailles. Par une galanterie ingenieuſe, que meritoit 


bien ſon pronoſtic envers le Roi, la medaille qui fut frappee 


en ſa preſence le repreſentoit lui-meme. Il sen apperęut & 


reſta plus Emerveille en liſant autour Tinſcription: Petrus 
Alex iowitz, Czar, Mag. Rus, Imp. & au revers, trouvant 


une Renommee, avec ces mots: Vires acguirit eundo. 


Un autre EvEnement , qui dans tout autre temps auroit 
paru d'une grande importance, ne ſervit qua fournir un 


nouvel aliment aux converſations apres le depart de l Em- 
pereur Moſcovite; il annoncoit une fermentation, exiſtante 


juſques dans les poſſeſſions les plus reculees de la domination 
Francaiſe, mais Etouffee, abſorbee en quelque forte par celle 
qui regnoit au dedans, & qui, multiplice ſous pluſieurs 
formes diverſes, tendoit au meme but, au renverſement du 
pouvoir du Regent. On apprit que M. de la Varenne, Gou- 


verneur- Général de la Martinique, & M. de Ricouard, In- 


— 


. 


> . 


(1) L'Empereur actuel Joſeph', venu à Paris en 1777+ 80 Sg 


tendant de cette Colonie, Etoient arrives à la Rochelle le 3 
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voulu impoſer un droit nouveau de trente ſols par, quintal 


| „ 4AS22 >. 1 
Juillet, à bord d'un bàtiment marchand, fur lequel les ha- 
bitants de cette Ifle , qui Setoient ſouleves contre eux, les 
avoient renvoyes en France, mecontents de ce qu'ils avoient 


de fucre. Ce qu'il y eut de plus ſingulier dans cette revolte, 
c'eſt qu'avant deembarquer, les ſẽditieux ayant exig du mili- 


taire qu'il rendit ſon pe, il la rendit, & que le Commiſſaire | 
de parti refuſa conſtamment de remettre la ſienne. Ce qui fit 
dire que PIntendant.meritoit detre le Gouverneur, & le 


| Gouverneur de n'etre que Intendant. On envoya M. de 


Champmeslin, Chef d Eſcadre, avec une Eſcadre de deux 
vaiſſeaux & une fregate pour faire rentrer les inſulaires dans 


Jeur devoir, & il pacifia tout. Ce qui prouva que le Gou- 


vernement ne ſaiſoit pas un grand crime de ce mouvement 


ayant EtE ſubſtituẽs aux Gouverneur & Intendant expulſes, 


ſeditieux, C'eſt que Mrs. de Feuquieres & de Sylvecane, 


furent très-blàmés d'avoir exigé ſans ordre de la Cour, un 


nouveau ſerment de fidelite des habitants, & d avoir ſeparẽ 
la Nobleſſe du Clergé & du Tiers-Etat; diſtinction que le 
Koi n'admet point dans les Colonies. „ 


Au ſurplus, le trait de M. de Ricouart lui fit beaucoup 
d'honneur & lui merita , ſans doute, Papprobation de la | 
Cour, qui le nomma depuis à IIntendance de la Marine à 
Rochefort: place où il ſupplea par ſa fermets & par ſa pro- 
bite aux Jumieres & aux grands talents qui lui manquoient 
pour Padminiſtration. SD 5 


L hiſtoire n'eſt qu un cercle continuel de faits ſemblables 


qui ſe reproduiſent de temps à autre. On a beaucoup crie 


ſur la fin du dernier regne, lorſque durant la revolution de 


la Magiſtrature & le Miniſtere de fer de l' Abbé Terrai, le 
Duc de la Vrilliere, craignant la trop grande fermete des 
Etats de Bretagne, les fit menacer de les caſſer, (1) S'ils ſe 
montroient difpoſes à reſifter aux volontts du Souverain; & 
nous trouvons que ſous la Rẽgence, ces memes Etats aſſem- 


bles (en Decem. ) ſur 1a demande du Don gratuit, au lieu 


— 
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(1) » Sa Majeſté ne veut point de reſiſtance, ſi les Etats 80 
eupent du Parlement, ils ſeront caſſes dans trois jours... Telle 


eſt la phraſe qu'on trouve dans le Propos indiſerta 


Se 23 Job 


de Vaccorder par acclamation , comme il eſt d'uſage, Torſ- gn== 


qu'ils ſont contents ou ſubjugues par PFautorite, ayant rẽpon- 
du aux Commiſſaires du Roi qu'ils ne pouvoient y avoir egard 
qu'apr&s avoir vu & examine bas 7 lat 

que doit faire tout proprictaire qui veut ſagement adminiſ- 
trer ſon bien; cette rẽponſe fut reputee par la Cour un re- 
fus, un manque de zele & de reſpect & ils furent cafſes. Nous 
yoyons enſuite que, malgre cette punition, qu' ils n'avoient 


onds ; releve préalable 


1717. 


pas mèritèe, ſur la repreſentation qu'une telle caſſation Etoit | 


une infraction au traite fait avec la province, loriqu'elle Seſt 


donnee au Roi, bien loin de leur faire un crime plus grand, 


par le meme principe de deſpotiſme, de rappeller ce traits 


| {ur lequel Etoit appuyde la demarche qu'on avoit jugee cri- 
minelle , le Regent ſe laiſſa toucher & leur permit de Saf- 


ſembler-I'annee ſuivante. Sans doute, on leur fit bien enten 


dre que cette conceſſion, de pittE plutòt que de juſtice, 
etoit moins accordee A leur droit qu leur repentir. 


Dans ces circonſtances le Duc d Orleans fut tre-income 
mode de la vue, juſqu'a Etre en danger de la perdre. Les 


o 


cabales de la Cour ne firent que redoubler. Il {cut qu'on 
avoit agité de [ui dter la Regence, en cas de cEcite abſolue, 
pour la confier a M. le Duc de Bourbon, & que ceux 


qui lui avoient le plus e ape „tels que le Chancelier, 


le Cardinal de Noailles & ſon neveu, étoient les fauteurs 
du projet. Il crut devoir le renverſer abſolument par leur 
diſgrace. Il. envoya demander les Sceaux au Chancelier & 
Texila a FreEne. Il eut d'autant moins de peine à ſe porter à 
cette demarche, que ce Chef de Juſtice ne convenoit pas de 


ſes deſſeins, Etoit d'ailleurs trop attache au Parlement, quit 


commencoit à ſe prevaloir contre ſon maitre de Vautorite 
qu'il lui avoit rendue. Il Etoit l' ame du parti Janſeniſte, dont 


le Regent ſe moquoit, nen ayant plus beſoin. Enfin il paſ- 
ſoit pour avoir une aulſterits de principes, une roideur de 
morale qui walloit point a ſon caraftere. — 


, 


Des témoins oculaires depoſent, (1) que tandis qu on 


exe cutoit ſes differents ordtes, S. A. Royale S entretenoit 
avec le Duc de Noailles & Mrs. Portail & Fourqueux. Elle. 


1— 


. 


(1) Voyez la » Vie de Philippe d Orleans, 25 fals de France, Re- 


ent du Koyaume pendantla minoriti de ꝓouis XV, per M. L. M, D, M. 
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S= ſe plaignoit du Chancelier, de ſon peu de complaiſance & 
#777. de ſes contrarietes : elle leur declara meme qu'elle etoit diſ. 
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poſèe à Sen débarraſſer, & leur demanda leur avis pour le 
remplacer. Le premier le defendit de bonne foi & de fon 


mieux; les deux autres, en fins courtiſans, tres-foiblement, 


pour ne pas deplaire , & peut-etre par un retour ſecret fur 


eux-mèmes, chacun ne doutant pas que le choix, en cas de 


changement, ne le regardit. La converſation duroit encore, 
lorſque Phuiſſier prèvenu annonce M. d'Argenſon, & ouvre 


en meème- temps les deux battants de la porte du cabinet. Le 


Duc d' Orléans le nomme Garde des Sceaux en le recevant, 
& ſcelle lui- meme ſa Commiſſion. Le Duc de Noailles, con- 


fondu, & ſe jugeant diſgracie a Vinſtant, dit au Prince: » je 


» nat donc auſſi qu'a me retirer; „ & ſur ſa demiflion, M. 


d' Argenſon eſt encore nomme Chef du Conſeil des finances. 
Les deux Membres du Parlement s' chappent promptement) 


pour n'ttre pas obligès de faire les premiers leur compliment au 


rival qu'ils ont voulu perdre. Quant au Cardinal de Noailles 
il reſta encore quelque temps a la tète du Conſeil de conf 


cience, mais fans credit : S. A. Royale profita de la pre- 


miere occaſion favorable de le deſtituer, & il eut la douleur 


de ſe voir remplacer par les deux Chefs du parti Moliniſte, 
les Cardinaux de Rohan & de Biffy. : 


Tees jeux frequents de fa fortune, fi cruels pour ceux 
qui en ſont les victimes, excitent tour-à- tour, au 
contraire , ſuivant les perſonnages ou les circonſtances, 


Tindignation, la pitié, le rire du philoſophe qui les con- 
temple Quoi de plus digne de ſes réflexions, par exem- 


ple, que ce d' Argepſon, d'une famille ancienne & illuſ- 
tre, oblige par la médiocrité de ſon revenu, d'etre petit 
Juge de Province; puis fondant tout ſon bien pour acheter 


une Charge de Maitre des Requetes, paile à la place de 
Lieutenant de Police, encore peu confideree : (1) Sele- 


** 
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(i) Les fonctions de Lieutenant de Police 5 Paris etcient autre- 


fois r6unies A celles du Lieutenart-civil. Elles en furent ſéparées 
en faveur de M. de la Reynie, auquel ſuccéda M. d'Argenſon en 
; 1697: C'eſt à ce M. de la Reynie, venant rendre ſes devoirs au 


remier Preſident du Harlay, que celui-ci, entr'ouvrant fa porte, 


dit pour toutes paroles, » ſüteté, propreté, clarté. » Trait qui 
Froure combien cette place étoit alors ſubalterne & mépriſee. 
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premiere perſonne de TErat apres le Roi! On mauroit pas 


cru qu'une Magiſtrature auſſi inferieure , entouree par eſ- 


{ence de la plus vile canaille , ayant ſes rapports les plus 


directs & les plus continuels avec le bas peuple , noyce 


dans une multitude de details petirs, minutieux , degou- 
tants, plus propre à reſſerrer & &teindre le genie qu'a 
le developper & le faire naitre, pfit Etre l ecole ou ſe 
fit forme un grand Miniſtre , & que bientdt frappe de 
cette dEcouverte, C'eſt de là qu'on en tireroit indiſtinc- 
tement pour les mettre à la tere de la Magiſtrature , des 


Finances , & de la Marine. 


Les moyens qui porterent M. d Argenſon aux hon- 


neurs & à la confiance du Regent , n'etoient pas moins 


ſurprenants par leur eſpece & leur contradiction. D'une 


art, C'Etoit le zele infame avec lequel le Lieutenant de 
Police avoit ſervi ce Prince dans ſes debauches , ſoit en 
lui procurant les objets les plus propres a contribuer 
a ſes plaiſirs, ſoit en veillant a ce que ceux-ci ne fuſſent 


pas troubles, à ce que fa perſonne auguſte fut toujours | 
en ſurete dans les lieux les plus ſuſpects & les plus dan- 


gereux, ſoit en couvrant d'un voile officieux ſes orgies & 


ſon libertinage, pour que rien n'en tranſpirat aux oreilles 


de Louis XIV. De l'autre, c'etoit la dexterite hypocrite 
avec laquelle il avoit ſeconde les fureurs des Jéſuites con- 
tre leurs adverſaires, en ſe pretant a Tinquiſition effroyable 
qui eut lieu ſur la fin du regne de Louis XIV (1), en 


affichant une attention ſcrupuleuſe à reformer les meurs , 
une vigtlance infatigable à decouvrir le dẽſordre, une ſe- 
veritE inflexible à le punir , en ſe rendant coupable des 


cruantes ſans nombre que les Janſéniſtes lui reprochoient. 
Ce meme homme enfin, Etoit celui contre qui ſes nom- 
breux ennemis avoient penſé ſe prevaloir à la mort de 


1 — . 


— 
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(1) Elle etoit telle, qu'on n'oſoit faire gras les jours maigres, 
que ceux qui tranſgreſſoient ſe précepte, pour tromper les eſpionus 


de police qui r6doient & alloient en quelque ſorte flairer les cuiſi- 
nes, & deſlein de noter les gens TED „ faiſoient griller des 
harengs ſous la porte, afin que cette odeur infeQe , ſaiſiſlant les 
barices des Emillaires , les rendit dupes de cette hypocriſie, 


yant tout-A-coup de la la dignité la plus Eminente de la — 
robe, & devenu dans la hiérarchie de Vadminiſtration , la 
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plus criminels & des plus mépriſables partiſans. 


rarts qualités pour l' Adminiſtration. Sans doute, fi Je 


Janis mortel navoit eu peut- tre un gente plus vaſte & 
5 8388 : i] joignoit la penetration A la ſolidité, PaQivits 


exquis, un eſprit enjoué; il ſcavoit tout ce qu'il avoit 
voulu fe donner la peine d apprendre. M. le Regent n'eut 
qua fe fouer d avoir mis en æuvre un pareil Miniſtre; il 


Im 
denier vingt- cinq toutes les charges & offices crees depuis 


1689, tant par rapport à la premiere finance , qu' aux aug 


| avoir GiE auſſi l un des Préſidents de la Chambre de Juſtice, 
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— Tonis XIV; qu'on accuſoit de malverſation & de peculat, 


que la Chambre de Juſtice vouloit pourſuivre; & que ſon 
Frocureur-Genéral (1) avoit dEnonce & mis au rang des 


La veracite de Fliſtoire nous oblige de convenir cepen · 
dant que M. dArgenſon , un de ces hommes audacieux, 
fans meurs, fans frein , fans religion, ne connoiflant de 
crimes on de vertus que ſuivant les volontés du Maitre, 
1 ont ener giquement depuis ſous le nom de roues de 
I Cour, avoit en meme temps de très- grandes & de tres- 


Regent ne les lui aroit pas reconnues, il Pauroit laifſe à 
fon poſte, où il lui eut EtE toujours très- utile pour ſervir 
ſes amours ou ſes e & ne l'auroit pas appelle 
aupres de fur Son merite avoit Eclate des le regne prece- 
dent; mais Mde. de Maintenon $<toit fervi de ce pretexte 

dererminer Louis XIV a le conſerver Lieutenant de 
Police ,, en étendant ſes fonctions par des commiſſions im- 
portantes qui extgeorent une confiance plus qu'ordinaire, 


Taiſance dans le travail. II avoit en outre un jugement 


avanca plus en quelques heures de conference avec lui, 
qu'il mavoit fait juſques-là avec tous les autres. Charge 
particu/rerement des Finances, M. d Argenſon conſacra 
aux ſoins de ce département les jours entiers, & une bonne 
partie des nuts. Des trois heures du matin il donnoit des 
Audiences , mais pos i Etudia ſa partie, & plus il connut 

polfibilitè de diminuer les impòts & de payer les dettes. 
En conte quence, on rétablit les quatre ſols pour livre 
ſupprimes au commencement de la Rẽgence; on reduiſit au 


gr" GG 
_—_—_ 


(1) de Fourqueux, celui qui ſe trouvoit chez le Regent, 
aufn qu"on Pa rapporté ci-deſſus. M. Portail, Prefident 4 moruer, . 
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nentations exigées ſucceſſivement. Enfin , pour remonter 
a ferme du fel, un des revenus les plus certains de la 171). 
ouronne, on retrancha une foule de privileges accordès 

cet Egard , & Pon reduiſit les autres. Les Francais , qui 
etoient pas encore accoutumes A ces vexations du Mi- 

itere, maudirent bientdt le gouvernement qu'ils avoient 

zdmire & béni d' abord. Mais ce n'etoit que le prelude de 

naux plus grands qu'ils alloĩent ẽprouvvter. 
La premiere operation du Chef du Conſeil des Finan- «718, 
es avoit été un traité avec des NEgociants de St. Malo, _* | 
'obligeant de fournir au Roi vingt-deux millions d'argent 825 | 
n barre , moyennant le paiement en monnoie, à 33 Iv. | 
e marc. Cette matiere devoit ſervir a frapper de nouvelles 
ſpeces , avec leſquelles on comptoit retirer les anciennes 
le taux auquel on rehauſſa les premieres fut tellement 
omdiné, qu'en recevant quatre cinquiemes en argent des 
utres, & un cinquieme en papier, le Roi ne rendoit 
tellement que ce qu'il avoit touche , valeur ſpecifique (I). 
inſt ce revirement auroit été fort avantageux pour Etein- 
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& Dre en peu de temps tous les Billets de VEtat, ft le Rot 
te Weut di naturellement reprendre la nouvelle monnoie au 
nt Nrix ou il Tavoit ElevEe. Cet inconvenient Etoit prevu , 
bit dle plan du Gouvernement Etoit d'y ſuppleer , en reti- 


ant inſenſiblement tout le numeraire & en y ſubſtituant du 

pier. Afin d'y parvenir, on employa divers moyens, qui 
it, rent de tenir les monnoies dans une agitation & une incer- 
tude continuelle, au point de decrediter argent & d' inſ- 
rer la plus grande confiance aux billets de banque & aux | 
ions de la Compagnie d'Occident, par une preference ,,g , 
arquee & une circulation Etonnante de leurs effets; car ces 
ux Etabliflements nouveaux, quoique {Epares en apparence, 
tes. ais formes pour le meme objet & diriges par la meme main, 


— EN 
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(1) Il rendoit meme moins, ſuivant les Remontrances du Par- 
ment, du 27 Juin. Voici le paragraphe : „„ 
» Un particulier porte à la Mounoie cent vingt-cinq marcs d'ar- 
nt, qui font cinq mille livres, à raiſon de quarante livres le marc, 
deux mille livres en Billets de I'Frat : il regoit' ſept mille 
res en eſpeces nouvelles, qui ne peſent que cent ſeize mares 
rgent zen ſorte qu'il perd neuf marcs ſur les cent vingt-cing 
il a portés, & la totalité de ſes Billets de !Rtat s 


— —— 
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trances qui lui avoit été rendu & de l'eſpece de vituire 


mation ſeroit efficace & agit en conſequence. Le public lui 


pas a ſe developper, comme nous le verrons bientòt. 
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devoient contribuer également aux vues, au progres & ay 
maintien du Syſteme dont ils Etotent le gerwe, qui ne tardz 


Le Parlement, qui ne fe doutoit de rien, commenca dow 
vrir les yeux Jorſqu'il S appercut qu'on Evitoit de lui donner 
conno iſſance des operations du Miniſtere, & qu'on fe con- 
tentoit de faire enregiſtrer a la Cour des monnoies I Edit 
important ot donnant une refonte generale & une augments 
tion confiderable dans les eſpeces. Fier du droit des Remon- 


qu'il avoit remporte ſur le Conſeil de REgence , dont M. le 
Duc d' Orleans avoit déchiré l' Arret peu favorable aux droits 
honorifiques (1) de cette Cour, il ſe perſuada que fa recla- 


auroit, ſans doute, ſcu gre de ſon zele, fi Phumeur de cette qu 
cCompagnie de voir M. d'Apueſſeau exile n'y eut contribue pri 
beaucoup; car preſque toujours ſes demarches , les plus pM 
triotiques en apparence , ſont mues par quelque retiort par- Ne | 


ticulier qu'on decouvre tot ou tard. Quoi qu'il en ſoit, elle dep 


 commenca. par renouveller ces cElebres Arrets d'union em: fem 


ployes dans les temps orageux. Elle invita la Chambre des pre 


Comptes, la Cour des Aides & celle des Mennoies à en- que 


voyer des deputes , afin de concourir aux moyens les plus rue 


efficaces pour le bien public. Elle ordonna qu'en attendant My; f 
Teffet de ces invitations, le corps des marchands & les baniſh: c 
quiers ſeroient ouis inceſſamment. Le Regent, furieux de fent 


la rẽſiſtance qui ſe preparoit, employa le ſecours mis depuis qui 
ſi ſouvent en uſage, de Lettres de cachet , defendant aus Myce: 
Cours de deliberer ſur les requiſitions faites ou à faire de des 


la part du Parlement. ; . lies 
Celui ci ne ſe deEcouragea pas, & ayant fait des repreſen- a 
_ tations infructueuſes, il arrèta des Remontrances par ccrit, {; 


faveur des Ducs, 


& proviſoirement rendit un Arret, qui ſuſpendoit ! execution. 


Parlement neut aucun Egard : il ne voulut pas mẽme le lire, le. pc 
nion plus qu'une Lettre de cachet que les gens du Roi avoien gg 


de Edit juſqu'a ce qu'il et plu au Roi d'y faire droit. Cet » 
Arret fut caſſè par un autre du Conſeil d Etat, auquel e ber 


2 
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Igaiſſce ſur le bureau & ordonna de plus fort que je fien ſeroĩt a= 


excuts. II fallut inveſtir de gardes la Cour des monnoies , 


ta pas moins ſes iteratives. II lui fallut efſuyerencore celles 


des autres Cours, & c'eſt dans un de ces moments qu'on cite 


vn trait remarquable, qui prouve combien le ſang froid dans 


| L 5 . 
un homme en place eſt utile quelquefois pour faire rentrer 


Pautorits en elle- mème. Un jour, le Duc d Orléans, fatigue 


de tant de contrariẽtẽs, repondit au Magiſtrat qui lui par- 


ſoit, de ce ton grenadier qu'il ſe permettoit quelquefois dans 
a fougue de fa colere (1). Le repreſentant de fa Compa- 
gnie, ſans ſe dEconcerter , lui replique: „Votre Alteſſe or- 
donne-t=elle qu'on fuſſe regiſtre de la reponſe? Ce Prince, 


que cette gravits ramene à lui, change de langage & Sex- 
prime avec la dignité qui lui con vient. 

La fermentation ne faiſoit que Saccroitre, & le Parlement 
ſe permit d'autres dẽmarches, d' autant plus frappantes que 
depuis long-temps il n'en avoit fait de cette eſpece. II Saſ- 


ſembla extraordinairement, il ordonna qu'on manderoit le 
Prevöt des marchands & les Echevins, pour S'enquerir en 


quel Etat 'Ctotent les payements des rentes, & ſi Ton conti- 


moit d'y appliquer avec exactitude les quatre ſols pour livre. 
I! fit plus: il prit en conſideration la banque dont Law etoit 


le chef, & examina Sil convenoit que les deniers royaux fuſ- 
ſent manies-par- un Etranger. Sur quoi il publia un Arret, 
qui reſſerrant la banque Pk les termes de fon Etablifſement 
defendoit à ſon chef de S'immiſcer en rien dans le mantement 
des deniers royaux, ainſi qua tous Etrangers , meme natura- 


12 
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lifes, & rendit reſpectivement garants & reſponſables d iceux 


n at 


* — 


de la Nobleſſe, trouvée dans les papiers du Prince de Cellamare, 
» L'unique Compagnie du Royaume le Parlement] qui ait la 


(1) Allez vous faire f... . Voici ce qu'on lit dans la Requète 


liberté de parler; cette Compagnie , dans laquelle on a reconnu 
le pouvoir de décerner la Régence, A laquelle on a promis pu- 


bliguement qu'on ne vouloit ètre maitre que des ſeules graces, & 


que la réſolution des affaires ſeroit priſe à la pluralité des voix, 
non- ſeulement on ne 1*Ecoute pas, mais la pudeur empeche de 


reperer 4 V. M. les termes également honteux & injurieux dans 
leſquels on a répondu, lorſqu'on a parlé aux gens du Roi en par- 
liculier, Les regiſtres du Parlement en feront foi juſqu'a la poſtérité 
la plus teculée. ee 8 | | 


C 18: - 
& la force empècha la Loi deprevaloir, Le REgentn'en Ecou- ry 


4 — Wc 


— 2 


——— 
— — — 


1 
l 
| 

1 


—_ 


— —— . ͤ — —́ 03ĩ—ꝓt —: er — 


— _ — 


— — 


WY 2 . 
== fous les Officiers comptables qui les auroient convertis ex 
1718. billets de banque. II fit delivrer au Procureur-Generai une 

| commiſſion, pour veiller aux contraventions qui pourroient 
etre faite audit Arrèt. Il ne permit pas que tout ce qui ſe 
conſignoit ou ſe payoit au Palais, ſoit au Greffe, ou dans 
les autres Bureaux, fut recu autrement qu'en vieilles eſpeces, 
Enfin il decrera d'ajournement perſonnel ce mEme Law, qui 

avoit pris le plus grand aſcendant ſur l'eſprit du Regent. 
Une conduite pareille devoit nEcefſairement amener un Lit 

26 de Juſtice, qui eũt lieu au Palais des Tuilleries. Le Parle- 
Aoiit, ment, en robes rouges, $'y rendit à pied au nombre de 16; 

Membres, ayant a leur téte le Préſident de Novion. On] 

fit reconnoitre d'abord M. d'Argenſon pour Garde des Sceaur 
& pour Vice-Chancelier. Enſuite il fit un diſcours extremes 
ment violent contre Meſſieurs, ou il leur reprochoit de 
porter leurs entrepriſes juſqu'a pretendre que le Roi ne peut 
rien ſans Vaveu de fon Parlement & que le Parlement n'a pas 
beſoin de fordre & du conſentement de S. M. pour ordon- 
ner ce qui lui plait. Ce diſcours fut ſuivi d'un Edit, portant 
injonction à cette Cour de ſe borner a rendre la juſtice aur 
ſujets du Roi, ſans ſe meler en aucune facon des affaites 
d' Etat ou de Finance, avec defenſe de faire aucunes remon- 
7 ͤ d dh once be aotte 
Ce coup fulminant pour le Parlement fut ſuivi d'un autre 
qui acheva de Patterrer. On {cut que dans la ſeance du len- 
demain ou , ſuivant ſon uſage, toujours conſtant & toujours 
inutile, il fit des proteſtations contre ce qui $'Eteit paſle, 
quelques Membres avoient opinè avec beaucoup de chaleur, 
& mcme s'Etoient permis des rEflexions odieuſes ſur la con- 
ſervation de la perſonne du Roi, a foccaſion de la diſgrace 


du Duc du Maine, dont nous parterons bientot. Des la nuit 


le Preſident de Blamont, & Meſſieurs Feydeau de Glande 
& de Saint-Martin, Conſeillers, furent enlevés & conduits 
en exil. En vain leur compagnie, qui nagueres avoit laiſl 
_ enlever ſans murmure cinq Membres de la haute Nobleſſe, 
redemanda-t-elle les ſiens: on lui rEpondit que ces affairs 
Etoient affaires d'Etat, qui exigeoient le ſilence & le ſecret: en 
vain ſuſpendit-elle ſes fonctions & deputa-t-elle aux familles 
des exiles pour les complimenter ; on ne fit point d' attention 
aux compliments, mais on lui intima Tordre de cont 


VVV 
es fonctions, & elle fut obligte de ployer pour avoir fes 
Membres, qu'elle n'obtinc que trois mois après. | 


— | | 


A toute cette conduite du Parlement, qui juſques-H au- 1718. 
roit etè admirable & produit les meilleurs effets en renver- 
ſant la Banque & ſes ſuites funeſtes, il ne manquoit qu une 


7 


hoſe : c'Etoit de fe reſſouvenir que dans des occaſions de 
cette importance il ne peut rien par lui- meme; il doit reſter 
dans un Etat purement paſſif, & ſe borner a demander Faf- 
ſemblee des Ordres dont il eſt Porgane , ſeulement pour ré- 
clamer contre les infractions qui pourroient ᷑tre faites I leurs | 
droits. Mais ſon orgueil ſe refuſe toujours à un pareil aveu, 7 
& ſon impuiſſance le force tor ou tard à cẽder a Paurorite | | 
coactive. C'eſt ce qui arriva, Le Duc d Oris ans ayant re- 
me. Nconnu par cet eſſai les diſpoſitions ſoumiſes & reſpectueuſes 
t de e etoit la Nation, ne craignit plus rien: 1] entreprit & 
peut excuta plus Qu aucun Roi wavoit fait. Dans ce meme Lit | iÞ 
| pag de Juſtice, le Parlement avoit regu une autre mortification | 
lon- plus ſenſible en quelque ſorte, en ce qu'elle bleſſoit fon ẽti- | 
tant MI quette, dont il eſt ft jaloux, ou plutdr ancantillvit une pre — | 
aur! tention qu'il avoit Elevge contre les Ducs & Pairs. 
ire Ceux- ci nẽtant pas dans le cas de paroitre au Palais durant — 
100+ le long regne de Louis XIV, le Monarque mort, le Parle- 1 
lement fi xa le ceremonial qui auroit lieu à ſon aſſembléee 
utre concernant la Regence & arreta que les ſuffrages des Ducs 1 
len- WE Pairs ne ſeroient pas comptes , ils ne les donnoient © 
ar debout E decouverts. Les Ducs & Pairs avoient obtenu 3 
1 année ſuivante, du Conſeil de Regence , une decifion fa- E 
eur, vorable , {cavoir : que lorſqu't] ſeroit queſtion d'afaires de | 
on- droit public, le Parlement ſeroit oblige d'appeller les Pairs 
race & de faire mention de leur preſence dans ſes Arrets, par ces 
nuit mots: 44 Cour, ſuſſiſamment garme de Pairs; que lor #4 
ande qu il Sagiroir affaires relatives à eux, on ne poutruit rien 1 
guts Cecider ſans les convoquer ; que 'Arrete en que ſtion ferow 1 
aiſle Tcgarde comme non avenu , & que les Pairs, en opinant, 
ſe MW Auroicat le meme droit que les Prefidents. Mais le Ducd Or- 
ars ens qui dans ce temps-la vouloit m<nager le Parlement, 
t en ft retirer PArrer du Conſeil de Regence. Cette fois ci, au 3 
ills} contraire, il fit enrégiſtrer une Declaration , qui rendoĩt 1 
tion a Ducs & Pairs le rang & lesprerogatives dont ils avoĩent 
oer cee de jouir; ce qui vouloit dire qu ils Etoient retablis dans 


— 
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ele droit de preſeance ſur les Preſidents 3 Mortier, & de don 
1718. ner leur avis avant eux, dans la m&me poſture & ſituation. 
a Le Duc du Maine, que durant cette querelle on ſoup. 
connoit d'etre ligue ſecretement avec le Parlement pour ſe 
retablir & ſatisfaire reciproquement leur ambition, n'en re. 
cueillit que de la honte. On publia une autre Declaration, 
qui reſtreignoit les Princes legitimes au rang de leur Pairie, 
excepte le Comte de Toulouſe, a qui, en vertu de ſes fer. 
vices & de ſes Eminentes qualités, elle conſervoit celui dont 
il avoit joui juſqu' alors: & comme ſi cette degradation n 
toit pas une punition ſuffiſante, le Duc du Maine fut auſſ 
depouillè de la Sur intendance de I'Education du Roi, & fur 
les repreſentations du Duc de Bourbon, elle lui fut confite, 


La diſpute des Pairs avec le Parlement Etoit nee de pre. 


tentions beaucoup plus grandes qu' ils avoient. Is cher- 
choient en quelque forte a concerter en eux tout Pordre de 
la Noblefſe; du moins, au commencement du regne ils 
avoient voulu fe mettre A ſa tete , & ſe preſenter au nouveau 
Roi, comme bien ſuperieurs a elle. Ils firent paroitre des 
crits, ou Pon lut avec indignation qu'il appartient aux Pairs 
de decider fur les differends de la fücceſſlon d la Couronne 
& des Re gences; que C'eſt aux Pairs a regler les affaires im- 
portantes de l' Etat; que les Pairs ſont les Juges naturels & 
les Chefs de la Nobleſſe; qu'ils font fort Eleves au-deſſus 
d'elle; qu'ils en forment un ordre diſtin & ſepare ; que le 
droit de reprélenter au Sacre du Roi les anciens Pairs ef 
une prerogative qui n'eſt due, après les Princes du Sang, 

qu aux Pairs de France. - „„ 
La Nobleſſe, juſtement choqueede ces aſſertions 1njuriew 
ſes & denutes de fondement, ſe diſpoſoit i rEclamer. De 


: poker de ſes Membres, les plus anciens & les plus qua- 
| 


fies (1), avoient preſents une Requete tres-vive , ol | 
plaignant que les Pairs affectaſſent en quelque ſorte de Sf 
miler aux Princes du Sang, ils ſupplioient le Roi dor- 
donner qu' ils ſe renfermeroient a Pavenir dans la jouiſſance 
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() Le Comte de Chätillon, Chevalier de l'Ordre du Saints 

Eſprit; le Marquis de Liſtenar, Chevalier de la Toiſon d'Or; k 
Marquis de Conflans ; les Comtes de Laval, de Mailly , de Hale“ 
Fort, de Montmorency, &K&kCe. 


(1) 


It ra 
k. II 
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des Droits que leur reconnoit Edit de 1711. Mais on === 

arreta cette ligue par un Arret du Conſeil , ou Von declara 1718. 

que {ans vouloir nuire aux droits, privileges & prèroga- 

tives de la Nobleſſe, qu'on y pretend maintenir , comme 

le Corps qui faiſoit la principale force de IEtat, on ne 
bpouvoit tolèrer une aſſociation contraire a l'ordre public; 


WH Quelle ne devoit ni faire Corps, ni ſigner des requetes en 


commun fans la permiſſion expreſſe du Roi, dont Iafteftion 
(toit pour elle un titre plus aſſuré que toutes ſes rèclama- 
ons. Ces Etranges maximes, regardees depuis par les de- 


LY fenſfeurs de 'autorité royale, comme inconteſtables , au- 


r WW rojent pu alors ſouffrir beaucoup de contradictions; mais 


„les compliments qui les accompagnoient les firent paſſer, & 


„ quiliite. ES 3 . 

e Le Parlement avoit pouſſé les choſes plus loin : il avoit 
is WF public un Mémoire (1) où, apres avoir établi ſes preten- 
au tions, il examinoit l'origine de la plupart des Ducs & Pairs, 


& faiſoit voir que leurs familles ëtoient nouvelles, & 


ine 


pris le nom. Les plus maltraités Etoient les Bucs de Luy- 


m-W nes, de Noailles, de Gefvres, & de Villeroi. Le pre- 
CW nier, ſuivant cet écrit, tire ſon origine d'un mercier Pro- > 
(os vencal ; le ſecond, d'un Intendant de la vraie Maiſon de 
ee Noailles , dont Eroit le Captal de Budes , fameux rival de 


et 


eu- 
eſa 

uae 
N ſe 
H 
Tor- 
ance 


Y avoit une diſpute au ſujet de la preſeance entre lui & 


que les deſcendants de deux Notaires qui ont autrefois ſi- 
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tte hiſtoire, le Mémoire du Parlement contre les Ducs: piece 
wrt rare, non imprimee , & que les Ducs voudroient bien ancans 
t. II ſera cotié ſous le Ne, II. 0 wy 


n Nobleſſe parut les approuver par ſon ſilence & fa tran- 
qwelles Sẽtoient entèes ſur les anciennes, dont elles avoient 


Bertrand du Gueſclin. Les deux autres, parmi leurs ance- 

ng tres, non fort recules, comptent deux Notaires. Ce trait, 
eg effet, Etoit deja connu par une anecdote du Palais. A 

la reception du Marechal de 1 au Parlement, il 


MM. de Geſvres & de Villeroi. ,L'Avocat qui plaidoit fa 
cauſe, dit fimplement : » Il eft bien étonnant, Meſſieurs, 


ge le contrat de mariage du biſayeul du Marẽchal de Luxem- 
dourg lui diſputent aujourdhui la preſeance ! » Ce qu'il 


(1) Nous inſcrerons ci - après, entre les pieces pour ſervir à 


YES © 5 a 
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r= juſtifia en montrant le contrat , ſigns Neuville & Potier. 
23518, Sous une Regence auffi orageuſe , où tous les partis 
CEftoient preſque meEcontents également, & diſpoſes i ſe 
reunir contre le Duc d' Orleans, il eut ete Etonnant quiil 
n'y eũt pas eu quelque complot forme 2 pour changer [ad 


miniſtration , & en ſupplanter le chef. Mais le ſingulier, 
C'eſt que le projet vint d'un Monarque , qui lui-meme } 
peine aſſis ſur un trone Etranger , dont ſon concurrent le 
regardoit comme uſurpateur, loin de ſonger a Ly affer. 
mir, cherchoit a ſe preparer les voies de rentrer ſur un 
autre auquel il avoit renonce. Telle <toit la poſition dy 
Rot d'Eſpagne, lorſque la Conjuration du Prince de Cella. 
mare, fon Ambaſſadeur a la Cour de France, fut devoilte 
& pre venue par un haſard heureux. ee 
S. A. Royale en avoit bien recu les premiers avis de 
Londres, mais fi vagues, que juſques la ils n'avoient ſeryi 
> tr inquicter , ſans que M. d'Argenſon, fon confident 
dele , malgre toute ſa dexterite, eut pu rien decouvrir 
d'une trame ourdie avec tant de ſecret. . Tout Etoit pret 
pour la réuſſite du projet, & fon mattendoit que les 
derniers ordres de la Cour de Madrid 
L' Abbé Porto-Carrero, l'agent du Prince de Cellamare, 
alloit les chercher: il couroit la poſte en chaiſe; il verſe 
aupres de Poitiers en paſſant un gué; il temoigne une 
telle crainte de perdre ſa malle, juſqu'a expoſer ſa vie 
our la r'avoir, qu'on la ſoupconne contenir des papiets 
- Importants. On Saſſure de ſa perſonne, & Von envoie la 
valiſe au Regent. Elle renfermoit tous les papiers relatiis 
a Ventrepriſe : ce Prince fremit A la vue du danger qu'l 
court On arrète IAmbaſſadeur de S. M. Catholique, le 
Duc & la Ducheſſe du Maine, le Prince de Dombes, 
le Comte d' Eu, leurs enfants, & leurs principaux Offi- 
ciers. Pluſieurs autres conjures prennent la fuite. On trouve 
dans la liſte, des Evèques, des Magiſtrats, des Seigneurs, 
des gens de tout état, dont on n'a jamais bien ſcu le 
total, parce que l'Abbé Dubois ayant commence dans un 
Conſeil de Regence à lire les noms des chnſpirateurs, 8. 
A., Royale Sy oppoſa. Elie fe contenta de dire qu'on au- 


roit été bien Etonas d'y voir ceux de Sens qu'elle avolt 


comblé de biens. Elle pouſſa Ia grandeur d'ame julus 


— = 
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ajouter qu'elle youloit mEtme leur épargner I'humiliation == 

de demander Fuse „ perſuadee que cette conduite les fe- 171. 
ans leur devoir. Au reſte, M. le Regent 

donna des ordres fi precis, & prit de ſi juſtes meſures, 


roit rentrer 


que tout reſta tranquille, & Nu'on ne connut la conſpi- 
MW cation que par ce qu'il jugea a propos d'en publier pour 
e jaſtifer. Tous les Ordres de VEtat ſe häterent de le 
efeliciter de cette heureuſe dècouverte. Le Cardinal de 
Noailles ne fut pas des derniers : » Monſeigneur , lui dit- 
il, je viens offrir a V. A. Royale deux epees , ma famille 
& mon Clerge. Sur quoi quelque malin obſerva qu'elles 
etoient auſſi bonnes Pune que l'autre. Quant aux troupes, 
on entendit publiquement les Officiers dire: „ tant que 


rons; $'11 ne parloit qu' en ſon nom, nous verrions ce que 


nous aurions a faire. » 


en ſureté tant qu' ils ſeroient à la diſpoſition d'un Prince 
intereſſe a les abreger , & capable de le faire; de con- 


re; voquer enſuite, au nom de S. M. les Etats generaux , 
re MY :fin dy annuller tout ce qui avoit été fait depuis la mort 
ne de Louis XIV, ſur-tout la caſſation de ſon teſtament, le 
e traite de la triple alliance, & celui de la quadruple (1), 
SY trop contraires aux interets de IEſpagne (2). Mais il y 
. en avoit un plus cache , qu'on nauroit developpe qu après 


volution, on avoit Egard A ſes gemiſſements , on promet- 


wes toit de retablir les mounoies ſur Pancien pied, de détruire 
"uh — — — 'n — n wr, e LA 
8 (1) La Hollande wacceda cependant à ce traité entre la France, 
_ I'Emper2ur & PAngleterre, que le 16 Février 1719. 25 


Ji) Par ce traité cependant , PEmpereur conſentoit de renoncer 
volt tant pour lui que ſes ſucceſſeurs, à tous (es titres & droits ſur 
aus pagnen, mais on ſtipuloit pour celle - ci d'autres tenonciations 


C2 


qui ne lui convenoient pas. 


le Duc d' Orléans parlera au nom du Roi, nous lui obéi- 


II paroit que objet principal etoit de ſe rendre maitre 
de la perſonne du jeune Roi, & de celle du Duc d'Or- 
leans, ſous pretexte que les jours de S. M. netoient point 


M eévenement, qui Etoit , au cas de mort de Louis XV, ou 
dextinftion de fa ligne, d'exclure la Maiſon d' Orleans de 
la ſucceſſion à la Couronne, & de la deſtiner à un des en- 
0 fants de S. M. Catholique; & pour rendre, en quelque 
n: forte , la nation enticrement complice de cette grande re= 


1718. 
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Dea banque, on de la circonſcrire dans es premieres borneg, 


en un mot, de redreſſer tous les griefs. 


7 


La detention d'un étranger revEtu d'un caractere auſh 
ſacrè que celui d'Ambaſſadeur , Etoit un attentat trop grand 


* 


dans Pordre politique, pour ne pas exiger de la Cour de 
France une explication auprès de toutes les Puiſſances. 
'Afin de ne laiſſer aucun louche fur ſa conduite , M. le 


-:: 0 
Dec. 


Regent rendit publiques deux lettres du Prince de Cella- 


mare: il fit imprimer auſſi des projets de lettres du Roi; 
un Manifeſte a adreſſer au Etats du Royaume , capable de 


les faire ſoulever; une Requete qui ſeroit ſuppoſce preſen- 


tee par eux à S. M. Catholique, & quelques autres papiers 


de cette importance. En outre, quoiqu' il affectat beaucoup 
de mepris pour ces Ecrits médités dans les ténebres, & 


n ayant aucun caractere dauthenticite , il ne dedaigna pas 


dy repondre par une pores de fa conduite , & le deve- 


 Toppement de ſes droits, 


1719, 
2 


Janv. 


ous Je titre de Lettres de Filtz- 
Moritz. Elles furent bientdt ſuivies d'un Manifeſte & 
d'une Declaration de guerre. Celle-ct paroiſſoit inévita- 
ble, car preſque dans le mme temps ou l'on arretoit en 
France le Prince de Cellamare, la Cour d'Eſpagne , fans 
le ſcavoir , & pour une autre cauſe, faiſoit ſignifier au 
Duc de Saint-Aignan, Ambaſſadeur du Roi Tres-Chretien, 


de ſortir de Madrid dans vingt-quatre heures. Un pro- 
noſtic de ce Miniſtre ſur le teſtament que venoit de faite 
S. M. Catholique dans une maladie, paſſa pour la cauſe 
de fa diſgrace. II dit en plaiſantant que ce teſtament poui- 


roit bien ne pas avoir plus d' execution que celui de Louis 


XIV, en ce qu'on y laiſſoit la Régence a la Reine & 


Nous n'entrerons point dans les details de cette guete. 


au Cardinal Alberoni. 


qui dura un an (1), & dont Je reſultat fut d'aſſembler un 


— 


(Ir) LPaccefſion du Roi d Espagne au traité de fa quadrupit 
alliance, fut fignee A la Haye par le Marquis de Beretti- Landi, 


| ſon Niniſtre, le 19 Février 1920, Il parut céder aux follicitarions 
de la Hollande qui, elle-mème, avoit éludé de remplir les cos 


ditions du TraiteE , en ne joignant pas ſes troupes à celles des 
autres Puiſſances contractantes. Ce fut A Voccaſion de cette ſage & 
adroite temporiſation de Leurs Hautes Puiſſances, que cet Ambal- 


Iadeur fit frapper une médaille qui parut fort jngeaicule, DW 
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congrès 3 Cambrai, pour terminer tous les difffrends. gan 


uatre ans après; qu'il dura quinze mois, & qu'il n'tmana, 
x conferences de tant de grands Politiques aſſemblés, 
qu'un Reglement ſur le ceremonial fixe entre les Miniſtres, 
conformement au plan arrete à celui d Utrecht. 
La diſgrace du Cardinal Alberoni fut le ſceau de la paix. 
Cet ambitieux, de particulier tres-obſcur devenu Miniſtre; 
& de ſimple Cure Prince de IEpliſe , d'un genie vaſte, 


Nors obſerverons ſeulement que ce Congres neut lieu que 


inquiet & ardent, avoit forme le deſſein incroyable de 


relever tout-a-coup I'Eſpagne de Iepuiſement ou Tavoit re- 
duite la guerre de la ſucceſſion ; de donner un nouveau 


1719. 
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reſſort à la Nation abitardie ; de rendre Philippe V un 


Roi conquerant , & de lui faire jouer le premier role en 
Europe. II ne vouloit a la fois rien moins que reunir aux 


Etats de ſon maitre ceux d'Italie , humilier ainſi l'Empe- 
teur, & borner ſa puiſſance, & pour empecher la France 
& TAngleterre de lui donner Taſſiſtance ſtipulee par le 


Traite de la quadruple alliance, il avoit imagine de cauſer 


une diverſion dans le premier Royaume , par la conſpira- 
tion qu'on a vue, & dans le ſecond, en y faiſant paſſer 


le Pretendant. Sans doute , Sil ent reufſi dans ſon plan, 
on n'eut pas manque de PVafſimiler aux plus habiles po- 
litiques, il ett été le Richelieu de . : mais il 


echoua, & Pon ne vit plus en lui qu'un 


rouillon, un 


etourdi, un factieux ſuperficiel & ſans combinaiſons. II 
fut facrifie , & preſque la ſeule victime de tant d' intrigues, 


de complots & de troubles dont il vouloit agiter Europe. 


Il n'y eut qu'en Bretagne, ou quatre Gentilshommes paye- 44 


rent de leur tete leur trop grande facilité à entrer dans les 
vues du Cardinal. On obſerva dans Pun d' eux, nommé 


26 
Mars 
1 720. 


Poncalec , cette fatalitè qui ſemble nous pouſſer malgre_ 


— eTREAn 


cote , on y voyoit un char a trois roues , portant les herauts 


d' Autriche, d'Orleans & d'Angleterre, tous trois tendant la main 
a la Hollande aſſiſe ſur fon Lyon , tenant d'une main le ſymbole 


de la liberté, & de l'autre la quatieme roue , qu'elle refuſe conſ- 


tamment de joindre aux trois autres. On y liſoit ces mots: Siffie 


ad hog quartã de ficiente rots, Au revers étoient, ces paroles: 


rœdus quadrupleæ imperfectum Republics Batavs fortiter pruden= | 


ter que culictuſite. 


D nous à notre deſtinfe. Trente-trois des conjures, 


43-[ 38 Jobþ ; 
nc | tous Peng 
de condition, $'etoient ſauves : celui- la, deja embarque ſur 


le vaiſſeau Eſpagnol, eut peur de la mer, ſe fit ramenet 


a terre, fut pris, & declara lichement ſes complices. 
Chez une nation differente , & dans un autre ſiecle, 


cette conſpiration auroit fait couler des flots de ſang , & 
ſur · tout cauſe bien des tortures pour en decouvrir juſqu aux 
moindres traces. L'eſprit philoſophique du Regent lui fit 
concevoir que la clemence by reuffiroit mieux que les hours 


reaux (1). Ce principe, 


mais ſouvent foibleſſe dans autres cas, devint l'unique du 
regne de Louis XV, ol, par un contraſte étonnant, on 


vit le deſpotiſme le plus abſolu, joint à Fimpunité la plus 
revoltante. Au reſte, le delire Epidemique , qui faiſoit 
tourner alors toutes les tetes , empècha qu'un tel événe- 
ment ne produiſit meme la ſenſation qu'il devoit cauſer; 


on ge Sen entretint pas plus que d'une nouvelle ordinaire. 


La guerre & la paix n'intéreſſerent pas davantage. On 


etoit dans le fort du Syſteme , qu'il eſt temps de develop- 


per, comme une epoque unique, & dont les faſtes de la 


Monarchie n'offrent aucun exemple. Voyons ſucceſſivement 


quel en etoit Pauteur & le but, quels en furent les moyens 
. ⁵˙ ů- I 8 


Jean Law Etoit Ecoſſois, fils d'un orfevre d Edimbour . 


Jamais homme ne poſſeda en un degré auſſi parfait Leſprit 
de calcul & de combinaiſon; il ſuivit ſon talent & ſon 


goũt. II Etudia profondement tout ce qui concernoit les 
banques, les loteries, les compagnies de commerce de 


Londres, les moyens de les ſoutenir, d'animer Teſperance 
& la confiance du public, de le tenir en haleine & d'ac- 


_ CEſerer ſon mouvement. Il en penétra les ſecrets les plus 


intimes : il tira encore plus de connoiſſances de la nou 


— * 


— 


(1) On cite à cette occaſion un trait qui peint ſon ame. » Le 


Chevalier de Menilles, qui avoit été impliqus dans la Conjuration 
dEſpague, fut mis en priſon : mais tout ſon crime Etoit de 
_n*avoir point trahi ceux qui lui avoient donné leur conftance, Un 


8 
> 33 


Marquis de Menilles, d'une autre famille, alla trouver le Duc 
d' Orléans, pour l'aſſurer qu'il n'ttoirt ni parent ni ami du Che- 


valier. » Tant pis =o vous, lui tépondit le Regent , le Chev 
valicr de Menilles oft un fort galant homme. » | 


ès-ſage dans la circonſtance ,? 


* 


( h ie nn 
no elle Cotpagnie établie par M. Harley, Comte d Oxford, 2 
your acquitter les dettes de] Etat Ayant enſuite obtenu 7.9. 

er un emploi de Secretaire aupres de quelque Agent du Ri- 
dent en Hollande, il s'inſtruiſit ſur les lieux de la fameuſe 

-  WBinque d' Amſterdam, de fon capital, de fon produit, de 

& (s reſſources, des comptes que les particuliers avoient ſur 

ax elle, des variations, de Pinteret , de la maniere de le faire. 

fie WY haufſer & baifſer pour retirer ſes fonds, pour les diſtri- , 
irs Wl buer & les rEpandre, de Pordre qu'elle tenoit dans fes 
„ ceviſtres & dans ſes bureaux , de ſes deperiſes meme , & 
la de la forme de ſon adminiſtration. A force de reflechir_ ; 
n IM far ces renſeignements acquis, & de combiner tant d'1dees 

us Wl diferentes, il en forma un ſyſteme admirable pour Pordre. 

it & Fenchainement de la multitude des operations qui le 

e- Wl compoſoient : ſyſteme qui Etoir fonde pour le moins autant 

ſur 1a connoiſſance du cœur humain , que ſur la ſcience 

e. des nombres , mais dont la bonne foi, VEquite , Phuma- 

n WF nite etoient abſolument exclues, pour y ſubſtituer la per- 

p- fidie, l'injuſtice, la violence & la cruaute. Auſſi le mal- 

la heureux étoit-il ſans mœurs & ſans religion. Ayant tué 

nt cou aſſaſſine un homme, il fut oblige de ſe ſauver de la 

ns WM Grande-Bretagne ; il emmena une femme mariée, avec la- 
quelle il vécut pluſieurs années comme avec ſon Epouſe 

3. WM {gitime. II &toit d'une avidité inſatiable, & c'eſt a la 

it atisfaire qu'il fit concourir ſes vaſtes combinaiſons. Dans 
n IM ſtpuiſement ou la guerre avoit réduit toutes les Puiſſan- 

es ces de l'Europe, il previt qu'elles devoient neceſſairement 

le travailler a retablir ſeurs finances, & il concut plus que 

e mais Teſpoir de reuſfir par Vappat de ſon ſyſteme . pro- 

= Wl pre 2 ſeduire celle qui prefereroit le moyen de ſe liberer 

s e plus prompt au plus honnete. Son plan n'avoit done 

u pour objet ni le commerce, ni la facilité de lever les im- 
pots fans les diminuer , ni le retranchement des depenſes, 

ni la culture des terres, ni la conſommation des denrees , 

ni meme la circulation des eſpeces. Il Vavoit dreſſè pour 

le qu'un Souverain put payer ſes dettes, non- ſeulement ſans 


n que ſes prodigalités ni fon luxe en ſouffriſſent, mais en- 
5 core en attirant a lui Por & Pargent de ſes ſujets: & 
1 [illuſion devoit Etre telle, que ceux-ci le donnaſſent vo- 


lontiers, c'eſt peu dire, le portaſlent avec empreſſement, 


2 


_ 
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| == nous à notre deſtinfe. Trente-trois des conjures, tous gent 
1719. de condition, $'*toient ſauves : celui-là, deja embarque fur 


le vaiſſeau Eſpagnol, eut peur de la mer, ſe fit ramener 
a terre, fut pris, & declara lichement ſes complices. 
Chez une nation differente , & dans un autre ſiecle, 
cette conſpiration auroit fait couler des flots de ſang, & 
ſur - tout cauſe bien des tortures pour en decouvrir juſqu'aux 
moindres traces. L'eſprit hiloſophique du Regent lui fit 
cConcevoir que la clemence y reuffiroit mieux que les bouts 
reaux (1). Ce principe, tt 
mais ſouvent foiblefſe dans autres cas, devint I'unique du 
regne de Louis XV, où, par un contraſte Etonnant , on 
vit le deſpotiſme le plus abſolu, joint à Pimpunits la plus 
revoltante. Au reſte, le deélire Epidemique , qui faiſoit 
tourner alors toutes les tètes, empècha qu'un tel Evene- 
ment ne produiſit meme la ſenſation qu'il devoit cauſer; 
on pe Sen entretint pas plus que dune nouvelle ordinaire. 


La guerre & la paix n'intéreſſerent pas davantage. On 


etoit dans le fort du Syſteme , qu'il eſt temps de develop- 
per, comme une époque unique, & dont les faſtes de la 
Monarchie n'offrent aucun exemple. Voyons ſucceſſivement 
quel en toit Vauteur & le but, quels en furent les moyens 
J /// 8 
Jean Law <Etoit Ecoſſois, fils d'un orfevre d' Edimbourg. 
Jamais homme ne poſſeda en un degré auſſi parfait J eſprit 
de calcul & de combinaiſon ; il ſuivit ſon talent & ſon 


goũt. Il Etudia profondement tout ce qui concernoit les 
banques , les loteries , les compagnies de commerce de 


Londres, les moyens de les ſoutenir, ꝙanimer eſperance 
& la confiance du public, de le tenir en haleine & d'ac- 


celérer ſon mouvement. Il en penttra les ſecrets les plus 


intimes: il tira encore plus de connoiflances de la nou 


— 


(1) On cite A cette occaſion un trait qui peint ſon ame. „ Le 
Chevalier de Menilles, qui avoit été impliqus dans la Conjuration 
_C'Eſpagae' , fut mis en priſon : mais rout fon crime etoit de 
n*avoir point trahi ceux qui lui avozent donné leur confiance, Un 
Marquis de Menilles, d'une autre famille, alla trouver le Duc 
d' Orléans, pour l'aſſurer qu'il n' toit ni parent ni ami du Che- 

valier. » Tant pis pour vous, lui répondit le Regent , le Chev 
valier de Menilles eſt un fort galant homme. s 


ès-ſage dans la circonſtance ,? 


W 3 
no elle Cochpagnie établie par M. Harley, Comte d Oxford, == 
ur pour acquitter les dettes de Etat Ayant enſuite obtenu 719. 
er un emploi de Secrétaire auprès de quelque Agent du Ri- 
dent en Hollande, il “ 'inſtruiſit ſur les lieux de la fameuſe 
Banque d'Amſterdam, de ſon capital, de fon produit, de 
& (s reſſources, des comptes que les particuliers avoient ſuc 
ox elle, des variations, de Pinterer , de la maniere de le faire. 
it WM haufſer & baiſſer pour retirer ſes fonds, pour les diſtri- 8 
- buer & les répandre, de Fordre qu'elle tenoit dans ſes 
1 regiſtres & dans ſes bureaux, de ſes deperiſes meme , & 
Ju de la forme de ſon adminiſtration. A force de reflechir + 
n WM far ces renſeignements acquis, & de combiner tant d'idèes 
us Wl diferentes, il en forma un ſyſteme admirable pour Pordre. 
it & lenchainement de la multitude des operations qui le 
e- compoſoient: ſyſteme qui Etoirt fonde pour le moins autant 
„bur la connoiſſance du cœur humain , que ſur la ſcience 
e. des nombres , mais dont la bonne foi, TEquite, Phuma= 
n WF nite etoient abſolument exclues, pour y ſubſtituer la per- 
> MW fidie, Pinjuſtice , la violence & la cruauté. Auſſi le mal- 
la heureux étoit-il ſans mœurs & ſans religion. Ayant tué 
nt ou aſſaſſine un homme, il fut oblige de ſe ſauver de la 
s WW Grande-Bretagne ; il emmena une femme marice , avec la- 
| quelle il vecut pluſieurs années comme avec ſon épouſe 
legitime. II Etoit d'une aviditE inſatiable, & c'eſt a la 
it fatisfaire qu'il fit concourir ſes vaſtes combinaiſons. Dans 
n If ſcpuiſement ou la guerre avoit réduit toutes les Puiſſan- 
s ces de TEurope , il previt qu'elles devoient néceſſairement 
le travailler a rétablir ſeurg finances, & il concut plus que 
e jamais l'eſpoir de rèuſſir par Tappät de ſon ſyſteme, pro- 
pre 2 ſeduire celle qui prefereroit le moyen de le liberer 
is e plus prompt au plus honnete. Son plan n'avoit done 
u IWF four objet ni le commerce, ni la facilité de lever les im- 
* pots ſans les diminuer, ni le retranchement des depenſes, 
ni la culture des terres, ni la conſommation des denrees , 
ni meme la circulation des eſpeces. II Tavoit drefſe pour 


5 qu'un Souverain pit payer ſes dettes, non- ſeulement ſans 
n que ſes prodigalités ni ſon luxe en ſouffriſſent, mais en- 
core en attirant à lui Por & Pargent de ſes ſujets : & 
: Tilluſion devoit Etre telle, que ceux-ci le donnaſſent vo- 


lontiers, c'eſt peu dire, le portaſſent avec empreſſement, 


* : n 
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emandant avec fureur qu'on le reciit, regardaſſent comme 
une grace d etre preferes , & qu'a leur reveil ils ne puſſent 


. Sen prendre qu'a leur avidire , quand ils fe verroient de. 


pouillès. Projet effrayant pour Peſprit humain , & que tout 


autre que ce genie intrepide eũt rejettè comme une chi- 


„% pteſenre 2. I... 7 
II confiſtoit en une Banque, dont le fonds reel ſeroit 


les revenus de VEtat , & le fonds acceſſoire quelque com. 


merce inconnu. Ce benefice pouvant croitre ſuivant Iima- 
gination , devoit merveilleuſement exciter les joueurs qui 


voudroient y participer, au moyen d'actions qu'on cree- | 


roit ſucceſſivement en proportion de leur ardeur. 


pouvoient, par leur raretE & la Egan de leur circula- 


fapriquer dautres & à un taux plus Eleve. 
excellent vchicule pour ſon debit, puiſqu'on prendroit 


Tancien au pair, mais toujours en certaine welk avec 
n ae 


aſſurer le benefice, le convertir en actions: quand il baiſ- 
ſeroit, on apprehenderoit qu'il ne baifſar encore plus. 


en billets, dont la valeur invariable perpetueroit la con- 


En effet, ces actions, d abord en petit nombre, ne 
tion, manquer Fee un prix Enorme z ce 1 don- 
neroit la facilite, & produiroit mEme la neceſſité den 


Ce nouveau papier, decreditant ancien, ce ſeroit un 


Ain dengager 3 ſe defaire de celui-ci, on rendroit, 
par de frequents changements, ſa valeur incertaine ; on 
feroit ainſi craindre aux poſſeſſeurs qu'il ne deperit entre 
leurs mains. Quand il ſeroit haut, on voudroit, pour Sen 


La Banque, au contraire, efſectueroit tous ſes patements 


fiance , & les rendroit plus commergables & preferables 
W_._T__. ear 
Le decri de Pargent en feroit reduire Vinteret, & le 


Prince profiteroit de cette rẽduction pour faire des emprunts 

& Facquitter ainſi dune partie de ſes dettes ſans rien de- 

bourſer, car les particuliers ne ſcachant qu'en faire, le 
lui reporteroient. 105 1 5 


Si 'on cherche à employer a des acquiſitions plus ſo- 


tides, les terres, les denrées, les marchandiſes augmen- 
teront, & conſequemment la tecette des impòts & des 


droits. 2 
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Par ce phantòme de fortune Eblouiſſant preſque tous les 
yeux , les iffsrentes claſſes de citoyens, dans le defir dy 7 ** 
articiper , $interefſeront à la conſervation de la Banque, 
autant plus que nombre de particuliers , plus heureux ou 
lus adroits, faiſant néceſſairement des gains Enormes , 
irriteront la cupidité generale , a peu pres comme un gros 
lot à la loterie ſoutient Veſpoir des pontes dont, à Tex 
ception de quelques - unes cependant , la multitude doit 
perdre. Or, quelle concurrence ne ſeroit-ce pas ici, ou 
chacun auroit la certitude de gagner, par des dividendes 
Que cette erreur s' entretienne ſeulement quelques an- 
ie nes, & le Souverain aura éteint toutes ſes crèances, _ 
a- WM attire dans ſes coffres la plus grande partie du numèraire 
n- de ſon royaume , & meme de Vetranger. 5 
en Tels Etolent les axibmes & les corollaires du Syſteme de 
lav: théorie infernale, ſans doute , déduite d'après les 
un fits, & qu'il n'avoit pas oſè enviſager de ſang froid dans 
dit toute ſon horreur : diſons tout, qui n'etoit pas meme 
ec concevable ; mais M. le Regent & lui , entrainés malgre 
Jeux par la rapidite du mouvement de cette machine poli- 
it, tique, furent obliges de fe laiſſer aller à fon impulſion, 
on julqu'a ce qu'elle ſe briſat de ſes propres efforts. 
tre Quoi qu'il en ſoit , Tauteur de ce plan, plus ou moins 
approfondi, relativement a ſes ſuites, ſentant qu'il ne 
il- WJ pouvoit S executer que dans un Etat oh le Souverain auroit 
ue autoritè abſolue, regarda la France comme le royaume 
nts le plus propre a Vexercer. D'ailleurs il en connoiſſoit le 
0n- WW peuple , ami des nouveautés, les adoptant également & 
les sy livrant avec fureur, On affure qu'il le propoſa d'abord 
a Louis XIV, qui, malgre le beſoin qu'il en avoit, ſur 
la ſeule expoſition , le rejetta avec une eſpece dexecration. 
nts l ne fe rebuta pas, & le reproduiſit ſous le Duc d'Orleans. 
Ce Prince, plus decide, plus entreprenant, &, fans con- 
tredit, moins ſcrupuleux , Venviſagea comme tres - utile 
a ſes vues: il Eroit d'ailleurs preſſs par les circonſtances; 
il vouloit profiter du peu de temps qu'il avoit a gouverner, 
pour remedier aux maux de Etat, qui exigeoient une criſe 
neceſſaire. I! adopta celle ci; il Sëtourdit fur la violence 
de la convulſion qu'il lui preparoit , & ſe flatta que fon 


| == Lene en arréteroit effet des qu'il deviendroit trop funeſte. 


Avril former, Arrtt du Con eil, qui ordonne à tous ceux qui 
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4510. Cependant, comme il n'etoit pas le maitre abſolu, & quiil 

© * avoit beaucoup de ménagements à garder, il ne adopt 
que lentement & WZWWWW Hornby rang 

Il fe contenta dabord de permettre à Law d'«tablir une 

Banque, afin d accoutumer peu à peu les peuples à ce nom 

EA cet Etabliſſement. 11 fut preſents ſous un point de vue 

d'utilitè publique, & il auroit eu réellement des avantages 

treès- grands, Sil cut été born? aux fonctions de ſon Edit 

„ S292 ee, 

L'année ſuivante, pour donner à la Banque un credit 


10 qui repondit aux entrepriſes plus Erendues quelle devoit 


7 7 ont le maniement des deniers royaux , de recevoir & meme 
Aaacquitter ſans eſcompte les billets. Par cet Arret plein 
Aide dus une apparence de ſimplicitè, on faiſoit de ler 
fa Banque le depot Jo Os les reyenus du Roi. Ctoit Wen 
le premier pas vers la fortune ideale qu'elle devoit faire: f 
elle aſſigna ſur le champ ſept & demi pour cent d' intérèt. ¶ bu 
Avit Quelque temps bh. „ Creation d'une Compagnie de Ml nz: 
& commerce, ſous le nom de Compagnie d' Occident ou du Ml: 
3 Mfiſfeſfpi. Son objet etoit la plantation & culture des Co. 
77 lonies Francaiſes de “Ams rique ſeptent tionale. Le Roi bt 
donnoit à cette Compagnie toutes les terres de la Loui- Wre 
flanne, & permettoit aux Francais, comme aux Etrangers, Nu 
de Sy intereſſer , en prenant des actions, dont on pourroit de 
fournir en partie la valeur en billets de Etat, qui per- l 
doient juſqu'a 50 & 60 pour cent fur la place. Le moyen l 
de reſiſter a cette amorce, d autant mieux qu'on peignoit I pc 
ce pays comme un Perou , plus fecond en or : vs celui des N cc 
Eſpagnols? Le Parlement meme y fut pris & enregiſira Wl: 
fans difficulte. I! ne voyoit encore en tout cela rien qui Wn 

me yar mee teh NEEDS To 
En 1718, nouveaux progres de la Banque. Elle eſt an- Wp: 

4 Dec. noncee Banque Royale, par une Déclaration de S. M. qui 
porte que le Roi a rembourſe en argent aux actionnaires WI 
d'icelle , les capitaux qu'ils n'avoient payè qu len billets de W6 
Etat, & que ces capitaux avoient ẽtẽ convertis en actions de d 
la Compagnie d Occident; enfin qu'il eſt devenu ſeul pro- d 
priètaire de toutes les actions de la Banque. Le ſieur LaW WI 


ceſta-dire , vu leur 


GW 


is 


11 refulta_ trois choſes de cette Declaration une, que 


je Monarque , transforme ainſi en Banquier univerſel de 
ſon Royaume , toute la France, les grands Seigneurs & 
es Princes, toujours ſinges du maitre, ne rougirent point 
de faire le meme metier , de devenir financiers, agioteurs, 
tluriers: la ſeconde, que le public, frappe que le Rot. 
achetit 500 livres d'eſpeces ces actions de Banque, n'ayant 
wits dans Porigine que 500 livres de billets de I Etat, 
decredit, environ 170 livres en valeur 
telle, en concut une grande opinion, & encherit a Tenvie 
pour en avoir: la derniere, que les actions de Ja Compa- 
gie TOccident , preferees par les croupiers de la Banque 
a leur rembourſement en eſpeces, furent jug&es une excel 
lente acquiſition; en forte que leur hauſſe monta paralla- 
lement à celle des actions de la Banque. 3 


Le Parlement, depuis le Lit de juſtice precedent, avoir 
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duvert les yeux, & ne Setoit plus mélé des affaires de fi- 


lenregiſtrement à cette Cour, auroit allarmè les Pariſiens;z 


mis ſe vertige étoit tel, qu'ils ne voyoient plus que ce 
phantöme de fortune qui les ſeduiſoit & ſe r&aliſoit à leurs 


des bureaux particuliers de Banque 
la Rochelle, Tours, Orléans & Amiens. On n'oſa en Eta= 


comme elles parurent ne pas sen ſoucier, on craignit de 
les mecontenter, & d occaſionner de leur part une recla- 


par cette ſage excluſion. 


nances. Dans un autre temps, le defaut de forme legale par 


regards. II gagna bientòt les provinces, & pour ſatisfaire 
aux deſirs des amateurs, on crea, par Arret du Conſeil, 
ans les villes de Lyon, 
blir dans les villes de Parlement, parce qu'on previt op- 
polition de ces Compagnies. On en preſſentit d'autres, & 


mation capable de diſſiper Perreur. générale. Lille, Mar- 
ſeille, Nantes, Saint - Malo „Bayonne, ſe diſtinguerent 


Le meme Arret du Conſeil portoit defenſes de faire aucun 


patement en argent au-deflus de la ſomme de 600 livres; 
& par une clauſe qui gEnoit le commerce juſques dans ſes 
details, & caraQeriſoit la petiteſſe des vues & des moyens 


du Legislateur , les eſpeces de billon & monnoies de cui- 
fie ne pouvoient Etre donnees & recues dans les marches , 


PF... « 


en toit nommé Directeur, ſous Pautorits de S. M. & =. 
es ordres du Rèẽ gent. 21 


| 
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tion & multiplication. 


nn Ax. 


gent vous reſte, on vous le prendra tout. » Des parti- 
culiers ſe méloient de ce commerce, ils ſuppléoient à la 
banque, & comme on vouloit des billets à toute force, 
& qu'on apprehendoit d'en manquer , on preferoit , pour 


à-dire; des gens qui ne pouvoient ſe perſuader que le 


en les augmentant, par une foule d'Arrets qui ſe conue 


iu. deſſus de 6 livres » 11. ce n' toit pour les *ppouny, Lob 
die banque pl 


eſpeces d'or & d'argent, & qu' ils meritent une protection 
particuliere, par preference aux monnoies faites des matie- 
res apportees des pays Etrangers. . 
Quelques mois après il y eut des defenſes faites de faire 
des pajements au. deff de 10 livres en argent, & au- 
deſſus de 300 livres en or. Ainſi For & Targent, avilis 
de ces diminutions ſucceſſives annoncees , Etoient. en quel- 
on ſorte profcrits & hors du commerce par cet Arret.. On 
t 


de Fechanger pour du papier. On y couroit en foule, 
on conjuroit, on ſupplioit les commis de recevoir ſes eſ- 
peces, & Pon fe croyoit heureux quand on Etoit exaucé. 


qu on pratique pour une lettre de change; on Peſcomptoit. 
Tant de tréſors verſés dans ce depot public dgyoient le 


nuellement realiſer le premier. Pour attraper ceux-cl 01 
reEduiſit Pinteret de Pargent juſqu'à trois & demi, à dew 
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jet viſible de cette diſpoſition Etoit de rendre les billets 

ue plus .neceſfaires , & den forcer ainſi la circula- 
En effet, il fur bientòt ordonne une fabrication de cent 
millions de billets de Banque, leſquels, difoit PArrét du 
Conſeil , ne pourront Etre ſujets A aucune diminution 
comme les eſpeces, attendu que la circulation, des billets 
de banque eſt plus utile aux ſujets du Roi que celle des 


oit donc force de porter ſon numeraire à la banque, & 


Sur quoi un plaiſant Secria ſpirituellement aux plus em- 
preſſes : » eh! Meſſieurs, ne craignez point que votre ar- 


etre expedie , de perdre trois ou quatre pour cent ſur Ver- 
gent. En un mot, on faiſoit a Iegard de ce dernier ce 


rendre inẽpuiſable. Cependant Ia Banque tariſſoit: il) 
avoit ce que M. le Regent appelloit des opiniatres, Cel: 


apier valiit mieux que l'argent, & qui alloient cont! 


& demi, & à deux pour cent: on tint les monnoies dans 
une variation continuelle , tantot en les diminuant, tanto 
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zldient dans leurs diſpoſitions , comme dans les cauſes mm 
exprimdes par les preambules , & ce delire de la legislation 71 


-oduifit l'effet qu'on deſiroit, celui de renverſer tellement 
tous les principes, d' offuſquer toutes les lumieres, de chan- 
ger toutes les notions, que ne ſc:chant plus a quoi Sen 
tenir, on ſe laiffoit aller a Pimpulſton du Gouvernement. 


Ce fut dans cette anxièté generale des eſprits, qu'il mit 1722 


le comble a Vabus de ſon autorite par une violence monſ- 
trieuſe , & qui fera, ſans doute , occuper le premier rang 


4 
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à M. le Regent entre les deſpotes les plus experts en tor- 


tures politiques. On pouſſa la frenEſie juſqu'a rendre un 
Arret du Conſeil , defendant à toute perſonne , & meme 
3 toute Communauté, ſeculiere ou reguliere , de garder 
plus de 500 livres en argent monnoye. Le motif d'une 
telle barbarie Etoit la ſuppoſition de douze cents millions 


27 
Fevro, 


deſpeces dans le royaume , en ſtagnation , par Pavidite de 


gens qui, ayant fait de grandes fortunes , accumuloient 


& théſauriſoient ſans relache. La peine n'etoit point celle 


de mort, comme Law Tauroit voulu, mais, outre une 


amende forte, la confiſcation des ſommes trouvees , il 
encourageoit la dElation , en promettant au dEnonciateur 


le tiers de la confiſcation , & autoriſoit des perquiſitions 
odieuſes , en enjoignant aux divers Officiers de Juſtice de 


faire toutes les viſites qu'ex1geroient d'eux les Directeurs 
de la Banque. Enfin il reſtreignoit encore Puſage de Var- 


gent, en defendant de faire aucun paiement au-deflus de 


100 livres, qu'en papier. eva | 
Il faut en convenir cependant , le Duc d'Orleans n'etoir 
pas crael , il vouloit effrayer plutdt que tourmenter. Afin 


de mieux reuſlir , on fit jouer, ſuivant ſes ordres, par des 


gens attides , la comedie de fe laiſſer ſurprendre dans le 
cis des dèfenſes. On {Evit contrieux , on les empriſonna , 


& on les rEcompenſa en ſecret de leur connivence. En effet, 
ces exemples intimiderent. Les Dupes ( c'eſt ainſi qu'on 


les appelloit au Palais Royal, où les matieres les plus 
graves ſe traitoient avec des bons mots) ſe hiterent d'obeir : 


tout Fargent en depot chez les Notaires, aux conſignations 


E autres lieux publics , fut converti en papier. Les cour- 
tiſans, toujours eſclaves des volontts du maitre , fe prè- 
terent fans murmure à celle du Souverain, & ceux qui 
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D n'etotent pas bien auprès du Regent , redoutant ſa ven- 
.f 
| autre Magiſtrat dut la chagriner. 


d' Orléans, & lai dit qu'il lui vient nommer un homme 
ayant 500,000 livres en or. S. A. Royale recule de ſurprif 


loi; Ceſt elle que vous qualifiez de la forte indirectement. 


75 de juſtice ; c'eſt moi- meme que je viens r 
7 


plus ferme du premier Preſident de la Chambre des Comp- 
tes, qui repondit aux inquiſiteurs: » Je vous declare que 


duire effet deſirẽ, ſil on neut eu ladreſſe de fournir un dẽbou-· 


menter tous les jours par les reun) von y faiſoit. 


la Compagnie du Senegal & de la traite des Negres; on 
lui avoit rEuni enſuite celle de la Chine & des Indes Orien- 


fins, habitations , munitions & vaiſſeaux qui avoient ap- 
71 a cette Compagnie. Elle avoit Ere nommèe & qua- 


taire de la ferme du tabac: le Roi lui avoit cede le benelice 


Ceneéraux des Finances. En un mot, dans la derniere ab 
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eance , $'y conformerent Egalement. Le Chancelier de 
*ontchartrain , retice alors a VInſtitut, envoya 2 la Banque 
57, oco louis, valant en ce moment 72 livres piece. Cette 
capture divertit autant S. A. Royale, que la conduite d'un 


Le Prefident Lambert de Vermon ſe preſente au Due 


& d'horreur: » A! Monſieur le Preſident , *secrie-t-elle 
avec fon Energie ordinaire, quel f... metier faites- vous 
Ia? „ II replique : » Mais, Monſeigneur , ſobeis à 1; 


Au ſurplus , que V. A. Royale fe raſſure, & me rende 


eſpoir d'avoir la liberte de conſerver au moins uns partie 
de cette ſomme, que je preferea tous les billets de banque. 
On aimera ſans doute mieux la conduite plus noble & 


Jai 500,000 livres en or; ils ſont pour le ſervice dy 
Noi, & je n'ai de compte à en rendre qu'a S. M. lotf- 
qu'elle ſera majeure. » or nel 


Au reſte, ces vexations & cette tyrannien'auroient pupro- 
Cie à ce papier, dont on inondoit la France, en le conver- 
tiſſant en un autre plus ſpècieux, qui Etoit ces actions de 
la Compagnie d' Occident, dont de benefice devoit aug- 


Flle avoit acquis, en 1718, le privilege & les effets de 


tales, en lui abandonnant les terres, isles, forts , mag# 


ifice (Compagnie des Indes.) Elle étoit devenue adjudica- 


ſur les monnoies; on avoit rſilié en ſa faveur le bail des 
Fermes générales, & ſupprimè les offices de Receveu's-} 
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wue action pour l'année ſuivante. Ce fut alors qu'on 


Que © Rl. ulvante. Ce 
— ne craignit point de decouvrir fon origine commune avec 
un WM: Banque, en refondant enſemble ces deux filles monſ- 


meaſes d'un mEme pere, de ce Law qui venoit d'etre 
Due ommé Controleur-General des Finances. Il avoit aupara- 
ume vent feit abjuration, par les ſoins de l' Abbé de Tencin, 
riſe ee qui donna lieu a PEpigramme ſuivantte 


elle Foin de ton zele Seraphique , 

Vous Malheureux Abbe de Tencin, 
1 1 Drepuis que Law eſt Catholique, 
en Tout le royaume eſt Capucin. 


artie NMeuau moment de la jonction des deux Compagnies, celle 
16.» des Indes avoit enge idré fix cents mille actions, montant 
& %, 500, oc de capital primitif, dont le jeu en fit por- 
mp · ter les prix ft exceſſivement haut, que leur maſſe eſt regar- 


juſqw a fix milliards dans l'opinion. 


ver- Wiepens de qui fe forment ces fortunes prodigieuſes, ou 
15 de W'on artribue leur perte a eux-meEmes ; C'eſt ſottiſe , igno- 
aug” W:nce , inconduite. Nous ne parlerons point des gains de 
it. N; étant le chef de la Banque, c'eſt-à-dire, le depo- 
ts de Mfrare de tout Pargent du Royaume, il étoit à portée de 
3 on enrichir par la voie la plus courte & la plus ſure. Des 
rien: en debut , il avoit achete du Comte d Evreux, pour 
age , ooo livres, le Comte de Tancarville en Normandie. 
= | avoit offert au Prince de Carignan 1, 400, ooo livres de 
ice (1) enue le 30 Decembre 1719. La relation manuſcrite de cette 
| des "y eſt une piece curieuſe » gue la longueur nous oblige de ren- 
Jer à la fin : elle iera cotée ſous le NO, III. 
eurs (:) M. Necker, dans ſa Réponſe à Abbé Morellet en 1767, 
e al- Wouccrnaut le Memoite de ce dernier contre la Compagnie des Indes. 


„ 


enblee (1), on lui avoit fait enviſager une maſſe de 120 === 
de rilions de profit, donnant 40 pour cent de dividende a 473+ 


Cette plaiſanterie qui n'&roit que trop vraie, nempecha 
ps la frenefie generale de Vagiotage de Saccroitre, au point 


e, par un habile calculateur (2), comme repreſentant 


Il y a toujours dans ces temps de criſe , des gens aſſez 
iroits pour profiter de Ja duperie des autres, & ce ſont 
eu- la qui excitent merveilleuſement Emulation generale. 
In ne fait pas attention à la multitude de gens ruines aux 


 ==PhOtel de Soiſſons; à la Mar 
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1,700,000 livres de ſon Marquiſat de Roſni. Le com} 


a quiſe de Beuvron, 500,09 
livres de fa terre de Lillebonne; enfin au Duc de Sully, 
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de I'mpudence , c'eſt qu'il voulut attribuer la rapidite d 


cette opulence enorme, à la bonte de ſon ſyſteme ; & 


comble de la ſtupidite, c'eſt qu'on le crut, & quo 


JX - [tk Ze 5 
M. le Regent Sefforcoit de confirmer cette veritd py 
des liberalices immenſes, qu'il attribuoit à la meme cauſe, 


donna un million a I'Hotel-Dieu , autant à l'Hôpital- Gene 


ral, autant aux Enfants-trouves. Il employa 1,500,000], 


a payer les dettes de pluſieurs priſonniers: le Marquis & 
Noce , le Comte de la Mothe, le Comte de Roie, rec 
rent chacun une gratification de 100,000 livres en action 


Politique qui ne produiſit pas moins fon effet, & rendi 
au centuple à la Banque. 


Entre les Princes du Sang, M. le Duc de Bourbg 


profita le plus heureuſement des actions que Law leu 


avoit données pour ſe ſoutenir. Ce Prince acheta tou 


ce qui fe trouva a fa bienſeance en terres : il fit rebiti 


Clhantilli avec une magnificence Royale; il y forma un 
 Menagerie., ſans comparaiſon mieux fournie que celle d 
Roi: il fit venir d' Angleterre, en une ſeule fois}, 15 
coureurs, dont chacun , ſur le pied ou étoit alors Vargen 
en France, lui revenoit à 15 ou 18 cents francs. Enti 

pour faire ſa cour au Regent , qui aimoit paſſionnemen 


fa fille, Madame la Ducheſſe de Berry, il donna a cett 
Princeſſe, ardente pour tous les plaiſirs, une fete ſuper 


qui dura quatre ou cinq jours, & colita immenſement. 
Parmi les particuliers, il ſemble que le haſard vol 


ſur- tout favoriſer les plus obſcurs. On parla beaucoup dat 


le temps d'une certaine veuve de Namur, nommee la Ca 
mont, qui avoit fourni aux armées des tentes & auttt 


x 
* 


marchandiſes de cette eſpece. Par des revirements be 
reux, elle ſe trouva entre les mains pour 70 millions 
| billets de banque. Les Mémoires de la Régence font mt 


tion d'un boſſu (1) qui gagna en peu de jours 1 30, O00. 


8 


1) La meme choſe eſt arrivee à NI. de Nanthia , qui 14 
boſlu , mais qui pretoit ſon dos poux Ecrire, C'eſt un 3 


Pour 2 
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eſt 


bol Lox 


or avoir prcté fa boſſe en forme de pupitre aux agioteurs. ==D 


caroſſe de leur maitre , ou Pon les avoit vus derriere la 
eile. Ces memes MeEmoires parleat d'un, changeant ſi ra- 
dement de fortune, qu'il alloit encore reprendre ſon ancien 
oſte, fi Pon ne-Pent averti de ſa mepriſe; d'un autre qui, 
vant pris querelle dans fa voiture, oblige de mettre pied 
terte pour ſe battre, cria : » a mol la livrée! ” D'un 
oifieme qui, ayant commande un Equipage pour lui, 
pondit, quand on lui demanda quelles armes on y met- 
oit: „ les plus belles. 725 RY | 3 = 15 5 
C'ttoit dans la rue Quincampoix ou S'étoit Etabli le 
katre du commerce des actions, car il n'y avoit pas en- 
re de bourſe. Heureux ceux qui y avoient des maiſons! 
Ine chambre Sꝰ y louoit juſqua dix livres par jour. Mais la 
rande multitude n'avoit pas. beſoin d'aſyle. Des la pointe 
jour , le paſſage de cette rue étroite Etoit engorge de 
veurs : leur fureur ne faiſoit quwaccroitre durant la jour- 
e. On ſcnnoit le ſoir une cloche , & il falloit les ex- 
fer de force. II fut dans le temps frappe une eſtampe 
forme de carricature qui, ſous une allegorie groſſiere, 
ais juſte, peint au naturel les ravages de cette frénéſie 
idemique. Elle eſt conſervèe par les amateurs comme un 
onumefit hiſtorique , precieux. Elle a pour titre: » vEw 
able portrait du Seigneur Quincampoix. »» On voit en 
et au centre le tableau en buite de ce Seigneur, qui a 
ur deviſe, aut Cæſar, aut nihil. Il eſt ſurmonte d'une 
uroane de plumes de paon & chardons, que lui offre 
Jottiſe, avec cette autre inſcription: „ je ſuis le jouet 
Sage & du Fou. „ Au- deſſous du portrait fume. une 
udiere, qu'un diable chauffe avec du papier. Un agio- 
t jette dans la chaudiere a pleine main ſon or & ſon ar- 
nt, qui ſe fondent & ne rendent que des papiers nou- 
ux. Le Deſeſpoir, derriere ce malheureux, ſemble at- 
dre pour s'en emparer après cette operation. () 


f 5 AL” 


1) Nous renvoyons au Recueil des Pieces pour ſervir à cette 


eſt cotée No, IV. | 
on I. | D 


2 
\ 


Jn ne voyoit que laquais qui montoient le lendemain dans 27 


oire, une Satyre en vers contenant Vexplieation & le commen= ' © 
e de ce portrait ſymbolique, & de tous ſes accompagnements 


— 


— Tel fut le ſort de preſque toute la France, on Ta & 
1720. taglon avoit promptement gagne de proche en proche, 


prouve ſenſiblement Panecdote de la Mothe & de IAhi 
Terraſſon. Ces deux ſages, car le pretnier, quoique Patt 


de rien; qu il n'y avoit point d extravagance dont Thon 
ne füt capable, & furent, chacun de leur côté, faire 
meilleure négociation poſſible. EY 


ans ſeulement, pouſle au crime par le demon de la cupid 


auberge, afin de lui voler ſon porte-teuille. C'ttoit e 


du Regent. Ce Prince, qui connoiſſoit les devoirs rige 


numeraire de la France, par fa trop grande profuſion, « 


demande qu*au moins on changeät le genre de fon ſuppliee, do 


pas le ſupplice, mais Vattion qui l'a merite , qui deEshonorera 10 


4 50 Job 
, tou 
ndre 
tous 
X C( 


a1, 


point de faire tourner les meilleures tEtes 3 C'eſt ce q 


Etoit encore plus philoſophe, renommes par leus bon cen 
exquis, par la juſteſſe de leur dialectique, par la proſuſe cor 
deur de leur raiſonnement, un ſoir diſſertoient ſur la Hen f, 

lie du jour & s' en mocquoient. Quelque temps après, tion 

ſe trouverent nez a nez dans la rue Quincampoix. Hof eit 
teux , ils voulurent dabord ſe fuir-: mais enfin, nay ſe 


ents 
diff 
e jou 
M. 


rien a fe reprocher „ ils convinrent qu'il ne falloit jur 


 Levenement le plus affreux de cette infernale rue Quinte voir 
cCampoix, fut la triſte cataſtrophe du Comte de Hoorn. len 

jeune Seigneur Flamand, age de vingt- deux ou vingt. ure 
eine 


mes 


té, ſe porta a aſſaſſiner un marchand, qu'il attira dans u 
Peres 


Plein jour: il fut bientot arrèté & rompu vif, qua eur 
cdu'balliè de pluſieurs maiſons Souveraines, & parent men Iuefo 
| utior 


reux de la juſtice , ne put ſe laiſſer Emouvoir par ceHPCerde 


conſidẽration. Il repondit en paroles energiques: » quan" 
j'ai du mauvais ſang, je me le fais tirer. (I) » * 
0 


En effet, I'Equilibre une fois rompu du papier avec! : 
eur 


des gens Evaluent juſqu'a fix milliards , il ne fut pas pot S) 
ſible de ſoutenir ce credit Enorme , non-ſeulement avec : | 
fonds de la Compagnie, mais il ſurpaſſoit de plus nit 
deux tiers toutes les eſpeces & matieres d'or & arge 
qui pouvotent Etre alors dans le Royaume. En vain uſæte of; 
( i) On ajoute que les plus proches du Comte de Hoorn afaileres 


Vinfamic retoraberoit fur eux, le Regert répondit : » ce ne ge " 


uni fires 
tainille. _ es 
* 


92 * 
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tous ſujets du Roi, ou Etrangers étant dans le royaume, ' 
x com:munautes & autres, de garder, paſſé e premier 

ai, aucunes eſpeces & matieres d'or, & paſſe le premier 
\;cembre\, aucunes eſpeces & matieres dargent , a peine 

confiſcation & d'amende, & aux Officiers des Monnoies 
en fabriquer. Rien ne reuſſit . on ſe moqua d'une légiſ- 
tion abſurde qui ſe contrediſoit du matin au ſoir, qui ert= - 
eoit en crimes les vertus Economiques les plus neceſſaires, 
ſe perdoit elle-meme dans le labyrinthe de ſes regle- 

ents, dont on a rempli douze volumes 7n1-49.. Le vertige 

diſſipoit 3 on commencoit a realiſer a force, lorſqu'arriva 

e jour fatal, Epoque celebre de la chiite du Syſteme. 

M. d'Argenſon, qui depuis long-temps Etoit jaloux de 
voir enlever par un Etranger la confiance du Regent, non- 
ulement ne favoriſoit plus le Syſteme , mais cherchoit à 
ire ouvrir les yeux à ce Prince. Il eut beaucoup de 
eine, & il fut oblige de Saſſocier les autres confidents in- 
imes de S. A. Pabbe Dubois, Miniſtre des affaires Etran- 
eres, & M. le Blanc, Secretaire d Etat de la guerre (1), 
our concourir ſeparement à cette uvre patriotique. Quel- 
quefois elle ſembloit diſpoſèe a expulſer auteur d'une vo- 
ution ſi Etrange & fi funeſte. Un jour méme elle dit au 
arde des Sceaux, qui lui parloit plus fortement, qu'il 
ouyoit Saſſurer de Law; mais le chef de la Juſtice lui 
ant demande un ordre par écrit, il ne put Pobrenir. II 

t done oblige de ruſer, & de rendre le nouveau Contrö— 
eur-General complice lui- meme de fa deſtruction & de celle 

lu Syſteme. Il fit entendre, dans un comité tenu entre 
M. le Régent, lui, Vabbe Dubois, M. le Blanc & le 


| 


Miniſtre des Finances, que les criſes violentes ne pouyojent 
ge mais avoir qu'un terme court; que celle-ct , parvenue 2 
rn plus haut periode, alloit diminuer néceſſairement; que 


lon objet tant rempli, en faiſant refluer dans les mains du 
Gouvernement tout le numeraire & meme toutes les ma- 
tieres d'or & d'argent du royaume par des moyens extraor- 


— 1 


e ſe 
Will 


N — 
. 


UW) Les Conleils avoient été ſupptimés en 1718, & les Secré- 
res d'Etat retablis à la t&ce des Departements.“ 5 


D 2 


toutes ſortes de ſtratagemes pour le ſoutenir, juſqu'i === 
ndre une Declaration , le 11 Mars, qui faiſoit defenſes 1720+ 


= dinaires „il falloit empecher que le public ne retirke cet 


1720. 


ſeroit que momentannèe, & dans la crainte de per dre toy 


defaire. Que dans le premier cas, on reſteroit toujou 
le ſecond, on feroit valoir la confuſion meme & le & 


Etablir des formalites gEnantes, mais nEceffaires , par lel 
quelles, en paroiflant concourir au deſir des porteurs & 
papier, on en retarderoit Teffet ; & l'on auroit le tem 
de proceder a des revirements propres A liberer I'Erat, 


niere de mettre des paſſants a contribution. I faut avout 
pourtant, il eſt des cas ou la neceiſite impérieuſe devienl 
Fa ſeule loi pour les hommes d' Etat, & la France en eto 
à ce point de bouleverſement; le timon des finances echa 
poit aux mains de leur adminiſtrateur & mEme du Regent 


fournit un moyen de ſortir du labyrinthe ou il S&toit jette 
& il fut le premier a detruire fon ouvrage , en confent: 
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precieuſe recolte ; que le pics ſur moyen pour y parvenir, 
toit de commencer à reduire la maſſe du papier; qul 
arriveroit , ou que ne perdant point la confiance quon 
avoit, on le garderoit, dans Peſpoir que la réduction g 


de ſuite une groſſe partie de fon capital, ou que le di. 
crédit $'y mettant , on ſe preſenteroit en foule pour 80 


maitre de faire les operations qu'on voudroit , & que day 


ſordre qui allotent refulter de cette debacle , pou 


Tout cela Etoit plus ſpècieux que ſolide , & fſur-tout 
d'un Machiaveliſme deteſtable. On croit entendre des ye 
leurs àu coin d'un bois, fe conſultant fur la meilleute m 


. CY Y.-M 
Dans cette perplexitè, Law ſe trouva heureux qu'on! payer 


Ent 
eritt 
n'etoil 
une d. 


a VArret de réduction du 31 Mai, par moitié, des billet 
de banque & des actions de la Compagnie. 


Qui pourroit peindre la conſternation dont Paris 


5 en ; : "= dayem 
frappe à cette nouvelle? Flle fe convertit bient6t enf * 
- Teur 3 on afficha des placards ſéditieux, & Ton les g Of 
courir en billets juſques dans les maiſons (1). Le Duc board; 
Bourbon, le Prince de Conti, le Marechal de Villero! Por 
1) Un d'eux etoit congu en ces termes , ſuivant les Memon fon. 
de la Regence : » Monfieur & Madame, on vous donne avis 914 F ; 
doit faire une Saint- Barthelemy ſamedi ou dimanche , fi les affai C al 
ve charigent point de face. Ne ſortez ni vous, ni vos domeſtiqguanou 
Dieu vous preſerve du feu. Faites avertir vos voiſins. Ce lame de 


25 Mai 1720. 


)))) TER 
bu wardient point èté appellés au comité ol PArret avoit 7 
te rendu , reclamerent contre & pretendirent qu'il étoit l 
ubreptice , puiſqu il avoit ẽtẽ derobe a Vexamen du Conte:1 
e Regence. Le Parlement, qur juſques-la ne $'eroit paint 
ele des affaires de la Banque, & lui avoir toujours éte 
ppoſe, par une de ces contradictions trop frequentes dans 

2 conduite , dEploya ſon zele pour en perpetuer Pexiſtence. 

e Premier Preſident , qu'il envoya au Palais-Royal, fut 
res-bien recu. M. le Regent , dans b'embarras oh il ſe 
ouvoit, ne fut pas fache de la demarche. Il ne diffimula 

as a ſatisfaction au chef de la Compagnie, & lui repon= 
ut: „ Monſi eur; je ſuis bien aiſe que cette occaſion E 
me raccommoder avec le Parlement, dont je ſuivrai les 
avis en tout. „ 5 5 . . 
Six jours après la publication de l' Arret de reduction le 27 

Mai 1720, il fut rẽvoque par un autre, qui retablit le pa- 
dier dans ſa valeur, mais non la confiance, d' autant moins 
qua Finſtant mEme tout payement fut ſuſpendu a la banque. 
Dn prit le pretexte q examiner les friponneries. On y envoya 
les Commiſſaires pour en ſceller les caiſſes & en verifier les 
omptes. Quelques-uns des commis, & en particulier les 
repoſes aux ſignatu es, furent congedies pour quinze jours, 
avec detenſes de fortir de Paris. Ainfi ce fecond Arret fit 
plus de mal que le premier, en remettant dans le commerce 
les effets decries , avec leſquels les deEbireurs de mauvaiſe fol. 
payerent.& ruinerent les plus legitimes. 1 $a 


Entre ces tours de fripons, celui du Prefident de Noviorr 
erite dtre exce ptè, comme tres-plaiſant au moins, il 
vetoit pas plus honnete que les autres. Il avoit vendu a Lac 
Une de ſes terres, &, malgré les defenſes, il en ſtipula le 
ayement en or, auquel PEcoffois conſentit volontiers. II- 
$29ifſoir d'une ſomme de huit à neuf cents mille francs. Le- 
flo aine du Magiſtrat ſe ſervit du droit de retrait & rem 
ꝙ⁰•eo bikes... HEHE ne, 
Pour arreter ce défordre, après avoir tenté toutes ſortes 
deprocẽdes de finances qu'on crut capables de ramener Villu-. 
on. il fallut terminer par intercepter le cours des billets 
& Banque & remettre Pargent dans le commerce. Ainſi s- 
unouit le ſyſteme de Law, dont le réſultat fut de doubler 
&s dettes de I Etat, au lieu de les diminuer, comme ill avoit 


1 A 54 ]vbþ 

=— f2it eſpérer. Independamment de celles dn regne de Lovis 

2720, XIV, qui ſubſiſtoient, il Teſtoit encore a acquitter pour diy 

huit cents millions de ce papier, dont il avoit été repandy 
dans le public pour deux milliards fix cents millions. 

_  L'auteur de ce deteſtable ſyſteme Eprouva bientòt le tra. 

tement ordinaire de ſes ſemblables: il fut hue du peuple, qui 

vouloit le mettre en pieces ſon caroſſe fut briſè: u ne tu 

ſon ſalut qu'a la vivacite de ſes chevaux & A la hardieſſe d: 


Jon cocher. Sur le champ il remit fa charge de Controleur i 


General entre les mains du Regent. II n'en fut pas moins !. 
mobile de toutes les operations qui ſe firent dans le cour 
de la mEme annee 1720, Il n'avont pas encore perdu la con- 

fi.ncedeS. A. Royale: elle avoit toujours un ſecret penchant 
wu le ſyſteme que Law la flattoit de retablir , & elle ne 
 Pabandonna que lor ſqu'il eut Epuiſe inutilement toutes les 
reſſources de fon imagination. Il fut cengedie à petit bruit 
| & tout le monde {cait que ſa fin a été de mourir de mifere 
ff.. So ĩͤ I SE 

Le ſyſteme échoné, il fallut ſonger 3 remetrre les choſe 

dans I ẽtat on elles Etoient avant 1719; Oter à la Compagnie 

des Indes I'adminiſtration des revenus de l' Etat; rendre au 

| Roi le benefice des monnoies; retablir les offices des rece- 

veurs generaux des Finances, des payeurs & des Controleus 
des rentes, & meme les fermes generales. _ 


— 


On èrigea d abord une eſpece de ſeconde Chambre de Juſ- 


tice, pour examiner la conduite de tous ceux charges en chef 
ou en fous-ordre de I Adminiſtration de la Banque; ce qui 
comprenoit auſſi celle de la Compagnie des Indes. Ces te- 
cherches des tripons, des agioteurs & des millionnaires ne 
ſervirent qu'a decouvrir des malverſations eſſroyables, mals 
ne ſoulagerent pas plus le peuple que celles qu'on avol 
faites des Finances au commencement de la Regence. I! ſe 
conſola du moins un peu de ſa miſere par la vente publique 
qu'on fir de meubles de Law, & par la confiſcation de ſes 
terres. Il en avoit quatorze de titrees—© 


a X c N 


Enſuite , pour parvenir à réduire les dettes. publiques 
1721. proportionnellement aux forces de Etat, on ardonna (At- 

ret du 26 Janvier 1721) qu'il ſeroit fait un viſa general 
de tous les effets nouveaux qui exiſtoient , & que les pro- 
Prictaires ſeroient tenus de donner des declarations de leu 


. 


— 
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origine, & du prix auquel ils les avoient acquis, pour == 
etre leſdits effers tẽduits en conſequence Il y eur juſqu'à huit 7. 


cents commis employes a ce travail Il en reſulta des d&cou- 
vertes non moins frappantes que les precEdentes.. Si nous 
en croyons les memoires du temps, la fortune de M le | 
Blanc montoit a 17 millions; celle de M. de la Fave, 2 
autant; celle de M. de Farges, à 20 millions; celle de 
M de Verrue, a 28; & celle de Madame de Chaumont, 


2127. Des d-bris de combien de milliers de fortunes par- 


ticulteres celles-la ne devoient elles pas ctre accrues ?_ 
Par ce Viſ, les declarations de tous les effets quelcon- 
ves exiſtants alors, tant ſur le Roi que ſur la Compagnie, 
| montoient à trois milliards deux cents millions, & pres 
du tiers de cette ſomme étoit forme par les actions de la 
derniere, dont le capital Eroit de 900 millions. On voit 
qu il etoĩt de ja bien diminue de ſon origine que nous avons 
calcule pres du double, tant par les ſacrifices volontaires 
des Seigneurs Miſſiſſipiens, a la ttte deſquels ſe mirent 
M. le Duc, le Duc d' Antin, & Law Iyi-meme, que par 
leur reduction du nombre de 600 mille, lors des liquida- 
—_— „F V' 
Pour dernieres ſingularités de tant d' operations deſpoti- 
ques & monſtrueuſes, C'eſt qu'il fallut Etablir un autre tri- 
bunal, defigne ſous le nom de Chambre de FArſenal, qui 
connut des malverſations qui y avoient Ete commiſes, & 
lon vit un Maitre des Requꝭtes nommé Talhouet, un 
Abbe Clement & leurs ſupports, convaincus d avoir detourns 
a leur profit au moins pour trente millions d'actions. Les 
deux premiers avoient été condamnes , le 27 Abüt 1723, a 
woir la tete tranchee ; les autres à Etre pendus : mais en ce 
papel, comme depuis, la Juſtice Eroit ſans vigueur con- 
tre les fripons inſignes; on leur fit grace, o du moias 
leurs peines furent commutes. e lent 5 
Il en fur de méme de deux autres accuſés vraiment im- 
portants, ou plutdt ils sen tirerent infiniment mieux, 
rg y elit bien lieu de les preſumer coupables, & de 
are ſur eux un exemple d' autant plus neceſſaire que les per- 
ſonnages etoient plus releveees. 
Le premier, pair de France, membre du Conſeil de RE= 
gence, & à Ja tète du Conſeil ho Finances, Etoit le Duc 


— — 


. 
de la Force. Indẽpendamment de ces dignites, qui aurdient 
di I'empecher de ſe mettre dans le cas d'une accuſation 
moins criminelle peut-etre que baſſe & odieuſe, il paſſoi 
pour Etre un de ces beaux eſprits philoſophes dont etoit 


remplie la Cour de M. le Regent. 11 n'eut pas été nature 


de le ſoupgonner d'une cupiditè ſordide, A Jaquelle repu- 
gnoit également & la nobleſſe de fa naiſſance, & celle 
des ſentiments dont il faiſoit parade. Mais les indications 


furent ſi fortes, qne les premiers Juges ayant commenct 


Tinſtruction d'un proces de monopole ou il etoit implique, 
en remirent la connoiſſance au Parlement. Ce Seigneur avoit 


utilement agiote dans la rue Quincampoix, & pour ne point 


: ah les gains immenſes qu'il avoit faits, ne pouvant res- 
bi | 


er en argent, avoit pris le parti de convertir ſon papier 


en piceries fines, & de ſe meEnager par un commerce en- 
core lucratif un accroiſſement de richeſſes. II avoic, comme 


il eſt d uſage en pa eil cas, des prete - noms qui furent 


arrétéès, & le trahirent. ä 


, 


Les Princes & Pairs furent convoques, le 6 Fevrier 1721, 


pour entendre la denonciation du Procureur-general, Lin. 


dignation fut fi forte, qu'on opinoit deja a. le decreter de 


priſe de corps, lorſque le Maréchal de Villeroi le ſauva, 
en demandant qu'il fut prealablement entendu. Ce Pair, 


1 


© Jurvant les apparences , Etoit dans les interers de Vaccule ; 


il ſcavoit qu'en affaires criminelles , le grand point eſt de 


gagner du temps. Le Duc de la Force, aſſignè pour étre 
dul, incidenta fur Fetiquetre : il refuſa d ter ſon epee de- 


vant le Parlement, ſous pretexte que les Conſeillers ainli 


accuſes gardoient leur robe. 11 fallut commencer par dect 
der cette; t. eng 
Mlais, ce qui rendra la poſterite fort difficile à perſuader 
fur Vinnocence du Duc de la Force, ce fut la violence dont 


il uſa pour empecher la Juſtice d'acquerir les preuves qu elle 


auroit pu trouver de ſon crime dans le voifinage de fon 


h©tel. Il fut decrets d'ajournement perſonnel pour ce nou- 


veau délit. Cela ſui importoit peu, il réuſſiſſoit dans 


Teſſentiel, qui étoit de prolonger , d'elever de la diviſion 
entre les Pairs & les Magiſtrats, & méme d'crablir un 


ſchiſme entre les premiers. Le ſucces pos ſes eſperances, 
& il y eut Arret d'&yocation au Conſeil, Remontrances vr 
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„ Lonreuſes du Parlement, le modele de tant autres qu'il === r ĩ ů 


: faites depuis ſur le mẽme ſujet. Dans ces premieres , il 1722. is 
avoit Tavantage de parler mEme au nom de trois Princes 112 1 
du Sang (1), & du grand nombre des Ducs qui ne S. : mm 
toient point {Epares de cette Compagnie. 1 
La Cour fe rendit a ces vives inſtances, mais en con- 1 
ſervant toujours Parbitraire qui devenoit peu a peu le ſeul is | 
principe du Gouvernement , elle renvoya le proces du Duc 
de la Force pardevant le Parlement, comme attribution , , 
piege dont il ſe préſerva pr un enregiſtrement modicatif. 
Ce procès traina encore pluſieurs mois, & Pilluſtre accuſe 
eut tout le loiſir d'intriguer & de ſe blanchir. II lui en 
reſta pourtant une tache legere, en ce que par PArret qui 
interrint, il fut dit que „le Duc de la Force ſeroit tenu 
den uſer avec plus de circonſpection, & de ſe comporter 
dans la ſuite d'une maniere irreprochable , tel qu'il con- 
venoit à fa naifſance & a ſa dignité de Duc & Pair. „ Ses 
ſuppöts furent punis plus {Everement , moins ſans doute de 
leur crime prẽtendu de monopole, tenant 2 Vefſence de leur 
etat, que d avoir compromis Phonneur d'un grand Seigneur 
que, comme hommes, les Magiſtrats ne pouvoient ne pas 
voir coupable, mais que, comme Juges, ils ne pouvoient 
condamner: du moins faut-il le croire pour leur honneur. 
Ces complices Etoient un ſieur Orient, qu'on avoit fait 
receyoir maitre Epicier , & qui avoit Vachat fimule des 
marchandiſes, ſoi-diſant appartenantes au Chevalier de Lan- 
dais, le vrai repreſentant du Pair de France. Le premier 14 
fut blame & dechu de la maitriſe, & le ſecond admoneſte 1 
& condamne à 600 livres de dommages & interets', & 4 a 
tous les depens, ainſi que Bernard, Secretaire du Duc 


de la Force, & du Parc, ſon frere. _ 5 
Le ſecand coupable illuſtre, dont le procès fut ports à 
b Chambre de VArſenal ,” étoit M. le Blanc, Secretaire 
CEtat au- departement de la guerre. Sur la fin du regne 
(: Louis XV, ou les Miniſtres depredateurs s'ttoient mul- 
Upiics à l'excès, on defiroit fort que quelqu'un deux, 
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Comte de Charolais k le Prince de 
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029 Monſieur le Duc, le 
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nouvel Enguerrand (1), effrayat les autres par ſon ſupplice, 
u une Cour dire au Roi dans ſes Remontrances; 
„Sire, ce ſeroit un tres-grand bien que ces Miniſtres preyz. 
ricateurs fuſſent punis. » (2) Et peut-ttre que le chit- 


ment de celui-la eut Epargne bien des maux à la France, 
M. le Blanc, deja recherche par la Chambre de Juſtice 


avant de parvenir au Miniſtere, deplace au mois de Juille 
1723, fut arrete en Novembre, & enferme a. la Baſtille, 
„ce qui annoncoit une colluſion honteuſe , c'sſt qui 


ne fur mis en cauſe qu'apres qu on eut conſtitus priſonniers 
des Treſoriers provinciaux, des Majors de troupes, & le 


ſieur de la Jonchere , Tréſorier- général de Vextraordinaire 
des guerres, tous accuſes de friponneries ou de malverſa- 


tions. Quant au premier, il Sagiſſoit de ſommes conſide. 


ſes coaccules. | 


rables dont on lui demandoit compte, & dont il preten- 
doit n' avoir diſpoſe que par ordre de S. A. Royale. Le 


eirconſtances heureuſes qui ſervirent l accuſation ne contri 


buerent pas peu a Vinnocenter , & le benefice du temps ſur- 


tour lui fut d'un grand ſecours, car ſon proces dura deur 
ans A peu pres. II fur Elargi le 7 Mai 1725, avec le Comte 
&& le Chevalier de Belle-Isſe, & le Sr. Moreau de Sechelles, 


x elques mEmoires mEme du temps aſſurent 
qu'il ſe juſtifia pleinement. Voici comme Sen, exprime un 


auteur (3), plus enclin à la fatyre qu'a Vindulgence. 


VM. le Blanc setoit fait, avec juſtice,, une grande tt. 


Putation , & ſon merite , ſon experience , ſon affabilits 


Pour les gens de guerre, & plus encore ſes malheurs, k 


firent long-temps regrette. s- 
Enfin, ce qui dut fermer la bouche à ſes detracteurs, & 


prouver invinciblement ſon innoccence au Public, ce fut 


fon retabliflement dans le Miniſtere lors de fa dilgract, 
JJV 1 1480 
La chiite du Syſteme avoit occaſionné d'autres 6vene- 


((% Miniſtre des Finances, peadu en 1315 ſous Louis X, dit 


Hutin : tous les hiſtorieas le fepréſentent cependant comme in- 
U ³oA1Ã᷑̃ uu. ĩ̃ ̃ĩ ̃ K ͤͤ—vß 
(1) Voyez les Remontrances du Parlement de Provence du 


Février 1771, page 22, ligne 2. 


(z) Celui des Anecdotes de Perſe, 
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I ments ſiniſtres, tels que le renvoi de M. d Argenſon & = 


exil du Parlement a Pontoiſe. Il paroit que la diſgrace de 
rana fut ſimplement une affaire d humeur & de convenance, 


te pris pour dupe. II aimoit le Garde des Sceaux; mais 
ce chef 4 la Juſtice n toit point agreable au public. Dans 
la criſe ou S. A. Royale fe trouvoit, elle avoit beſoin de 
ſe le concilier, & elle crut en avoir trouve le moyen en 


b infiniment you populaire. D'ailleurs elle fe flattoit de ſe 
E eendre ainſi le Parlement favorable, en lui faiſant approu- 
er les meſures qu'elle prenoit pour relever les billets. Mais 
. cette Compagnie qui S'eroit fi fort oppoſèe au coup mortel 
; porte à la banque, par une contraricte nouvelle, ne vou- 
t pas ſe preter a ſon rètabliſſement, ſoit qu'elle eũt enfin 
a rnvconnu ſon erreur , ſoit qu elle regardat comme pire que 
5. mal le remede qu'on y vouloit apporte. 
WM. a tranſlation du Parlement à Pontoiſe, en vertu de lettres 
u Le cachet du 21 Juiliet, ſe fit avec beaucoup d'appareil. Le 
ne Premier Preſident fut garde dans fa Chambre par un Officier, 
, & Lon poſa deux ſentinelles a fa porte pour empecher que 
m berſonne ne lui parlat. La Maiſon du Roi eut ordre de ſe 


& à pied Etoit rẽpandu dans les différents quartiers de 


i. Faris. Les regiments du Roi, de Champagne , de Na- 


lies WY varre Etotent en marche, avec quantite d'aatres, pour for- 
Ener aux environs de Paris un camp de 2 5,000 hommes. 


precautions aſſez inutiles ; chacun eroit cxcupe de fa for- 
& une, & ne s' embarraſſoit gueres de celle du Parlement, 2 
fur qui meme on reprochoit de navoir pas p tèvenu le mal, en 


ce; 5 oppoſant des l' origine. 11165 . 
Les plaideurs furent ceux qui ſouffriitent le plus de cet 
ne- eil; ils accoururent en vain A Pontoiſe,; il ne Sy fit rien: 


les Avocats, ſuivant la liberté de leur profeſſion, ne vou- 
rent point quitter Paris. En vain menaca-t-on de rayer 
a n tableau ceux qui ne Sy rendroient pas: on vit de fort 


in- nauvais eil des confreres intimides de ces menaces. On ſe 
tegarda en cette ville comme à la campagne; on fit grande 


& celle de l'autre une N de M. le Regent, davoir 


rappellant , le 7 Juin 1720, M. d' Agueſſeau, Magiſtrat 


tenir prete a marcher en cas de beſoin. Le guet 2 cheval 


chere, on joua gros jeu, on donna des bals aux Dames; 


k cette ville, par la depenſe de Meſſieuirs & du monde 


„ 
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qu'ils entrainoient à leur ſuite, regagna ce quelle avoir 
perdu aux billets de banque. | ph. 


Par une biſarrerie qui n'echappera pas au lecteur philo- 


ſophe qui reflechit ſur les EvEnements , c'eſt que ce meme 
Chancelier rappelle pour flatter le Parlement, ne marqu 


_ fon retour au contraire qu'en ſignant ces monuments de 


diſgrace & de proſcription. II eſt vrai qu'il y repugny 


d'abord; il repreſenta que ce ſeroit compromettre ſon at- 


tachement aux Loix & a la Magiſtrature ; il menaca de ſt 
retirer : on lui donna huit jours pour y penſer. Frene, fl 


terre, Etoit un aſſez beau ſcjour ; mais il prefera la ca-. 


itale. Au bout du délai fatal, il ſigna tour ce qu'on vou- 
ut; & quelque Pasquin de Paris grava ſur la porte de ſon 


hotel ces paroles ſaintes, mais dont application £toit bien 
humiliante: Et homo fofus eſi. E 


Au ſurplus, le Parlement ſe mit bientöt dans le cas de 
N'avoir aucun reproche à lui faire; il mollit plus honteu- 
ſement, & craignant d' etre relẽguẽ a Blois, ou Fon me- 


nac oit de le transferer , enregiſtra bien des choſes qu'il 
avoit refuſces relativement aux billets de banque, ſous li 
convention ſecrete qu'il ſeroit rembourſé en eſpeces de 
tous ceux dont il Etoit charge. Un pareil arrangement ne 


fut pas ſans doute ouvertement celui de la Compagnie. On 


ſcait bien que dans les aſſemblèes publiques, fut-ce les plus 


depravees, fut ce meme celles de Cartouche & de Man- 


drin, on parle toujours d'honneur, de probité, de definte- 
reſſement; mais tous les corps ſont mus par quelques chels 


& par des membres à qui leur genie fait prendre de aſcen- 


dant fur les autres: on gagne ceux- IA, & la Cour devient 


maitrefſe des ſuffrages qu ils entrainent par leur eloquence, 
& ſouvent en faiſant valoir le bien de I'Etat & leur pꝛ- 


triotiſme. Le Parlement fut rétabli le 10 DEcembre 172% 


Alors M. d' Agueſſeau fe trouva raffermi dans fa dignite, 


& M. d'Argenſon, qui avoit conſerve Peſpoir de ravoit 
les Sceaux, les perdit entiérement. Quoique ſa diſgrace 


fut accompagnee de beaucoup de marques de diſtinction, 
qu'on lui efit conſerve le titre de Garde des Sceaux, quil 


füt libre de venir aux Conſeils quand il lui plairoit „& 
que M. le Regent, ne lui retirant avec fa place ni ſon eſtiſe 
ni fa confiance, continuat de le conſulter ſur les affaires ks 
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plus importantes , il ne put la ſoutenir. Cet eſprit ſi fer- 
me, qui Sétoit attendu a ce changement , qui avoit ſou- 
vent dit que les honneurs de ce temps-la netoient que des 


honneurs ambulants, eut le ſort de preſque tous ſes ſem- 


blables. Sa philoſophie Pabandonna ; il ne put reſiſter au 
chagrin 3 il tomba dans une maladie de langueur 15 dura 
un an, & mourut le 8 Avril 1721. La haine 

peuple de Paris ſe reveilla a la vue de ſon corps qu'on 
portoit 2 Saint-Nicolas du Chardonneret , ou-Etoit la ſe- 
pulture de cette maiſon. Le tumulte fut grand; peu Sen 
fallut qu'il ne fat mis en pieces, & ſes deux fils, qui ſui- 
voient dans un carroſſe la pompe funebre, turent obliges 
de ſe fauver. Cette fureur prouve que, malgre le zele de 
quelques 
jamais livr 
auteurs, & que, $1] sy oppoſa , ce fut tard, & lorſque 
le mal etoit ſans remede. Il faut cependant lui rendre la juſtice, 
qu'il le favoriſa ſeulement en politique, & non en vil mer- 


cenaire, qu'il ne S enrichit en rien par cette voie infame , 
& empecha meme ſes enfants de le faire; il dit comme le 
Plalmiſte : Oleum peccatoris non impinguet caput meum. 

Toutes ces cataſtrophes particulieres, ſuites du Syſtͤme, 
n*toient rien auprès de la cataſtrophe generale du royaume 


preſque ruine & a deux doigts de ſa perte. II fallut ap- 
porter le ſoulagement que Pon put à des millions de mal- 


heureux, perifſant de miſere, leur papier a la main. Nous 
avons calcule que tous les effets preſentes au Viſa, non 


compris les actions de la Compagnie des Indes, ſe mon- 
tolent a deux milliadrs deux cents millions (1). Nous 


diſons preſentes, parce que beaueoup de gens S obſtinoient 


a ne pas ſubir cette operation , & qu'il ſe trouvoit des 
tols donnant encore une valeur au papier, quoiqu'il füt 
anulle, & malgre les defenſes réitérées de le negocier dans 
cet Etat , mEme ſous peine d'une amende (2). 
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tient A 22 millions de plus. 


) De 3, ooo livres. II y avoit des agioteurs en 1922 qui don- 
no1ent encore 60 livres en argent d'un billet de 1, 000 liyres, & 


60 a 65 livres d'une action des Indes. ND 


u menu 


qpologiſies a defendre M. d' Argenſon de sette 
au Syſteme, on l'en regardoit comme un des 


() Suivant le procès-verbal du 11 Septembre 152 ;, ils ſe mon- 
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Ces deux milliards deux cents millions, par le réſulte 
du Viſ.: , Eprouverent une réduction de 72 de 500 nil. 
lions (1), dont PEtat fut decharge : ainſi il reſta encore} 
ſolder plus de dix-ſept cents millions de ces effets , dont 
qui devoient ttre 


M. le Pelletier de la Houſſaye, nommé Contrdleur. 
general apres le ſieur Law, c'eſt-a-dire , dans le moment | 
plus difficile & le plus critique ou la France ſe ſoit jam 
trouvee , fit un rapport au Conſeil de ReEgence , ou il d 
montra Pimpoſſibilite de tenir parole aux nouveaux eren. 


ciers du Roi. Il propoſa de creer pour 40 millions de rents 
ſur l'hôtel-de-ville de Paris & fur les tailles, ou de recevot 
les liquidations ou paiements d' offices crèẽs ou à erter, 
d'autre maniere, mais de fagon qu'il ſortit peu d'argent de 


coffres du Roi. Telle fut la forme de cette banqueroute, 
plus longue, plus chere & plus douloureuſe, ſans doute, 


que celle propoſee au commencement de la Regence. 
+ Ceeft ainſi que Louis XV, approchant de ſa majorite, 


eommencoit ſous de ſiniſtres auſpices un regne qu'il devot 
finit d'une maniere non moins funeſte. La difference , fans 
doute, ceſt qu'on ne pouvoit alors lui imputer les mi- 


heurs de ſon Etat. Ce Prince annoncoit mEme d'heureuſs 


8 diſpoſitions pour fon age. 


Quoique la dElicateſſe de fon 
ramment empechar qu'on ne pouſsat ſon Education di 


cbt des Etudes qui exigeoient une certaine contention de. 


prit, il parut des 1718, un livre intitule : „ Cours des prit 
cipaux Fleuves de l'Europe „, qu'on fit imprimer ſous fo1 


nom comme de fa compoſition , & dont on tira cinquantt 


_exemplaires que s'arracherent les courtiſans. On dit que 
M. Delisle, fon inſtituteur en cette partie, Payoit beat 
coup aids. II falloit cependant que l'tleve y eũt quelque pat 


pour que Padulation imaginit de flatter ainſi ſon amou- 
propre. En effet, M. de Voltaire obſerve dans ſon Eloge(2) 


que ce goùt conduiſit le Roi a quelques connoiſſances & 
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2 (1) 522,000,000 livres. 5 25 
(2) Eloge de Louis XV, prononcé dans une Academie le 5 N 


1774. 
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es praces extérieures, &, netant age que de dix ans, 
inſa ſur le theatre des Tuilleries avec pluſieurs jeunes Sei- 
neurs de ſa Cour, dans la comedie de 'Inconnu, on il 


> fit admirer. 


n camp à deux lieues de Verſailles, on y affiegea un fort, 
ron y donna un combat. Ce Prince y prit un plaiſir in- 
ini: il nen fut pas ſimple ſpeQateur , il ſe mit à la téte 
es aſſailants , & par ſon ardeur , on Vauroit juge devoir 
tre quelque jour un Monarque belliqueux, wy 
jence de Mehemet Effendi, Ambaſſadeur de la Porte, dont 
 ſpeQacle Etoit propre en mème temps a amuſer fon en- 
ance , & Cen Etoit ſans doute Vobjer , plus que celui qu'on 
n donna dans le public: ſcavoir, d'afſurer le Roi quien ſa 
onfideration, ſa Hauteſſe prenoit ſous ſa protection les Re- 
Woicux de Jeruſalem, & qu elle avoit donné des ordres pour 
z reparation du monaſtere & de Vegliſe du St. Sẽpulchre. 


alulſman. -- 


ence de garder le ſilence. II y parla pour la premiere fois 
année ſuivante. M. d'Armenonville venoit de lui faire la 


doit nEcefſaire qu'elle s expliquàt. Le Roi repondit qu'il 


\ 


ut de ce mariage. 

reſſif. Quand S. A. Royale porta au Roi la nouvelle de 
a retraite de M. d' Agueſſeau pour la ſeconde fois, & lut 
elenta ſon ſucceſſeur aux Sceaux, S. M. les regardant 
Nec un air morne, fit connoitre parfaitement qu elle n'etoit 
s contente d'un tel changement. „ 
Sa réponſe au Regent le jour de ſa majorité, n' annon- 
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fronomie & de Thiſtoire naturelle. II developpa auſſi 


11 brilla encore dans un exercice plus digne de lui. Pour 
> former aux lecons de guerre qu'on lui donnoit, on fit 


Enfin il commenca 2 deployer de la majeſté dans ſon au- 


es aſſurances frapperent moins S. M. que les perles & les 
jerreries qui brillojent de toutes parts ſur les habits du 


On ſcait qu'il a toujours eu le jugement fort juſte. It 0 
oit entrE au Conſeil de Régence des 1720, & eut la pru- 


Cure d'une lettre du Roi d' Eſpagne, par laquelle ce Mo- 
aque aquieſcoit à la propoſition du mariage de Vinfante, 

i fille, avec Louis XV. M. le Regent dit à S. M. qu'il 
onnoit avec plaifir ſon conſentement, & qu'il Etoit ſatis- 


Mais fans rien dire, ſon filence meme &toit dds-lors ex- 


— 


* 


| 
-v 
5 
| 


4a fin de 1733, Fo 


4#[ %, 


cott pas moins combien elle repugnoit à la verite, & ion 
pouvoit que faire preſumer avantageuſement de lexcellewlM con 
de ſon cur. S. A. Royale, en lui remettant les rene; H le 
ouver:.ement de ſon Royaume, en bon état, & delivri fir 

f maladie contagieuſe (1), lui demanda quels ordres ii pla. 1 
ſoit 2 S. M. de donner a divers ẽgards, fur-tout par 1 ihr 
port à ſes ſujets exilés a Voccafion des affaires Eccleſiajh per 
ques? S. M. dit qu'elle n'avoit exile perfonne. tert 
Cependant le cours de ces memes lettres de cachet qi con 
recommenca plus violemment que jamais, & dura tout i un 
temps de ſon regne, donneroit lieu de croire que ce Noi pro 

: qu'une naivete. „„ * . | 25 | val 
I temoigna auſſi beaucoup de ſenſibilité à Poccafion & il e 
la diſgrace du Marechal Duc de Villeroi, fon Gouverne tri TI 
Six mois avant Ja majorité du Roi, M. le Regent avi, Qſon 

dit publiquement qu'il étoit temps d'inſtruire S. M. des e ne 
faires & des ſecrets de ſon Etat, & qu'il fe chargeroit lu lem. 
meme de ce ſoin. II Sen étoit meme explique en partie hit: 
lier avec le Gouverneur, en lui annoncant qu'il travaille par 
roit tous les matins avec le jeune Monarque. Le 10 A0 I 
ayant pris S. M. de paſſer dans ſon cabinet avec lui, lM crc 
Marechal de VIileroi voulut ſuivre ſon Royal 22 dl pre! 
fant qu'il ne pouvoit perdre de vue un depot ſi facre, I dou 
Prince fut tellement offenſe de cette mefiance, qu'il punt dre 
le Gouverneur de Vexil , & lui ſubſtitua le Duc de Charoligit Lg 
- demands par S. M. au defaut du premier. 1 mal; 
le coup Etoit dautant plus hardi, que le Marechal dM pre 
Villeroi étoit autoriſé dans ſa conduite par ce qui eto} lit 
arrive à ſon pere. Celui-ci dans ſon temps avoit Ee Golf da 
verneur de Louis XIV : Anne d' Autriche, Regente di bien 
Royaume, avoit un jour quelque choſe de particulier a uy de 
communiquer, le vieux Marechal , par reſpect, avoit vous 4 
ſe retirer : „ demeurez , Monſieur , lui dit S. M. puiſqu tete 
je vous ai confié I'education du Roi mon fils, il n'y a pong repr 
de ſecret pour vous, & vous ne devez jamais perdre {a per elle 
— —— — — nt nm ren _—— qui 
( 1) Un navire marchand arrive de Sydon a Marſeille, ) ayo de ]. 
apporté la peſte en 1720. Elle fit de grands ravages pendant pe 1-1. 
de deux ans. On avoit établi des lignes en differentes provinces 1 
our empeècher la communication, Elles venoient d'&rre lee . 1 


ſonne 


4 65 Jabs. 


\ 
* 


veller les ſoupgons atroces rẽpandus ſi ſauvent dans le public 
contre S. A. Royale La retraite precipitee & volontaire 
ſe meme jour, de Vancien EvEque de Fréjus, ſembloit Ty 
J) NDS Loh ts 
Le Roi pleuroit & ſe, dépitoit juſqu'à caſſer les vitres : 
il ne vouloit ni manger ni dormir, ſe voyant prive de deux 
perionnes auxquelles il eroit accoutume. C'eſt ce qui dẽ- 
termina le Bac d'Orleans à ne pas ſuivre ſon reſſentiment 
contre le dernier, dont Vefpece de fuite produiſoit encore 
un plus mauvais effet, & à lui donner ordre de revenir 
| promptement reprendre ſes fonctions; ce qu'il fit, & lui 
valut, ſuivant les apparences, la grande fortune à laquelle 


1 * 


i! ect parvenu. FEE edt Spro Cao $0035 
| Le jeune Prince ne développa depuis ce temps rien de 
ſon caractere, qua la ceremonie de ſon Sacre, dont nous 
ne decrirons point la pompe vaine. Nous obſerverons ſeu- 
W lement, comme une circonſtance unique juſques-la dans notre 
WM hiſtoire, que les fix Pairs de France Latcs furent reprefentes- 


- 


—_ pix Prone danger Noo en li9. 53 
8 Lorſque le jeune Monarque fut à Rheims pour Etre ſa- 
eré, le jour de la ceremonie, qui eſt très- longue, on lui 
prefenta le matin , ſuivant un uſage ancien, fonde ſans 
doute ſur une permiſſion des Papes , un bouillon 4 pren- 
dre, quoiqu'il dit communier, & que la diſcipline de 
I'Fglife exige qu'on ſoit a jeun; il wen voulut point, 
malgré les inſtances qu'on lui fit, & les exemples de ſes 
predẽceſſeurs qu'on lui cita. Il dit qu'il aimoit mieux qu'on 
Jat dans fon hiſtoire qu'il wavoit voulu rien prendre avant 
Capprocher de la ſainte Table. Ce trait annonçoit com- 
bien il Etoit des-lors plus aattaché A la lettre qu'a Peſprit 


de la religion. $0 FD: 
Au meme Sacre, lorſqu'on eut mis la couronne ſur la 
tete de S. M. elle I'dta & la depoſa ſur Pautel. On lui 
repreſenta qu'elle devoit la porter durant la ceremonie 3 
elle repondit qu'elle aimoit mieux en faire hommage à celui 
qui la lui avoit donnée. Elle Etoit , ſans doute deja imbue 
de Ia maxime qu'elle a dEvoloppee depuis avec tant de ſEve- 
rite dans la ſEance au Parlement du 3 Mars 1766 : „quelle 
ne tenoit ſa couronne que de Diew , FN 
ey | = as e 


ſonne de vue. v Il. ren fallut pas davantage pour renou- 


3 [66 & 

Le Roi, à ſon retour de Rheims, ſejourna quelque temoy 
a Villers-Coterets, ol le Duc d' Orléans lui donna une 
fete ſuperbe. Toure la ſuite de S. M. y fut traitèe ſplen- 
didement, & meme la foule des curieux qui y accoururent 
en grand nombre. S A. Royale pouſſa la magnificence 
juſqu'à faire loger & regaler à ſes depens, dans les auber. 
ges, ceux que le chateau ne put contenir. 
e Duc de Bourbon jouit enſuite du mEme honneur } 

Chantilly, où les fétes, pour la beauté du local, eurent 
encore plus declat. Sur quoi quelque malin dit, » qui 
falloit que le fleuve du Mifſiſſipi eut palle par-la , 

. Ceſt a ces fetes que Louis XV-prit pour la premiere fois 
le divertifſement de la chaſſe, pour lequel il concut tant 
de goùt, que depuis Celt devenu chez lui une paſſion, 
une fureur, que Vaige wa pu rallentir. 
Le Roi étant entre, le 16 Février 1723, dans fa qua- 
torzieme année, le Duc d' Orléans ſe trouva le matin à 
ſon lever pour lui rendre ſes reſpects, & lui demander ſes 

ordres pour-le gouvernement de TErat. 
Tette ceremonie fut ſuivie d'une autre plus Eclatante , 

d'un Lit de Juſtice, tenu le 22 Fevrier ſuivant, ob S. M. 
declara ſa majoritè, & qu'elle Etoit venue en fon Parle- 
ment pour y annoncer que, ſuivant la loi de ſon Etat, 
elle vouloit dé ſormais en prendre le gouvernement. En- 
ſuite, M. le Duc d Orléans étant preſent, elle le remercia 


de ſes ſoins, le pria de les lui continuer, & de Paider 


dans l'importante adminiſtration de ſon Royaume. S. M. 
confitrma en meme temps le Cardinal Dubois dans les fonc- 

tions d ier Miniſt re. 
Nous avons vu le commencement de Ieleyation de ce 
parvenu, qui Savanga tard , puiſque ce ne fut ſeulement 
qu'en 1716 Ceſt-à-dire, a Vage de ſoixante ans, qu'il fut 
Conſeiller d Etat. Mais une fois dans le chemin des hon- 
neurs, il ne perdit pas un inſtant. En 1717, apres avoir 
ſigné à la Have, en qualité d Ambaſſadeur Plenipotentuat- 
re, le traité de la triple alliance, il fut fait Secretaire de 
la Chambre & du Cabinet. En 1718, il conclut a Lon- 
dxes le fameax traité pour la pacification de I Europe. A 
Jon retour, il eut le département des affaires Etrangerts 
U fut fait Archeveque de Cambrai en 1720. Ce fut alois 
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P;ctriſe , le Diaconat , le ſous-Diaconat , les quatre Mi- 
neurs, la Tonſure , le celebrant impatient , $'Ecria : ne 


ne Cétoit le jour de ſa * communion. Ce fur 
Mafſillon qui eut Ia lachete de | 

gemender le Licet a M. le Cardinal de Noailles, cette 
Eminence lui tEmoigna ſa ſurpriſe, qu'un orateur ſacré, 


qui avoit reche de ſi belles choſes, fit une pareille infa- 
mie. Le Pape Innocent XIII mit le nouvel Archeveque 


au rang des Cardinaux Vannee ſuivante, & il marquoit 


Jaquelle il Ecoit un de ceux qui avoient le plus contribues 


ardce comme favorable pour eux, mais qui, par Texpli- 


tromper , ceux-ci perdirent de plus en plus de leur credit 


[Archeveque de Cambrai de cette nẽgociation. Son pre- 
Lont il s'etoit le moins occupe juſques-1a. Il eut, en con- 
ardinaux de Biſſy & de Rohan etoient les principaux te- 


ant, [1E-intimEment avec les Jeſuites, Etoit , ainſi que 
byeque de Chartres, le promoteur le plus ardent de leurs 


e Stras 
tude & ſans application, penetrent les vérités les plus 
fie, des graces que le ſeul Cardinal de Polignac auroit 


*pulllante , fort aimé perſonnellement des Pariſiens , 


que demandant à celui qui le ſacroit, prealablement la 2 


vous faudra-t-il pas auſſi le Bapteme /? »» On dit du moins 


de le ſacrer. Quand il vint 


ui avoit honoré ce Prelat de la pourpre , moins 
pour ſon mérite perſonnel , quelqu'eminent qu'il fut, que 
our les ſervices qu'il avoit rendus à I'Egliſe , a la paix de 
Oueſt-ce que c'Etoit que cette pretendue paix? Le voici. 
Depuis la lettre ambigue de M. le Regent ſur les af- 
faires du temps, que les Janſeniſtes avoient d abord re- 
ation, ne deceloit dans ſon auteur que le deſſein de les 
zupres de 8. A. Royale. Elle crut necefſaire, pour remet- 
re ſequillibre , de favoriſer le parti adverſe, & enfin de 
etablir Tunion & la paix entre les deux. Elle chargea 
ter ſoin fut de ſe mettre au fait de Ja matiere, la choſe 
equence, de frequentes conferences avec les chefs. Les 
ats pour la Conſtitution. L'un , homme d'eſprit , ſca- 
erlecutions contre leurs adverſaires. L'autre , de la naiſ- 


nce la pus illuſtre, Grand-Aumdnier de France, Eveque 
ourg , avoit un de ces genies qui, preſque ſans 


rates. II parloit @ailleurs avec une juſteſſe , une net- 


lui diſputer. Le Cardinal de Noailles, dune famille 


2 


leur enlevant, on les aifoibliroit au point de les traiter 
enſuite comme on voudroit, fans. craindre aucunes ſuitez 


& reappellant , pouvoit- il revenir d auſſi loin ? Cependait 
la dextéritè du negociateur trouva un nezzo ter une pour 


.conviat quelle accepteroit la Conſtitution; mais pits de 


&& le plus néceſſaire. Auteur de la fameuſe Bulle Unig:- 


Etoit celui des Prélats qui donnoit véritablement de | 
conſideration aux oppolants. On toit perſuade quien |, Pape 
des 
de Ct 
biffa 
cond 
failli 
avec 
com! 
put 
zu el! it adou 
deux annees Secouletent avant qu'elle exEcutat ſa parole. enco 
Te Pape ctoit le perſonnage le moins aiſe à ménager, = 
actic 


nitus , il chériſſoit fon ouvrage. TI Etoir fiche de le voir WM inte: 


facheuſes. Mais la difficulté etoit, de le detacher. II col. 
ſervoit un reſſentiment profond des injures des Jéſuites. 1 
Etoit d'ailleurs fott irrètolu. Enfin, comme un appell:ne 


ne point <ffiroucher ſ'amour- propre de fon Eminence. Elle 


fans enregiſtrement; il étoit indigns des contrarietes quil Ml nts, 


Eprouvoit.; il exigeoit une acceptation pure & fimple , & Ml de tc 


ne vouloit pas entendre parler d explications. Le Cardinal de $ 


de la Trémoille avoit Ja penible commiſſion de négociet ſieur 


avec Sa Sainteté; 1] Sen acquittoit en habile homme; il ſous 
raſſuroit, il intimidoit. Par-là 1] gagnoit du temps, & I tatio 


empcchoit de frapper les grands coups. Malheureuſement I S'exx 


ſa fante Etoir fort derangee , il fallut lui donner du ſecours. Wl <toit 


On ne croirott-pas que ce fut un Jefuite qu'on choitit pour WW l C 


cet emploi. Le Pere Lafiteau avoit été envoye a Rome le ſe 


pour y achever ſa theologie commencce à Paris, ou plurit I loua 
ce n toit que le pretexte de fa translation. Ses ſuperieurs Wl a la 
lui avoient reconnu cette eſpece d'eſprit propre aux intri- I zelc 
gues, & ils ſouhaitoient qu'il sy perfectionnàt au centre WM qui 


de la politique. II plut au Saint Pere; on le fcut en füt 


France, & 'on erut devoir Sadreſſer a ce jeune favori de A 1a 


Sa Sainteté. II fut flatté du choix de la Cour, & ſon am- afſez 


bition lui faiſant plus eſpérer de graces par ce canal que Eve 


de fon Ordre, il conſentit A en trahir les intérèts pour MW Q 


fait Eveque de Siſtéeron. 


Plaire a M. le Régent, du moins à jouer un role qui ne de H 
convenoit point à ſa robe, qui le mit fort mul avec fa 50- I leur: 
ciete, & Vobligea de la quitter pour la Prélature. Il fut 5 

Lafiteau vint en France avec des projets de pacification WF men 


de Clement XI, & chargé de demandes. Pour adoucir le bere 


2 oblt 


Pope, on eut Egard à quelques-unes de celles-ci. On donna 22 
ass ordres poſitifs à l' Univerſité de fe tenir tranquille, & 
de ceſſer {es deliberations contraires à la Conftiturion, On 
biff des regiſtres de Ja Faculté certaines concluſions qui 
condamnoiont d'heretique ou d'erronne le ſeatiment de lin- 
faillibilire du Pape; on termina par compoſer , de concert 
avec les principaux Appellants, un Corps de Doctrine 
commentaire de la Bulle. L'ouvrage fut long, & ce ne 
put etre qu'apres bien des examens, des changernents, des 
adouciſſements, des cortections, qu'on en vint à bout 
encore fallut-il gagner les Jéſuites, qui menoient les Eve- 
ues. Heureuſemept ces Peres Etoient alors diviits en deux 
Ldions, diſtinguees par les noms de bonne & mauvaiſe 
intention. Le Pere Lallemant, chef des bien-inrention= _ 
nes, ſe déclara pour le Corps de Doctrine, & fut ſuivi 
de tous les ſiens Parmi les Prelats, M. Languet, Eveque 
de Soiſſons, depuis Archeveque de Sens, connu par plu- 
ſieurs Ecrits qu'il avoit publics au ſujet de la Conſtitution, 
ſous le titre d'Avertiſſements, Seroit fait une grande repu- 
tation entre les Conſtituants, & Etvir devenu, ainſi que 
Sexprimoit M. le Regent , un chien à grand collier. II 
&toit important de avoir de ſon cote. On le fit venir a 
la Cour, qu'il n'avoit jamais vue que lorſqu'il avoit prete 
le ſerment de fidelite : il ne put refifter aux car reſſes, aux 
Ne ſur-tout de S. A. Royale; il ſe livra tout entier 
a la faveur, & devint le principal promoteur & le plus 
zele dèfenſeur de l'accommodement: la plupart des Prelats 
qui Etoient A Paris l'imiterent. L' Abbé de la Fare Loptits 
fut dipcche pour avoir les ſignatures de pluſicurs abſents, 
a la recommandation du Pere Lallemant. On dit alots 
allez plaiſamment, „ que cet Abbe Etoit alle apprendre aux 
ales dein... on „ 
Quelques- uns refuſerent, tels que MM. de Montpellier, 
de Boulogne, de Nimes, de Saintes, qui furent exilés dans 
leurs Dioceſes. Les Cures de Paris firent des remontran- 
ces contre cet accommodement, à leur Archeveque, & 
ſe ſervirent des mEmes termes qu'il avoit employes lui- 
meme autrefais. La Sorbonne, malgré la défenſe de deli- 
berer, proteſta contre tout ce qui ſ pourroit faire. Ces 
obllacles ne contribuerent pas peu a retarder le Mandement. 


0 


r dbacceptation du Cardinal de Noailles , promis, & 
| v720. ne paroifſoit point. Il exigeoit avant, Vacquieſcement 4; 
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qui 
la Magiſtrature. Pour le contenter , on redigea une de. 
ration du Rot, qui ordonnoit I'execution & Pobſeryatign 
de la Conſtitution Unigenzrus  faiſoit defenſes de rien dire, 
_ Ecrire , ſoutenir & debiter contre elle, meme d'en appelle 
au futur Concile; ordonnoit en outre execution des Or- 
donnances du Royaume ſur la police Eccléſiaſtique, & 
notamment de PEdit ſur la ſignature du for mulaire; decha- 
roit que la connoiſſance & le jugement de la Doctrine ap. 


partenoit aux Evèeques; enjoignoit aux Parlements & au- 


tres Juges de les y maintenir, & de leur donner aide 
Zr ũ ot 
_ _ Sur le refus du Parlement de Paris d'enrégiſtrer cette 
Dæclaration, & dans la crainte que les autres ne Iimi- 
taſſent, on Tadreſſa à celui de Douay , dont on $ttoit 
aſſurè : il ne fit point de difficulte. On ſomma de nou- 
veau le Cardinal de parler, qui ſe detendit encore ſons 
pretexte qu'un enrEgiſtrement mendie comme celui-la toit 
inſuffiſant, & ne pouvoit mEme que produire un mauyais 
effet dans les eſprits. On avoit à cœur de pouſſer a bout 
cette Eminence: on-tita de nouveau le Parlement de Paris, 
alors exile a Pontoiſe, & qui wen fur pas plus docile; 
qui, au contraire , en rejettant cette Déclaration, admit 
les Requeres d'oppoſition des Appellants 
S A. Royale & le Cardinal Dubois, outrés de cette te- 
ſiſtance, ſe retournerent du còté du Grand-Conſeil, ou il 
fallut uſer de beaucoup de manege, d'inſinuations & de me- 
naces. M. le Regent fut oblige de ſe tranſporter en perſonne 
à cette Cour, de $'y faire accompagner des Princes du Sang, 


des Ducs & Pairs, des Seigneurs & de lui en impoſer pat 


Tappareil d'un ceremonial auquel elle n'etoit point faite. 
L' enrégiſtrement eut lieu le 23 Septembre 1720, & on len 
_ recompenſa par Pattribution de toutes les conteſtations qui 
pourroient ſubvenir au ſujet de la Conſtitution dans le Reſ- 
fort du Parlement de Paris. | 
Le Cardinal de Noallles ne fut pas content de cette tour- 
nure, & declara que ſon Mandement ne paroitroit decidement 


qu'apres Fenregittrement de la Bulle au Parlement de Paris. 
On prit alors le parti d'employer quelques voies , ſinon de 


complai 
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rigueur, au moins d'humiliation envers le Prelat & cette 22 
Cour, qui ſembloient Sentendre pour contrarier les vues du 7 


Gouvernement. On compoſ- un nouveau Conſeil de co ſ- 


cience, dont le Cardinal n'eut plus la preſidence, & dont il 
fur meme exclus, & à legard du Parlement, on Erigea 4 
Paris, pour le tupplcer, une Chambre des vacations, com- 


poſe? de membres du Conſeil, & comme cette mortifica- 


tion ne luffiſoit pas, on le menaca d'un coup plus rude, de 


cette translation a Blois dont nous avons parle. Cet expé- 
dient cut ſon effet; il ſe preta à ce qu'on voulut &, pour 


la forme, eut la liberté d appoter quelques modifications, 
ſous pretexte d empècher que la Declaration ne put por- 
ter atteinte aux libertes de l' Egliſe Gallicane & aux loix 


fondamentales du Royaume De ſor; c6te, !' Archeveque de 
Paris , oe ſe faire un merite ea quelque choſe de fa 


concours devoit le dErerminer. 


Ouelque peu efficace que füt cette demarche du chef 


des Oppoſants pour les ramener a Tunite , la Cour fut en 


partie ſatisfaite de ſe voir ainſi autoriſée à les pourſuivre 


comme des eſpeces d'heretiques , du moins comme des per- 


turbateurs de la paix de I'tg'ife ,- & ſur-tout de leur faire 
entendre que le temps des mEnagements Etoit paſſe , que 
lon navoit plus beſoin d'eux , & qu'ils euſſent à rentrer 


dans Pordre general , dans Vobeifſaace aveugle, ainſi que 
les autres ſujets. C'eſt ob Abbe Dubois développa fon 


activitè & fon adreſſe. Il fit condamner & fletrir, par un 
Arrẽt du Conſeil, l' Appel des quatre Eveques; il fit Ecrire 


une lettre circulaire du Roi a tous les Chapitres, pour 


annuller leurs actes d' appel; il chargea les Superieurs des 
Communautés Eccleſiaſtiques de veilſer ſur leurs intèrieurs, 
de les contenir, & de les empecher de donner des ſcenes 
ſcandaleuſes au public, à peine d'en repondre en leur pro- 


pie & privé nom. 11 eut perſonnellement I'@il ſur les Bé- 
nedictins, ainſi que tur les Peres de l'Oratoire Il fit re- 


venir les membres peritcutts pour leur attachement a la 


Bulle, & mit, au contraire les lettres de cachet en euvre 
contre les plus mutins. Il ſe comporta de meme à Iegard' 


de la Faculté de Theologie de Paris, & de I'Uniyerlite „ 


ance envers la Cour, publia ſon Mandement des 
qu'il fut ſur de la reſolution de la Compagnie, dont le 


: 0 
Dex le Profeſſeur Rollin ayant, en ſa qualité d 
477 nonce un diſcours peu conforme aux intentions du Miniſ— 
tere, il le fit exclure de ſa dignite. 
En voila, fans doute, plus qu'il wen falloit pour me. 
riter la pourpre a PArcheveque de Cambrai. II obtint en 
mcme-temps , pour ſoutenir fa nouvelle dignite, “Abbaye 
de Cercamp, & la Surintendance des poſtes, & fut in- 
troduit dans le Conſeil peu après. C'eſt une prétention 
des Cardinaux de ſiéger immsdiatement après les Princes 
du ſang, avant tous les autres membres, & le Chanctlier 


meme. Le Cardinal de Rohan venoit déja de montrer 


exemple, ce qui fournit matiere a des plaintes & } 
des repreſentations bien plus vives a Poccafion du 
ſecond, à qui fa naiſſance ne donnoit pas la meme con- 
ſiſtance. Les reclamants Sabſentetent meme du Conleil 
ce jour-la, & A la ſortie, le Cardinal de Noailles qui 
maimoit pas la nouvelle Eminence, pour Vavoir conduit 
a la fauſſe demarche dont il fe répentoit, lui fit ce com- 
pliment: „ Cette journèe ſera fameuſe dans I'hiſtoire, Mon- 
ſieur; on noublica pas de marquer que votre entree dans 
le Confeil en a fait deſerter tous les Grands du Royaume. 
Le Duc d O1lcans & fon favori n'euſſent pas Ete faches 
de la retraite de quelques: uns de ces Meſſieurs, mls leur 
concert general les chegrina. En vain propoſerent-ils quel- 
que arrangement, quelque biais, pour conſerver les pre- 
tentions de chicun . perſonne n'y voulut entendre. II faut 


que cette terrible Etiquette ſoit d'une importance que le 


vulgaire ne peut connoitie, puiſque les hommes les plus 
graves, les plus faits pour agir par des principes, 8) 
aſierviſſent & y facrifient tout: C'eſt ainſi que dans cette 
oOccaſion, le Marechal Duc de Villeroi, qui peu apres 
ſe fit exiler & deſtituer de ſa place de Gouverneur de 8. 
M pour n'avoir pas voulu la laiſſer tete à téte avec M. le 
Regent, qui devoit parler avec elle de matieres d Etat, 
ne craignit point de manquer à ſes fonctions, & daban- 


donner dans le Conſeil ce depot ſacré, plutot que de fi- 

. ger apres les Cardin ux. . „„ 
CTCeeſt ainſi que le Chancelier, après avoir ſigné tout ce 
qu on voulut contre le Parlement auceur de fa fortune; & 
contre {a conſcience qui lui preſcrivoit le contraire; dans 
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4 1 _ 1 
E...inte de retourner une ſeconde fois à Freſne, prefera === 
'rtant de Sy rendre en cette occaſion , plutot que de dé- 1712. 
ber aux droits pretendus de fa dign:te. e 

Les Pdbiſiens, & ſur- tout les Janſèniſtes ne regarderent pas 

te demarche {ous le mEme point de vue; ils la trouverent 
-patriotique. Cette difgrace leur parut glorieuſe, & 
\{1niſtres n'en montrerent pas moins d'egards pour le 

de la Magiſtrature. Le Cardinal de Biſſy allant paſſer wt 
fetes de Paques dans fon Eveche de Meaux, crut de- oo 


ir demander au Cardinal Dubois, ft S. A. Royale ne 1 
veroit pas mauvais qu'il rendit viſite à ce Magiſtrat? 15 
zen loin de-la , répondit ce dernier, S. A. Rovale en þ i 
5 fort contente, & fi j'avois moi-méme moins d'afflires, _—_— 


me ferois un plaiſir de vous accompagner a Freſne. -» —_— 
On ne parloit pas auſſi {erieulement au Palais- Royal, "ol 
en plaifantoit. A un de ces ſoupers fins, ou les favoris 
Prince etoient admis, & avoient la liberté de dire 
tes les ſaillies que leur ſuggeroit leur gaietè, meme | 5 1 
les matieres les plus graves, comme on cauſoit de cet i 
fnement , un Seigneur, apres avoir gémi fur la viciſ- 
ude des grandeurs humaines, ſur ces Sceaux fi.envies , | 
ſant tour-a-tour du Chancelier au moindte Robin, & | 
| revenant peu apres, $Ecria : „ que la place de hoqueton | | 
bit cent fois meilleure „; que le mcme avoir été au ſer= | 
ce de MM. de Ponchartrain , Voiſin, d'Agueſſeau & 8:1 
Arcenſon , & qu'il Etoit encore au ſucceſſeur; que sil! 
uroit Ja carriere de la Magittrature , i! fe borneroit a | 
poſte-la, Et M. le Regent de rire & dcncherir fur 
te critique. TD 25 8 7 
Les Sceaux furent donnes a M. d'Armenonville , d'un 
actere doux & complaiſant , dont on ne craignoit aucune 
ferte fur cet article. II prit {Eance au Conſeil ſans 
e Neat, apres les Cardinaux. Quant aux Ducs & Pairs, 

blarechaux de France, on pouvoit fe paſſer d'cux 5 
I'S recurent defenſes de $'y trouver, & turent en meme 
e. ps rayes de deſſus la feuille des penſions. Fs 

Le vieux Marechal de Villeroi, dur & pen courtiſan, 
rina d'une maniere tres-indiſcrete fur l'expulſion du 
\arceſier, & dit que Sil étoit encore en vie lors de la 
Jorite de S. M. il prendroit la liberté de lui repréſenter 


"% 


$ 


— on 2. a, 
— 


nne 
trcette injuſtice, Le nouveau Garde- des- Sceaux Etant y 
4720, le laluer, il lui repondit publiquement : » je ne vous | 
point de compliment, car je ſuis perſuade que vous dv 


er ſe 
ir. 

la- t- 
lone 


d' Agueſſeau. . Ah 
| ailons 


Tout cela ne contribua pas peu 2 aigrir contre lui M 
Regent, qui profita de Voccaſion de ſe débarraſſer de 77A 

cenſeur ſevere & incommode. . 

On fut peu content dans ie public du choix de M. d. 
menonville: on n'avoit pas une haute idée de fa capacit 
mais c toit ce 3 Etoit le moins neEceflaire au Duc do 

leans & a ſon favori. Tous deux ne defiroient que ( 

gens ſoup'es , & avoient aſſez d'eſprit & de lumieres p 
ſuppléer à ce qui pouvoit en manquer a ceux qui trau 

loient ſous eu D'ailleurs, le projet de S. A. RO Pie 

| » Etoit de nommer le Cardinal Dubois premier Mini ue: 
dauont il avoit deja preſque tout le pouvoir; mais il vou He p; 
avant, le rendre agreable au- dedans & au-dehors. Ponto 
mariage de VInfante , par exemple, ménagé avec le Mona 
lui avoit concilie la bienveillance & le ſuffrage de S. Me (; 
Catholique qui, en Echange , demanda Mlle de Moni; ir 
penſier, fille de M. le Regent, pour le Prince des aſtui eto 

La negociation de ce double mariage avoit été men; 4; 

par le Jeſuite d Aubenton, confefleur du Roi d'ElpaznWMice{ 

| qui, en revanche, avoit exigé que ſa Société ſeroit Moi 
| : tablie à la Cour dans ſes fonctions de confeſſeur du If 
} En effet, PAbbe de Fleuri ayant demande à Etre dechuf eue. 
de cet emploi, fut remplace par le Pere de Linieres. ies. 

Eroit depuis quelques années confeſſeur de Madame , Mie, |, 

Tavoit recu des mains du Pere de la Chaiſe. Son Porr 

ractere tranquille , & ſon genie borne dé terminerent ee, 
ſemblablement à le choiſir. On ſatisfaiſoit ainſi & la Coffe 

de Madrid & celle de Rome, ſans craindre les fu ce 

d'une telle nomination; on mortifioit en mème- temps Miche 

parti Janſeniſte , toujours remuant , malgre les moyens ame 

conciliation pris pour le calmer. Il regarda ce coup com. 

le plus accablant qu'on piit lui porter, & le Cardinal OF Les 

Noailles ſur-tout en tEmoigna ſon humeur de la mandy un 

la plus outree. 3 3 Car 

Le Pere de Linieres vint, comme il le deyoit , preſ 


avoir de la douleur de ſucceder à un homme comme 


hoint 0 
es dur 
prelat 
K le! 
er qu 
nfant 
Dar un 
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ri-t-elle du plus loin qu'elle le vit, je ne puis vous en 
Jonner , & je ſuis bien aiſe de vous notifier en perſonne 


enant trop enrhume, » 


es duretes qu'une temme en colere eſt capable de dire. Le 

relat ſoutint ſon refus, mEme envers le Regent & le Roi, 
o ' \ . * , 

& le motiva dans une lettre, ou il entreprenoit de prou- 


nfant d'Ignzce ſe chargeat de celle du Roi. Et cependant, 
jar une 1nconiequence ſi commune dans tous les gens que 
zude beſprit de parti, il ſouffroit en meme-temps que le 
Duc Orleans & Madame fe confeſſaſſent à des Jéſuites. 
e Pere de Linieres fut donc oblige d'aller demeurer à 
ontorſe , qui Etoit de VArcheveche de Rouen, & le jeune 


e Chartres, ou ce Jeſuite lui adminiſtra le Sacrement de 
enitence. On obtint bientòt un Bref du Pape, qui per- 


Ordinaire, & qui declaroit que S. M. n'troit d'aucun 
loceſe en particulier. Quand ſon Eminence vit qu'on 


or EcoutE ſon long compliment, lui repondit : Mon 


n Cette place; mais 
che dy voir un Jefvite, car vous devez ſcavoir que je 
ume pas votre Compagnie: je la crains pourtant un peu. 
"us VOyez que je ſuis bonne Francaiſe. » 


" ne choſe dont ils Etoient auſſi jaloux que de la place 


. — — et 1 a > os et er Ie” 


er ſes reſpects à ſon Eminence, & lui demander ſes pou- === 
hir. » Vous me demandez des pouvoirs, mon Pere, lui, 


we je vous defends de confeſſer le Roi. J'aurois bien des 
zilons à vous apporter de mon refus , mais je ſuis main- 


La Maréchale de Noailles, fa belte-ſœur, qui toit 
joint nrhumeèe, prit la parole, & dit à ce Jéſuite toutes 


er que ſa conſcience ne lui permettoit pas de ſouffrir qu'un 


lonarque ſe rendit a Saint - Cyr, ſitué ſous PEvechs 
ettoit au Roi de fe choiſir un confeſſeur approuve de 


Iavoit plus beſoin delle, elle ſe preta à ce qu'on voulut. 
ll faut convenir que ce Jéſuite a la Cour Eplut fort A 
ſeaucoup de gens, meme à ceux qui n'Etoient pas Janſe- 
lſtes. Madame la Princeſſe de Conti, premiere Douairie- 
e, le recut fort mal. Madame I Abbeſſe de Chelles , apres 


fre, puiſqu'il falloit néceſſairement que le Roi efit un 


nkſſeur de votre robe, je vous aime autant qu'un autre 
e ne puis vous diſſimuler que je ſuis 


se jeſuites, fi triomphants, ne purent pourtant obte- 


*cntellzur du Roi. Cetoit la feuille des Benéfices, ſang - 


720 


l —— 
* * 


gm laqueſle cette place n'eſt qu'un poſte honorifique, com tut 
4522. Celle de Chancelier fans les Sceaux. En vain-intrigveren au 


NC 


ils à cet effet aupres du Monarque Eſpagnol , ſous preten e toi 
_ le parti des Appellants, malgre tout ce qu'on ds c 
fait pour Pabattre, Ery't encore extremement puiſſant; a 7 

ava 


le AY moyen de le detruire , Etoir d'Eloigner des & 
ces les Eccleftaltiques remuants ou ſuſpects, que cet 
attention exigeoit autant de connotffance des fujets que i 


ands 


zele; qu'un particulier quelconque ne pouvoit avoir la p toi 
miere, comme un Jefſuite , par les correſpondances de i lires 
Ordre repattdu dans tout le royaume, & qu'on ne pol de 
voit douter du dernier, dont la Société avoit donne ꝗ le 
preuves fi multiplièes & fi éclatantes. wi dl 


Les menées «es JE'nites furent purſſamment ſeconds 
par le Nonce; mais le Regent & le Cardinal Dubois ni 
*vorent point envie d acquieſcer a des pretentions aulſi ex 
Ceſſives: ils avoient pour point de vue de mettre les Jar 
Lniſtes hors d Etut de remuer, mais non de les Ecrafer 
de denune l'equilibre, en laiſſant prendre trop de pri 
ponderance à leurs ennemis. Ce fut dans ces circonſtancs 
2 » pour en impoſer davantage, S. A. Royale crut qu! 
roit temps de declarer, le 22 Aolit , le Cardinal Duda! 
premier Miniſtre. 32 ps 
Entre les compliments que ſon Eminence recut a cet 
occaſion, on remarqua beaucoup celui que lui fit Fa 
Nubois, ſon frere, Chanoine de Sint - Honoré. II! 
Ecrivit : » que la nouvelle dignité où il ſe voyoit ele 
Tobligeoit de redoubler ſes prieres a Dieu, afin quil! 
fit la grace de ne faire ſervir le pouvoir que le Roi veno 
de lui confier, que pour le bien de Etat & celui de! 


religion FFF 
L'anecdote la plus curieuſe de cette élevation, la p! 
propre à fournir aux réflexions d'un lecteur philoſophe 
& a faire connoitre le caractere du favori & de ſon maitre 
C'eſt ce qui fe pafla encore a un ſouper du Regent 
fe repandoit en railleries fur le nouveau premier Minikire 
le Comte de Noce fe permit la plus ſanglante: v V.! 
Royale, lui dit-il, en peut faire tout ce qu'elie voudig 
mais elle n'en fera jamais un honngte homme. » III 
2 lendemain. En vyain la Comteſſe du Tort rei 


g l/ ja e 
\ au Regent fa foibleſſe „ la lettre de cachet tint, & ce nem 
fut qua la mort du Cardinal que le Duc d' Orléans Ecri- 1722. 
11 Comte de revenir, par ce billet non moins ſingulier 

tout le reſte: » morte la bete, mort le venin. Je bat- 

ds ce ſoir a ſouper au Palais-Royal. » © 

La paix affermie par des traitès ſolides & par des allian- 
wantageuſes , le Parlement dompte & humilié, les 

ands ſoumis, ceux qui pouvoient embarraſſer, écartés, 
ſſerent la libertè a ce nouveau premier Miniſtre de don- 

tous ſes, ſoins a l'etabliſtement des Finances, & aux 


oe 


ires de la religion. 


= , 


debuta par le retabliſfement du droit annuel , connu 
ole pfipęipe ſous le nom de Paulette, ſon auteur; par 

u du controle & inſinuations des actes de Not. res. Ces 
potions ont EtE trouvées ſi bonnes & fi fécondes, 
cles ſunt reſtèes depuis. Le Parlement voulut faire | 
love reliſtance pour Tenregiſtrement, mais on le frappa 
$ un endroit plus ſenſible qu on Navoit fait encore. Il ne 
plus quaſtion d'exil ou de translation: on le menaca 
diminuer ſon reſſort. Il ſentit que ce coup d'autorité 
antagenx aux peuples, ne pouvoit qu' etre approuve & 
rable ; il nEgocia avec la Cour. Un accommodement 
ſoltant en fut le fruit: on Gcrifia de part & dautre le 
n public. C'eſt ainſi. que, depuis ce projet realiſe par 
de Maupeou , le ſeul bien peut-etre qu'il ait fait durant 
miniſtere, a été anéanti par une colluſion non moins 
Nteuſe , lors du rétabliſſement de la Magiſtrature. 


ee Cardinal Dubois fit auſſi entrer beaucoup d'argent . 
es coffres du Roi, d'une facon plus adroite & moins 

ena cue. II mit une taxe ſur les, particuliers qui avoient 
det des fortunes au _Syſteme , ſous le nom de capitation 


reordinaire, & mEnagea cependant leur amour- propre, 


bi leur laiſſant en quelque ſorte l honneur de cette fub- 
pheWition com me en een dne: ſur-tout en la 
andegennt de ces formes effrayantes qu'entrainoient avec 


les les chambres ardentes , plus propres à entichir les 
mmiffaires que le Monarque., Enfin il fit rendre une 
Utirude d'Arrets tendants tous à conſolider les opèra- 
is du “ iſa, a anéantir le papier, & à en faire perdre, 

fut ete pollible, la mémoire. Ce dernier coup de 


| 22 de deſpotiſme etoit un de ces remedes violents, qui rf 
| 1723. * toujours A la juſtice diſtributive, mais dont il i 


roient aux ordres, aux grades des Univerſités, qui vo 


imaginèes par ceux qui vouloient accorder leur confcien 
avec leur ambition, on Ota lieu à toute E 1 3 * 


en ajoutant au formulaire que c'toit dans le ſens que Ja 
ſenius avoit eu en vue qu'on condamnoit les cinq prop 
ſitions. Les Jéſuites ſeuls furent diſpenſes de ſigner un 4 
dont ils etojent les auteurs. M. le Regent Pavoit fi fort 
ceœur, qu'il preſſa tres-vivement l' A bbefſe de Chelles 


elit-11 employe les moyens de rigueur contre ſa propl 
fille, ſi la Ducheſſe d'Orleans ne Peart calme. S. A.! 


tes les ſollicitations de S. M. Catholique & du Souven 
Fontife, & à refuſer conſtamment de rendre aux Jeſuit 


relativement aux conteſtations reſt&es indeciſes juſqu? 


471 78 1% 


ulte ſouvent un bien en politique. 

Pour ce qui regarde la religion, ſon Eminence con 
nua a ſe declarer fortement contre les appels & les 4; 
pelants, a faire uſage des lettres de cachet contre les cot 
& communautss diſpoſes à remuer ; elle faiſoit deltitd 
des charges ceux qui n'y apportoient pas la ſoumiſſion ei 
gee „& pour micux aſſervir tous les membres du chen 
Eculier & regulier , elle fit remettre en vigukur le fh 
mulaire invente ſous Louis XIV, & dont la fi gnature wif 
etè neEgligee depuis ſa mort. Tous ceux meme qui af 


lotent faire profeſſion dans les maiſons religieuſes, fur 
obliges de preter cette eſpece de ſerment. 

En 2dherant à ce formulaire , on declaroit oondamn 
des cinq propoſitions de Janſenius , & comme cette cn 
damnation vague avoit donné lieu a des ſubtilités ſans fi 


toute reſtriction, en condamnant & le droit & le fait, | 


ſigner, & cette Princeſſe ne ſe rendant pas, peut-it 
& ſon favori nen furent pas moins fermes à refiſter 3 to 


cette feuille de Benefices ſi defiree : taliſman avec leq 
les Peres de la Chaiſe & le Tellier avoient ſi fort acct 
la puiflance de leur Ordre. F 
Le premier Miniſtre ne negligeoit pas non plus de 
tablir harmonie entre les Princes & les différents Corps 


majorité du Roi. Le Duc d' Orléans avoit paru rendre ＋ 
amitiẽ depuis long-temps au Duc du Maine; il men tte 


\ 
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princeſſe voulut entrer en explication avec 8. A 
ale, mais ce Prince, Iinterrompant par ces mots: 
dame, tout eft pardonne & oublié, ainſi n'en par- 


it profond qu elle n'avoit pu diſſimuler; mais il navoĩt 
eu dautres ſuites. Le Duc d' Orléans crut devoir met- 
in terme a {a vengeance contre ſon époux il fit dreſſer 
le premier Miniſtre une Declaration , on le Roi déci- 
le rang & les honneurs dont il entendoit que jouiſ- 
II Pavenir les Princes legitimes , & leur accordoit 
ce K voix deliberative après les Princes du ſang & 
tles Ducs & Pairs, retervant nèaumoins aux ſeuls 
mers le droit de traverſer le parquet & d'ttre prece- 
& pluſieurs huiſſiers. Ils devoient avoir, comme ceux- 
| ſalut du bonnet, à l' exception que le premier Pre- 
tadrefſant la parole aux Princes du ſang, & leur otant 


avis... „ Monſieur le Comte de Toulouſe , votre 


Dombes 


endome. EL -64 FE 
e formulaire d ẽtiquette exige pluſieurs explications« 
Le parquet eſt la ſuperficie compriſe entre enceint 


rement ; elle eſt toujours vuide, & perſonne , pour 
ila place, ne pouvoit autrefois la traverſer diagona- 
it: il falloit faire le tour. Le grand Condé, ayant 


* ws 


ile en droit 2 leur égard. 


Far rapport au ſalut du bonnet , il faut fe rappellet 


Pres la mort de Louis XIV, les Ducs & Pairs ele- 


je meme de la Ducheſſe. Apreès ſon Elargifſement , : 


" 1722 


plus, je vous prie, elle en avoit conſerve un reſſen- 


bonnet , dit: „Monſieur, votre avis... , » & qua 
ci 1] devoit ajouter: »» Monſieur le Duc du Maine, 


les nommant par leur nom, ainſi que les Ducs & 
„Du reſte, les Princes legitimes devoient recevoir 
Cour les memes diſtinctions que les autres, ſauf aux 
s, repas ou cerẽmonies publiques, od ils ne devoient 
aſſis ni * ſur la mEme ligne. Quant au Prince 
le Comte d'Eu , le Roi leur accordoit : 0 
ant leur vie ſeulement, le mEme rang qu'a Mefſſieurg 


cupent les opinants au Parlement à un Lit de Juftice 
4 marcher 2 cauſe de ſa goutte, pour abreger , de- 
14 Tuſage. Les autres Princes Vimiterent bientdt , & 


ns la premiere ſcance du Duc d'Orltans au Parle- 
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Fades. Elle lui preſenta , dans ſon audience de conge , un 
grand mémoire contre les Appellants & les Parlements. 
Les Prelats y demandojent la permiſſion de faire le proces 
aux premiers , & fe plaignoient des ſeconds, trop faciles 
J favoriſer les appels comme d' abus. On leur répondit 
cu'il falloit sen tenir a Ja Declaration du Roi, qui or- 
donnoit le ſilence, & laiſſer un libre cours à la juſtice. Et 
afin d'Eviter leurs tracaſſeries ultèrieures, on les fit priet 
de fe retirer dans leurs Dioceſes, ou leur preſence devoit 
J 8 
Alnſi ils n'eurent point la douleur de voir perir PEmi- 
pence qui les avoit préſidés. Elle .etoit tourmentée depuis 
Jong-temps d'une maladie dans la veſſie, qu'on regardoit 
comme le fruit de ſon incontinence & de ſes debauches 
outrees : il falloit lui faire une amputation cruelle & fi 
efrayante , que ſon intrépidité ne put tenir contre ap- 
pareil. Le Duc d'Orleans fut oblige de I'y determiner : 
elle en mourut le lendemain, 10 Aout, igfe de 66 ans. 
La veille ou la ſurveille de ſa mort, ce Cardinal setoit 
confeſſe à un Recollet, & cette ceremonie n'avoit dure 
quun demi-quart d'heure au plus; ce qui fit juger qn'ĩi 
vouloit ſeulement remplir la forme, & donner cette derniere 
marque de devonement à ſon maitre, le Duc d' Orleans lui 
tepreſentant qu'il toit de Phonneur de tous deux qu'il ſa- 
lisfit a Textẽrieur. Une preuve du peu de cas qu'il faiſoĩit 
les ſecours ſpirituels, c'eſt qu'il ne recut point le Viati- 
que a cauſe du cErEmonial qu'il faut obſerver pour le don- 
der a un Cardinal, ou, fi l'on veut, Cen fera une nou- 
gelle de importance de cette Etiquette pour laquelle un 
krince de PEgliſe compromettroit mEme ſon ſalut. Le der- 
lier ſentiment le moins Equivoque qu'il ait manifeſts , ga 
tt ſon attachement toujours vit pour la maiſon d' Orléans. 
Quelque. ſujet qu'il efit de regretter la vie, il proteſta qu'il 
en ſeroit ſorti content, Sil avoit pu achever d'ecraſer (ce 
lont ſes termes) les ennemis de S. A. Royale. : 
Nous avons deja parcouru les differents degres par ol le 
Cardinal Dubois monta juſqu'au faite des honneurs de PE 
biſe & de I'Etat, Il voulut auſſi de ceux que peuvent pro 
Tour III. 1 | 


4 


Voir manifeſter ſes ſentiments d'une facon lus noble aux — | 
ex du Souverains , & depoſer dans fon ſein ſes inquié- 17. 
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ga==z Curer les talents de Peſprit , & il fut recu à PAcadinis 


1 


17:3, Francaiſe. Ce fur 1a qu'on entendit Fontenelle, Charge 
© F WATT . f . 
de lui repondre en qualité de Directeur, lui parlant def 
nommination au Cardinalat ſollicitée par differents Poter. Will 
tats : » 2 parut &tre un Prelat de tous les Etats Carho- x0 
liques, & un Miniſtre de toutes les Cours » Et ailleurs: * 
7 vous vous ſouvenez que mes vœux vous appellotent ici long. de | 
temps avant que vous y puſliez apporter tant de titres; per. Wil Ce 
ſonne ne ſcavoit mieux que moi que vous y auriez apports 8 
ceux que nous preterons a tous les autres. » _— 
Ce Miniſtre marchant en tout ſur les traces du Cardinal "7 
Mazarin, ne négligeoit pas le ſoin de fa fortune, & auroit . 
bien pu en amaſſer une auſſi conſidèrable, $'1l en et eu . 
Je temps. II laiſſa I ſes heritiers environ 2,000,000 livres, il © 
argent comptant. On ne ſcait fi c'eſt par le meme motif zip 
de ſcrupule qu'il voulut faire le Regent ſon lEgataire uni. b. 
verſel; mais ce Prince ne voulut pas le permettre : il at- 
cepta ſeulement la vaiſſelle d'or que le Cardinal avoit fit 
faire pour les repas de cëréemoni e. 
On lui fit de magnifiques funérailles: on frappa mene 
une medaille en ſon honneur. D' un cote Etoit ſon effigie; 
de Vautre un arbre renverſe par la tempete., avec ces mots 
à Tentour: vi/a eſt dum ſtetit minor. I a licence lui com- 


poſa une épitaphe groſſiere (1), bien difffrente , & il me- a 
ritoit & lune Pautre. Il eſt certain qu'a ne confiderer qu © - 
les moyens de ſon Elevation , c'étoit un perſonnage me I 

priſable & infame. En diſcutant les talents qu'il y dee it 
loppa , c'ttoit un veritable homme d'Etat. Le Regent 9e voi 
trouva perſonne plus digne de lui ſucceder que lui-meme of & 
ce qui mit le comble a ſon Eloge à éet Egard. me: 
Le principal EvEnement du reſte de Vadminiſtration d na 

ce grand Prince, fut la ſuppreſſion (2) de la Compagnl me. 
d'Oſtende, &tablie par ' Empereur, & 2 bleſſa principal er. 
ment les Puiſſances maritimes, qui ſe recrierent cont g. 
cette infraction aux traitẽs du commerce, & y former" | 
ee e „ TSLEMSET 
(i) Rome rougit d'avoir rougi Bu 

| | Le maquereau qui git ici. | _ 
(2) Ceſt-2-dire la ſuſpenſion , car la ſuppreſſion abſolue n' {en 


peu que pluſieurs années apres , comme on verra., 8 
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Europe & cauſe une guerre generale, ſans la prudence & 


convaincu qu on Pavoit engage dans une entrepriſe au- deſſus 
de ſes forces, abandonna ce deſſein, & ſacrifia ſes eſpe- 
rances à Tamour de la paix. HA; Forts 

Le Duc d' Orléans travailloit auſſi infatigablement aux 
affaires de PintErieur du Royaume: il ſuivit en tout les 


de donner ordre à P Abbeſſe de Chelles, fa fille, pour la- 
quelle on connuifſoit ſa tendreſſe extreme , de chaſſer de 


Parlement de ſe méler des affaires de la Conſtitution , & de 


Eveches, que des Conſtituants, afin d etablir I'uniformits 
banque, dout la multitude avoit été ſi immenſe, que mal- 


grande quantitè dans le public. II 2 parvint, au point de 
voir le papier abſolument ſupprime avant ſa mort. 
La Compagnie des Indes devenoit de jour en jour plus 


ment avec le Cardinal Dubois, en conftant ſon adminiſ- 
tration à des Etrangers , il la rẽpara par un nouveau regle- 
ment, ſuivant lequel ſes Ditecteurs & Syndics devolent 
(tre choiſis dans fon ſein. II voulut aſſiſter à la premiere 


nombre des Actiofinaires ſe trouverent les Ducs de la Force 


Bulli & de Laſſay, &c. S. A. Royale eſſayoit ainſi I fa- 
mliariſer la Nobleſſe avec le Commerce, & à detruire in- 

ſenliblement le prejuge Etabli en France, qui rend ces deux 
Nats incompatibles. Elle confirma dans cette 1 a 


\ 


de tous cbtes des appoſitions. Elle auroit mis le feu dans e 


u fermets du Duc d Orléans. Bientdt Charles VI, aprds 1723. 
quelques nẽgociations pour mettre ſon honneur à couvert, 


mimes principes de ſon favori , qui, vraiſemblement , les 
woit puiſes chez S. A. Royale. II oppoſa Ja plus grande 
fermeté dans les affaires de religion; il la pouſſa au point 


chez elle deux BenediCtins , exclus de toutes charges par 
lettre de cachet , qui $'y Etotent refugies. Il empecha le 


rendre fait & cauſe pour certains Appellants & Reapel- 
ay Enfin il eut ſoin de ne nommer aux Benefices & aux 


de doctrine. Il donna ſes ſoins 3 anéantir les billets de 


pre tous les debouches ouverts, il en reſtoit encore une 


intereſſante. Ce grand Prince previtde quelle utilite elle pou- 
vat etrea Etaten la conſolidant. Il yapporta tous ſes ſoins, 
& ayant reconnu la faute qu'il avoit commiſe, conjointe- 


allemblée, le 27 Septembre, ou sen feroit l'election. Au 


& de Chaulnes, le Maréchal d'Eſtrees, les Marquis de 
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— la Compagnie le privilege excluſif de la vente du tabac & 


du cafe, & l'on y prepara le compte arrete le 20 Novem- 
bre ſuivant, montant à deux milliards ſept cents millions 


. | *., * 
par lequel elle ſe trouva quitte envers le Roi. 


Depuis la cataſtrophe du Syſteme de Law, toutes les 


"aa 


% 


* 


fermes etoient en regie. On les afferma au mois d'Ofobre 
a une troupe d'adjudicataires choiſis, (I) qui s'obligerent 
d'en rendre au Roi chaque année 55 millions. C'elt cette 
ferme qui aujourdhui eft portce à plus de 160 millions. 
Te fut la derniere operation miniſtérielle de M. le He. 


gent Ce Prince „ quoiqu'ayant la ſante la plus ferme, ne 


pouvoit la maintenir long- temps avec le travail exceſſif au- 
quel il ſe livroit, ſur-tout depuis la mort du Cardinal Du- 


bois: il auroit eu beſoin d'un autre lui- meme pour le ſecon- 


der, & il venoit de le perdre. Tous les perſonnages em- 
ployes alors dans le Miniſtere n'etoient- que des genies fi- 
balternes , que S. A. Royale Etoit ſans ceſſe obligte de 
diriger & d'Eclairer. .Le Garde des Sceaux n'etoit qu'un fi- 
mulacre dont on avoit eu beſoin, mais incapable d'avoir 
une volonté, d'ouvrir un avis, de le ſuiyre ,, & de montre 
dans cette place, avec une ſoumiſſion abſolue aux ordres de 
la Cour, une fermeté incbranlable envers les Parlements & 
le Clergé pour les faire executer. Le Comte de Morville, 
ſon fils, paſſe de la Marine au Departement des affaires 
Etrangeres , avec beaucoup plus d'eſprit , n'ẽtoit pas aſſet 
au fait de ſon miniſtere pour en tenir les différents file, le 
iriger ſans confuſion, & les faire jouer avec la dexterits 


8 ee circonſtances. Le Contròleur- general Do- 


un, tiré du Parlement, dans Teſpoir de trouver cette Com 
Pagnie plus docile à adopter les operations qu il propoſe- 


roĩt, n'en toit que plus ignorant en finance, & auroit d 


empecher le gouvernement de commettre une ſeconde foi 
une pareille faute. Pour M. de Breteuil, Secrétaie de l 
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Ii) C'eſt depuis ce temps que les Fermiers-genéraux ont acquis 


une grande. confiſtance , ſont, devenus des perſonnages dans le royal 


me, & enfin ont été regardés comme les colornes de I Etat. On 


ae ſera pas fiche de voir une liſte imptimée avec des anecdot®#y 


ſur ces Matadors de la finance , depuis 1720 juſqu'a nos jours 


4 


Nous la renvoyons, A cauſe de ſa longueur, aux pieces recueillie 
pour ſervit à cette hiſtoire, No. V. 


A 


2 l 8, Ja 


| gen „on ler trouvoit tres-propre en cette place en temps 
6 1723. 


paix. Le Comte de Saint-Florentin & le Comte de Mau— 
repas Etojent encore bien jeunes, & ne faiſoient que d' en- 
trer dans leur departement. Tout le poids des affaires re- 


tomboit donc ſur le Duc d' Orleans. Il avoit cependant trouve 
un homme qui lui convenoit ; c'ttoit le ſecond fils du de- 


funt Garde des Sceaux , connu depuis ſous le nom de 


Comte d'Argenſon : il Pavoit éprouvé dans la charge de 
Lieutenant 4 Police; il ne doutoit plus de ſa capacité, 
ni de ſon attachement; il venoit de le nommer ſon Chan- 
celier & ſon Garde des Sceaux , chef de ſon Conſeil, & 


exrintendant de ſes maiſons & finances. En declarant ce 


choix, il sen étoit applaudi, en secriant: » On ne dira 
pas que mon Chancelier ſoit ſans eſprit & ſans naiſſance. » 


Son deflein Eroit de le nommer Contrôleur-genéral des fi- 


nances : il n'en eut pas le temps. N | 
Ce Prince venoit de donner une audience, le 2 Dècem- 


bre; en entrant dans ſon cabinet, il trouva Madame la 
Ducheſſe de Phalaris , fa maitreſle ; 1] lui dit: » entrez , 
je ſuis bien aiſe de vous voir, vous m'egaterez avec 


vos contes; Jai grand mal à la tete. » A peine furent-ils 
ſeuls enſemble , qu'il ſe trouva mal, & reſta ſans mouve- 


ment & ſans connoiſſance. Cette Dame effrayce appella 


du ſecours : on ne put lui en adminiſtrer aucun efficace- 


ment, il expira entre ſes bras, ce qui fit dire maligne- 
ment dans une gazette étrangere, que le Duc d' Orléans 


ktoit mort afſiite de ſon confeſſeur ordinaire. 


Telle fut la fin de ce Prince, dont la ReEgence ſera mé- 


norable a jamais, en ce que renfermant tous les germes de 


troubles poſſibles, qui ne ſe fecondent que trop malheureu- 


ſement dans les minorites toujours agitèes & tumultuſes, il 


les arrtta ou les &touffa par la ſeule force de ſon genie: ii 


rendit au Parlement le droit d examen & de remontrances ; 


mais en lui laiſſant reprendre ſon premier luſtre , il ſe con- 
{eva les moyens de fe contenir & d'empecher qu'il n'abu- 
vat de cette liberté dangereuſe. „ 

Lil ne put appaiſer entièrement la fermentation occaſion- 


de par la fameuſe Bulle, il emptcha que les diſputes de 
areligion neuſſent les effets funeſtes des fiecles prẽcẽdents; 


les reduifit a des appels , des inandements, & tout au 
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—— plus à quelques éclats de foudre de la ſort de la puiſſance 


ſein méme de la Famille Royale; mais en acquieſcant dt 
flit aux ptetentions des Princes & meme de la Nobleſſe, j 


— 


A 


ſpirituelle, foudre impuiſlante , & preſque auſſitöt eteinte 
quallumee, (1) II reprima Pambition exceſſive des Princes 
legitimes , & reconnut authentiquement le droit dela nz 
tion: il calma de la ſorte une difſenſion interieure dang | 


ne ſe departit point de Vautorite qui lui Etoit confiée, & 
re prima avec une Egale ſévérité les. de marches de ces diver 
Corps, tendantes i faire agiter des queſtions trop delicates, 


II fit tete a Porage violent que I Eſpagne Elevoit contre lui, * 
& par la hardiefſe de fa politique & de ſes demarches, by 
non ſeulement dEconcerta les manœuvres de cette Puiſ. i tas 
fance , mais au lieu d'une guerre que tout annoncoit de- Fr 
voir Etre ſanglante , longue, & degenerer en guerre civile, qui 
t une paix ſolide & glorieuſe, cimenta entre les deux Cou WF v 
ronne une amitiè plutòt ſuſpendue que violee , enfin pla con 
| {ur le trone deux de ſes filles. (2) Sil faut admirer Lan cour 
avec lequel il ſe conduiſit dans cette nẽgociation, que dire H 
de {a dexterits à Saſſurer de la Hollande & de I Angleterre! gran 
A la mort de Louis XIV, le Royaume reſtoit ſans allies; C 
les memes ſentiments de haine , de jalouſie & de crainte qui toy; 
avoient ligue toute l'Europe contre le feu Roi, duroient We; d 
encore; on pourſuivoit à Londres les auteurs de la der- Ifen 
niere paix, le ſalut de la France; & leurs Hautes Pu. fue 
ſances n'avoient pas oubli les humiliations qu'elles avoient Wl fa 
Tecties , & la cruelle alternative où elles s'&toient trouve freuſ 
etre la proie d'un vainqueur ſuperbe , ou de Senſevelir 700 
ſous les eaux. II Etoit à craindre que ces ennemis naturels, =j 
mal reconciliés, indignes d avoir EtE le jouet des intrigues Netab. 
(1) W eſt queſtion des Lettres Apoſtoliques du Saint Pere, qui . 
fulminoient une excommunication contre ceux qui ne rendroient pas 
une obèiſſance entiere à la Conſtitution. Elles ne produiſirent aucul ats 
effet, & furent condamnces par le Parlement. | f fe | 
(2) Mademoiſelle de Montfenſier ,. marice au Prince des Aſturies, Meilen 
depuis Roi d' Eſpagne; & Mademoiſelle de Beaujolois , dont le con- tyre 
trat de mariage avec I'I:fant Don Carlos, bient6t Souverain en | 
Italic, avoir été figne le 26 Novembre 1922 , & partie de Pam det 
le premier Decembre pour aller en Eſpagne, d'où elle revint de: doit 


puis en 1725, ſans que le mariage eüt eu lieu, 
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minorite , pour la mettre à jamais hors detat de leur nuire. 743. 
Ceſt dans un pareil moment que le Regent concoit & exEcure 
e projet audacieux de Sen former deux allièes . & de les 
oppoſer à I'Eſpagne , la Puiffance qu'il craignoir le plus 


lors perſonnellement. Nous n'examinerons point fi fon in- 


terkt particulier ne le dirigea pas davantage que le bien 
ublic; celui- ci en réſulta du moins, & c'eſt une juſtice 
ue hiſtoire doit lui rendre. 5 = 
La ſituation deplorable des finances Etoit une autre cauſe 
de mecontentement I laquelle il. falloit remEdier. Il em- 
ploya, ſans doute, un moyen violent, dont il navoit 
as prevu tout le danger. Enfin il ſurmonta encore cette 
criſe, & la fit tourner a Pavantage du corps politique, 
qui nen acquit enſuite que plus de force & dembonpoint. 
Une adminiſtration de huit ans, aufſi perifleuſe & auſſi 
conſtamment ſuivie du ſucces dans toutes les parties, eſt a 
coup ſur la vraie pierre de touche d'un mérite eminent, 
& M. le Regent ſera ſans doute mis au rang des plus. 
grands hommes qui atent gouverné la France. 
Ce Prince avoit meme. un eſprit de dc<tail qui ne va pas 
toujours avec le genie, qui l'etouffe ſouvent , ou que celui- 
ct dedaigne. Les premiers ſeize mois de ſa ReEgence of- 
ſent image d'un Gouvernement ſage , Equitable & paci- 
fique , ſemblable à celui poſterieur Fu Cardinal de Fleuri. 
Il ſapprima quantité d' impòts ſuperflus & de charges onẽ- 
teuſes au peuple; les troupes furent reduites à un nombre 
ee au beſoin. Il adopta le projet de M. de Vau- 
an, concernant la taille rèelle, & fit faire des eſſais pour 
tablir un revenu de la Couronne , que les ſujets puſſent 
payer yolontiers , & qui-entrat en ſon entier dans le tré- 
lor-royal. Le repeuplement des provinces, la culture des 
teres, le rètabliſſement du commerce, la proſperite des. 
ats fixerent auſſi ſon attention, mais, comme il n'y a rien 
de parfait dans ce monde, on lui reproche deux vices 
elentiels d'adminiſtration , qui ont fourni matiere aux ſa- 
tyres ſans nombre dont on a flétri la fienne. Le premier, 
Celt davoir deroge à cette maxime que la parole des Rois 
ot etre ſacrèe: maxime que Louis XIV navoit jamais 
Rerdu de vue dans les plus grandes calamites de ſon regne; 


de Cour, ne ſe ſerviſſent de la circonſtance favorabſe dune === 
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te pour principe du Gouvernement la cop 


de la confiance credule de leurs creanciers , Sen debarrafſen 
par des moyens honteux qui devroient les conduire au ſup. 
plice, & he S'enrichiſſent quia force de banqueroutes. 
Le ſecond, c'eſt cette corruption de mœurs qu il affichoi 
avec une ſorte d' oſtentation, & dont la deſcription mal 
heureuſement trop vraie, quoiqu'embellie de toutes le 
richeſſes de la poeſie, ſe trouve dans ces fameuſcs Phi. 
lippiques, ſatyre moins delicate, mais plus energique, 
que celle de Pétrone, tableau rapide & fidele des meur 
9 la Cour du Regent, d' autant plus precieux pour la poke 
| EfritE , qu'aucun voile allegorique ne lui derobera les per. 
ſonnage (1). 33. ou 
On y voit que l'inceſte m2me n toit qu'un jeu pour lui 
En effet, fi ſon amour pour I Abbeſle de Chelles, fa fille, 
n eſt pas bien conſtate , il eſt difficile de fe refuſer de croire 
qu'il ait été Epris des charmes de la Ducheſſe de Berti, 
dont les mains, les plus belles que femme puiſſe avoir, 
_ Pavoient ſur-tout enchaine (2). Il en pleura la mort moins 
en pere afflige , qu'en amant au deſeſpoir. 
Au reſte, fi la mechancete, dans les portraits affreur 
qu'elle a traces de ce Prince en cent libelles, avoit oubli 
quelques lineaments , Vepitaphe qu'on fit de la mere de 


(i) C'eſt ce qui nous engage à conſerver ce morceau appane* 
nant a Yhiſtoire , & non encore iniprimé. Nous le joindrons au 
autres pieces, placées A la fin du volume, Ne. VI. 5 
ii) Les eurieux conſervent une carricature inventée A cette 0c- 
caſion, & dont la ſingularité exige qu'on en faſſe la deſcription 
Elle eſt dans le goùt de ces rebus pittoreſques, dont les Jeluine 
amuſoient leurs Ecoliers à certains temps de l'année. Cn y vo 
M. le Regent folatrant avec fa fille, & ſur- tout baiſant ſes divine 
mains: la Princeſſe les lui applique ſur les yeux, & empeche & 
voir ce qui ſe paſle, Pendant ce temps, le Comte de Riom derries 
elle, trouſſe Son Alteſſe Royale, & dans Ja poſture la plus eſſte- 
nee, va droit au fait. En un coin éloigné & dans Pombre , 0 
remarque l'abbé Dubois, qui obſerve tout ce qui ſe paſſe, & ſoufi 
Au bas ſont ces mots latins : Regens ſtultus, Abbas ridet , rilis 
mus guogue Le ſens en frangais preſente, ſinon aux yeux, par k 
defaut d'ortographe , au moins à Vimagination , par le ſens natutel, 
I'explication de cette ſcene, , 5 8 
Tout le monde ſcait que le Comte de Riom, Pamant de la Pin, 
ceſſe, paſſa depuis pour ſon Epous, e e 
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PLE, Jy 
| Royale , moins deſtinée à porter ſur cette Princeſſe que ===2 


Quel qu'ait Ete Peſprit de la lot qui a declare les Rois 


autres hommes. Le*Monarque 
donc celui qui a la docilité de fe laifler gouverner. 1 
t Louis XV : depuis Tacte ſolemnel ou il commenca à 
ns les choſes perſonnelles qui ne pouvoient influer ſur 
n peuple. C'eſt ainſi qu'il fit dter de ſa chambre le lit 
ſon gouverneur , declarant neanmoins qu'il trouvoit bon 
e le Duc de Charoſt , ou, en ſon abſence, celui qui 
oit Et ſous-gouverneur, couchat pendant trois annèes 


oit le matin. 


5 voulu pronoacer ſur cette reclamation, & les premiers 


ur. 


geant trop jeune pour prendre le maniement des affaires, 
e remplaca par M. le Due, chef de la maiſon de Condé. 


er par la connoiflance des hommes, puiſqu'il ne ſe con- 
0 ſlſoit pas Iui-meme , au moins ſe conduiſit-il par des re- 
le 


S de convenance. Il crut devoir confier cette place, la 


des que de ſes plailirs , Etoit d'ailleurs une préèſomption 


2 
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France majeurs à treize ans accomplis, elle n'a pu for- 
rla nature, & rendre leur raiſon 5p precoce que celle 


e plus ſage a cet Bey 


ur de cette prerogative , il ne deploya de volonte que 


ns fa chambre, a Fexemple de ce qui S toit paſſe lors 
la majoritE de Louis XIV. On drefloit pour cet effet 
us les foirs , dans la chambre de S. M. un pavillon qu'on 


I! ſtatua aufſi ſur la requete preſentte pendant ſa mino- 
64 M. le Regent , par les premiers Gentilshommes de 
chambre, qui demandoient a recouvrer le droit de cou- 
er dans la chambre du Roi. Le Duc d' Orléans n'avoit 


lets-de chambre ſont reſtes en poſſeſſion de cet hon- 


La mort du Duc GOrleans, premier Mini ſtre, obligea Louis 
des expliquer dans une circonſtance plus delicate, & fe 


ans ce choix, qui n'ctoit pas ſans doute le meilleur qu'il 
t faire, manquant de experience néceſſaire pour ſe di- 


us importante du Royaume , A un Prince de ſa maiſon; 
tous Etant dans adoleſcence , il déſigna le plus age, 
cependant n'avoit que trente-un aps. La maniere dont 
J. Royale avoit régi ſes propres revenus, & les avoit 
flares, malgre fa jeuneſſe, temps ou l'on ne Soccupe = 


ſon fils, les produiroit tous: „Ci git Poiſivets. » 1724. 
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de fes talents pour bien adminiſter ceux de I'®tat , & rid 


. comme il I'Etoit, on S'imaginoit qu'il ne $S'occuperoit p 


2 le devenir davantage. Les finances étoient alors, en ey 
la partie eſſentielle du Gouvernement. La France a 
beſoin d'un Miniſtere pacifique , doux , écpnome, q 
profitãt du calme que lui laiſſoit la tranquillitè de ! Euro 
poyr ſe rẽtablir pas ſon commerce, ſon induſtrie, & u 
retlux inſenſible des eſpeces, de PEpuiſement oh elle en 
tombee, Du reſte, il n'ttoit perſonne qui ne connit | 
8 difference du genie de M. le Regent à celui d 

I. le Duc. Voici le portrait qu: Fon trouve de ce de 
nier dans un ouvrage (I) dont l'auteur, 232 Senvelo 
pant des ombres du myſtere , eſt plus adulateur que fay 
rique. „ Moins capable que ſon predecefſzur , mais autit 
livré que lui à la debauche , il étoit grand, maigre, du 
figure peu revenante; d'une humeur bruſque & peu con 
mode , curieux & aimant les choſes rares & precieuſe 
poſſeſſeur d'une tres-belle femme dont il ne connoifloit y 
tout le prix, cherchant ailleurs des plaifirs qu'il etoit pe 
en Etat de gouiter , faiſant une grande & belle depen... 

Afurement , entre toutes ces qualites , on n'en volt aucut 


qui puiſſe caradtriſer homme d Etat. „ 


Loe premier acte qu'il fit en ſa nouvelle qualité, proun: 
au contraire, combien il l' toit peu. Nous voulons parle 
de cet Edit ſèvere contre les Proteſtants & autres ſectaires 
du 14 Mars, qui leur defend, ſous les peines les plus gri 
ves, tout exercice de leur religion, leur enjoint de fat 
Elever leurs enfants dans la Catholique, confiſque les bien 
des relaps, & fletrit la mEmoire de ceux qui 'mourron 
fans avoir recu les Sacrements de PEgliſe. 

_ SicetEditeut & 
que les Religionnaires de Guyenne & de Languedoc avout 
refuſe de payer le dixieme, lorſque ceux de Mautauba 
SEtoient aſſembles , lorſque des bruits repandus de Min 
tres arrives pour les cathechiſer , ſembloient annoncer | 


deſſein formel de reprendre le cours de leurs exercices, d 
leurs preches & de leurs inſtructions , lorſque le Conſe 
de conſcience , enfin, compoſe de membres du Clerge , 8 


— 1 3 
() Memoires ſecrets pour ſervic à I'hifloire de Perſe. 


te rendu au commencement du regne, lor! 
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| de ce zele impetueux qui brite tout ce qu'il touche , r 
it avide de ſe ſignaler dans fa premiere ferveur , on n'en ,,, 4 
roit point EtE ſurpris. 5 OS. | 
Cette conduite, mal entendue peut-etre aux yeux du phi- 

ophe , qui ſcalt que la i perſecution ne fait qu'accroitre + 
fanatiſme, I'Etendre & lui donner plus d'activité & d'e- 

roie , auroit du moins été excuſèe aux yeux d'une po- 
que vulgaire , ſur la néceſſitè de reprimer les premiers 

es de la rebellions, & d'en arreter les progres par des 
itiments Eclatants : mais, apres huit ans de tranquillité 

de ſoumiſſion, remettre en vigueur une loi auſſi bar- 

re, cela ne peut que donner une tres-mauvaiſe opinion 

5 vues Etrojtes du premier Miniſtre, & de ſa complai- 
ce pour les PrEtres. On avoit ſous les yeux Texemple 

M. le Regent , qui meme, dans les troubles que nous 
ppellons , modera la fureur du Clerge , defapprouva la 
erite du Parlement de Bordeaux, & tira des galeres 
Ixante-huit de ces malheureux , auxquels il donna pleine 
erte de ſe retirer hors du Royaume ou bon leur ſem- 
roit ; & ce parallelle rendit plus odieux le ſucceſſeur. 
Heureuſement avant que les perſceutions auxquelles cet 
lit auroit ſarement donne lieu commencaſſent, les Etats- 
neraux qui avoient alors du credit auprès de la Cour de Ver- 
les, firent preſenter.au Roi, le 31 Aolit , un Mémoire 

bur obtenir quelques adouciſſements à cet Edit, en faveur 

s Negociants Hollandais Etablis en France. Pour ne 

s ſe retracter trop formellement en auſſi peu de temps, 
prit la tournure d'accorder, le 15 Septembre, une De- 
ratton qui exceptoit les habitants de la province de PAl-_ 
ce, de la rigueur de TEdit, attendu que leurs privileges 
vent fondes fur les traités de paix les plus ſolemnelss. 

Ce qui prouva mieux encore combien les rigueurs con- 

e les Proteſtants Etoient dangereuſes & pouvoient deve- 

r funeſtes, ft 'on eur voulu les exécuter à la lettre, ce 

t Temprefſement de certaines Puiſſances A profiter d'une 
te auſſi grave en politique. Des qu'ils en eurent con- 
lance , les SuEdois fe hàterent de publier un Manifette, - 
Octobre, par lequel ils invitoienr les Proteſtants Fran- 

i qui avoient quelque talent, à Saller établir dans leur 

s, Ceſt ainſi que, depuis la révocation de VEdit de 
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la tranquillite interieure, Etoient une compenſation {i 


28 n'avoient pas diſcute ces raiſonnements 


pulation de nos pertes , ont en m*me-temps acquis qu 


41 92 1% 
Nantes, les voifins de la France ſe ſont enrichis! 


depens d'une multitude de ſujets, & en augmentant leur; An 


youla! 
uſtict 
doit | 
ſa pre 
s un 
ions 4 
it dec 
s les 
lonna 


Fire de ſciences, d'arts & de metiers qu'ils navoienty 
Un croyou alors que la ceſſation des guerres civiles, 


ſante des Emigritions & des pertes du commerce 
Ecteux que ſolides; 11 falloit qu'il s'ecoulàt encore 


ö un demi: ſiecle (1) avant que la nuit du prejuge ſe d 
pat, & qu'on concur que Ja rehabilitation des Proteſt 


y 


dans le corps civil, loin de prejudicier aux 1nterets = | 

| Egliſe & de! Etat, ne pourroit que contribuer à la 5 "Pa 
de I'une & au bien de autre. 1 F. , 
En general, tout impot nouveau on tout accroiſſen f 1 
de charge, n'eſt pas propre a rendre un Miniſtre age Ne 
a la nation ; a plus forte raiſon quand il na aucune q x 
ration avantageuſe , aucun accroiſſement de gloire a ay 
| valojr en dẽdommagement On ne peut done que ſca Fre 
très-mauvais gre 2 M. Je Duc, d'une Declaration portMp. 17; 
impoſition du cinquantieme du revenu de tous les bit! 10 
pay able pendant douze années. „ iq 
le droit de joyeux avenement à la Couronne, que t plus 
Kois pretendent leur etre du, & dont le titre deriſoire . Fun 
eſt conteſts, puiſque les Parlements ne Venregiſtrent pol”, p. 
; Etoit- dejà un objet de murmure. II venoit d'Ctre tal ins 
par une Déclaration publice ſeulement au Sceau, mal 5 10 
ne ſe percevoit que lentement & iourdement par cette Nr gat 
ſon (2). On fut indigne qu au milieu de la paix, on r la 
e — — — b, ma 
(x) On ſqair que depuis plutieurs annees , on s'occupe beauWMReine 

de rendre en France un Etat légal aux Proteſtants ; c'eſt ſous tir ay 
Turgot ſur-thut que le Gouvernement a pris de nouvelles idee an 
cet &gard : & au moment ot! nous Ecrivons ceci , le Par um 
meme. ſemble avoir les yeux deffilles IA-deffus. ite, 
(2) Dans le Journal hiſtorique des faſtes du regne de Louis ent « 


ſurnommé le Bien-aime, on dit que cet imp ot produiſit ert 


vn 2. N ; oi ſa 
44 millions en eſpeces. L'auteur a été mal informé. Cet Mondi 
fur afferme 23 millions. La Compagnie qui fit cette affaire e endtt 


retire, il. eilt vrai, qt millions, mais la perception den a Plain 
finie qu'en 1744 & les comptes n'en ont été apures à 1a C hau Pranc 
gue peu de mois avant la mort de Louis XV. katte 


IO 3 
11 un autre dune eſpece ſinguliere, & les Magiſtrats rg 
voulant pas Sy Preter , il fallut avoir recours à un Lit 17855 
iſtic, tenu le 8 Juin, appareil formidable qui com- 
\coit a devenir très- commun. Le Roi y fit enregiſtrer 
f prelence, non-ſculement cet Edit de cinquantieme, 
© un autre portant les privileges , Conceſſions & alié- 
ons accordees a la Compagnie des Indes, & celle-ci 
t dechargẽe de toutes operations de la Banque, & de 
les comptes qu'elle pouvoit avoir a rendre. S. M. 
onna en outre , que tous les regiſttes qui avoient ſervi 
chats dactions & autres operations de Ia Compagnie, 
dant la minorité, ſerojent brules. On reconnut a ces 
is Taffection du premier Miniſtre pour une Compagnie 
c laquelle il avoit fait une fortune fi prodigieufe ; on 
vil ne vouloit prs qu'il en ſuhſiſtat aucune trace. 
le eſt, ſans doute, la cauſe des nue ges amaſſes dans ces 
ps de troubles, & qui feront toujours, malgre fa. 
xitf, le deſefpoir d'un hiſtorten. 
[erenvoi de PInfante d'Eſpagne eſt un autre EvEnEment 
ladminiſtration du Duc de Bourbon qu'on ne peut ap- 
hure. Cette inſulte faite à un Souverain, oncle du Roi, 
5 un temps olt il etoit eſſentiel de le ménager, Etoit d' au- 
plus gratuite gue c etoit pour faire épouſer an Roi la 
edun Prince detrone. Vainement donna-t-on la raiſon 
pla petite Princeſſe, à peine agee de ſept ans, Etoit trop 
ne; quelle ne pouvoit ètre marièe de pluſieurs annèes, 4 
il falloit ſatisfaire aux vœux de la Nation, impatiente de 
Ir naitre au Roi des héritiers de ſa Couronne. Non-ſeule- 
it la Nation n'ayoir pas une impatience qu'on lui ſuppo- 
t, mais elle s'habituoit de ja à voir croitre ſous ſes yeux 
Reine future; elle commenconrt à $'y intéreſſer, & la vit 
tir avec douleur. On regardoit comme une très- mauvaiſe | 
Itique de former une alliance qui ne pouvoit Etre d aucune = 
te, & devoit, au Futrel 2, Jener fort a charge. Aſſu ] 
ent quand le Regent, ſur ce que le Roi Stanislas avoit | 
li a retraite 1 Weilſenbourg dans PAlface Francaiſe , 
pondit a M. Sum, Envoyé du Roi Auguſte, lui en portant 
plaintes: » Monſieur, mandez au Roi votre maitre, que 
France a toujours ste l'aſyle des Princes malheurenx v; il 
lattendoit pas que la fille de ce meme Stanislas feroit 
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droit Saſſeoir a ſa place. Et Stanislas, quand apres f metla 
de Pologne, il trouva fa fille garde. & abandonnte Me lu 
Tauge d'une écurie de village, Sattendoit bien moing WW ©** * 
brillante profperite de cette enfant. Plus on Etudie I hu amo! 
& plus on Eprouve que nous ſommes des aveugles, ce, m. 
par une deſtinèe plus aveugle encore. Voici pourtant, fy quelle 
une tradition conſtante, par quels refforts ſecrets &i - 
croyables cette intrigue a ètẽ conduite. Mic far 
Le Roi Stanislas, retire a Weiſſembourg, y etoit, cet lu 
Von a vu par la rẽponſe du Regent, ſous la protection d mence. 
France, & pour lui faire honneur , on entretenoit que ell 
regiments dans cette place, dont les officiers lui formoieui x ve fai 
forte de Cour. Entre eux Etoit le Comte, depuis Mate, qu! 
d Etrees. Jeune alors, il etoit beau, bien fait, leſte & H ee © 
f progre a plaire aux femmes. Stanislas $'appercut qu cela p 
fille avoit pris du gout pour lui: un jour il le tire I. uete & 
Fentretient la-deſſus & lui declare que n'ayant aucun eus 
de remonter ſur le Trone de Pologne, il ne doute pas cet e 
dant qu'on ne lui faſſe juſtice & qu'il ne recueille les n d 
qui lui reviennent dans ce Royaume; que cela le met nne 
le cas de donner une dot tres- opulente a fa fille & de lui i e 0 
FEepouſer meme quelque petit Souverain ; mais qu'il prefer püene 
bonheur de cette enfant cherie àᷣ ce qui pourroit flatter I Ma 
ambition; qu'il a remarque combien il lui plaiſoit, & en 
n'eſt pas Eloigne de la lui donner en mariage, ſi à fan Wu, 1 
ſance dé ja illuſtree, il peut joindre quelque dignite i de 
quante pour ſa poſtẽrité, comme une Duché-Pairie. DEM "9! 
toit ardent & empreſſé de faire ſon chemin. Apres . 
rẽpondu d' abord avec la modeſtie convenable, il avoue qi. Di 
paſſion tendre & reſpectueuſe Venflamme pour la Prin loin 
mais qu'il n'auroit jamais oſé porter ſes vues fi haut; qi la 2 
courage cependant par les bontés de S. M. il va tachel lui-m 
Sen rendre digne. Il part en effet pour la Cour & follihft'*n 
auprès du Regent la dignité exigée. S. A. Royale na 1 
* les Louvois, & Ecarte bien loin une pareille propolit Fremy 
ous pretexte que d Etrees n'eſt pas fair pour Epouſer h ile v 
dun Souverain , meme Eletif & ſans couronne. bout 
M. le Duc stant venu chez S. A. Royale peu apte tles 
antretien avec d Etrèes, le Regent encore tout Emu de hi'® 0 


* 


94[ 95 1 


Fl 


ace lui conviendroit parfaitement, ſur- tout avec Pexpec- 
e Ces gros biens que devoit recouvrer Stanislas. M. le 
zimoit argent, & ne fut point Eloigne de cette ou- 
ure, mais avant d' aller plus loin & de conclure, il voulut 
quelle tournure prendroient les affaires de ce Monarque 
if, D'ailleurs il étoit alors enlace per la Marquiſe de 
rie a metreſſe, qui, dans le deſſein de ſe mieux conſer- 
cet illuſtre eſclave, e loignoit le plus qu'elle pouvoit de 
nente. Sur ces entrefaites meurt M. le Regent, & M. 
Juc eſt nommé premier Miniſtre. Ce ſurcroit de gran- 
r ne fait quai guillonner encore plus ambition de la Mar- 
ſe, qui ſentoit bien qu'elle alloit gouverner ſous lui. La 
eſſe du Roi & ſa timidité lui donnotent lieu deſperer 


uiete & active. Madame de Prie craignit que le mariage 


Louis XV avec P'Infante ne fit perdre a M. le Duc ſon 


miner le Miniſtre, elle lui propoſa de faire Epouſer au 
une de ſes ſœurs, ce qui devoit rendre ſon Miniſtere 
zpugnable & aſſurer pour jamais dans ſa dé pendance les 


want il veut conſulter ſa mere, qui avoit plus d' eſprit 
lu, Il eſperoit d'ailleurs que cet avis favorable à la proſ- 


t moins defagreable a. cette Princeſſe, qui ne la pouvoit 
irits . | F 


þ loin de de ſaprouver ce projet, Paccepta fort, mais re- 
Ka 2 ſon fils qu'il le dit a une femme & ne put Se vertuer 
lui meme à cette idee de grandeur. Quoi qu'il en ſoit, 


t un meilleur accueil. Son objet Etoit de porter ſon fils 


de ſe venger, & voici comme elle ſe conduiſit. 


e ce Colonel, lui en fait part, & dans le courant de 22 
bnvetlation lui inſinue qu'il devroit y ſonger; que cette 723. 


cela pourroit Etre long; mais cette paſſion eſt toujours 


lit, ou qu'il n'en occaſionnat du moins le partage ; elle 
gina de faire renvoyer cette Princeſſe, & pour mieux y 


{ Majeſtes, M. le Duc trouve Pexpedient admirable, 


* de ſa maiſon, ſuggeré par Madame de Prie, la ren- 


a Ducheſſe de Bourbon, qui aimoit à dominer auſſi , 


promit de mEnager davantage Madame de Prie & de lui 


premier eclat, en'rompant le mariage de IInfante. Lorſ- 
ile vit qu'il n'y avoit plus à revenir ſur cet hymen , & 
Outant plus de celui de fa fille, elle reprit pour la Mar- 
ss airs de mépris & de hauteur qui la reEvolterent, Celle 
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1 e ' » Monſtenr le Duc, lui dit-elle dans un de ces entje\ 
29. itimes où ils peſoient les deſtinées de la France, „ nousy 
mal combine tout cela. Le mariage de votre ſœur ay 
Roi prouve, ſans doute, une grande ElEvation de votre Qu 

Ion, mais detruir la votre. Vous avez une mere qui nem 
quera pas d'avoir l'aſcendant le plus decide fur la Reinef 

ture fi c'eſt ſa fille, & vous deve d' autant moins en doy 

que vous ſentez vous- meme celui qu'elle prend fur vous, 
combien vous avez de peine a vous y ſouſtraige. Je peine 

ſi vous voulez conſerver. votre pouvoir, qu'il faut fact ort 

\ cette Alliance glorieuſe, & tout ſimplement donner au jen 
Nlonarque une Princeſſe ſans entours, qui tenant de wifinciai 


— —— —— — — 


—— or were —— — — — 


4 


I ee —— 


toute ſa fortune, vous en ſoit à jamais reconnoiſſante. » Wk fi 
* | „ f f 

. Eectoit deèſigner ſenſiblement la fille du Roi Stanislas, Marge 
, * cette intrigante rempliſſoit ainſi doublement ſes vues. Dπꝗ ter 
elle mortifioĩit Madame la Ducheſſe de Bourbon, & rom Hianc 


toutes ſes meſures de domination; enſuite elle travaillot 
_ affurer & perpetuer la ſienne, en Ecartant le mariage de for 
amant. M. le Duc comprit aiſement ce qu'elle vouloit dies tr 
1! ne vit qu'un exces de zele de la Marquiſe pour lui ade. 
cConſerver dans toute fon Etendue ſa qualité de premier Medi 
niſtre. Il adopta d'autant mieux ce projet, que le cara u, 
de la Princeſſe, douce, bonne & peu ſpirituelle, lui term 
venoit fort. II le propoſa au Conſeil, & le fit agree um 
Roi. II y a apparence que S. M. guidee deja ſecreten e to 
par Pancien Eveque de Fréjus, n'y donna ſon conſenten e ſ 
qu'à Finſtigation de ce Prélat, qui, plus fin que M. ps 
Duc, ſongeoit de loin à le ſupplanter, & le laiffoit ll e. 
pour ſon rival, en croyant n'affermir que ſa propre at un 
rire. C'eſt ainſi que Marie, propoſee a un ſimple Colo y 
agerece par convenance d'un Prince du Sang, devint, Mer 
4 Septembre, Reine du plus beau royaume de Pune | 
Dans la ſuite de ces Memoires, nous verrons que, g egle 
2 la fatalitè qui preſide aux affaires de ce monde, ce M cor 
riage fe trouva le plus heureux qu'eut pu contracter LoWenol, 
XV. Mais aucune prudence humaine n'eut pu le prevoe d 
& Fil n'eut conſulté que les intertts de l' Etat, tout, Me: te 
contraire, devoit en diſſuader le premier Miniſtre. Wont 
combinaiſons meme que lui & ſa mat treſſe avoient form elo 
pour leur propre compte, furent fauſſes, & Vorage pill | 
| | ; . | | ; UN 
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u cbté on ils Pattendoient le moins. Parcourons , avant ey 
le voir Eclater , le reite des principaux Evenements de 172 3. 


tte Epoque du regne. | 5 3 3 
ueſque intEreſſantes pour le repos de la France & la 
anquilſite de l'Europe, qu'on eat repreſentees au Roi | 
kſpagne, les raiſons qui avoient determine le renyoi de 
nfante , ce Monarque ne put les gouter. II ſcavoit bien 
on couvroit , ſous Tapparence d'une politique ſage , les 
aneuyres d'une intrigue honteuſe ; il en connoiffoit les 
(ſorts odieux & mepriſables. Auſſi- tot qu'il fut inſtruit 
> la reſolution priſe à ce ſujet, il rappella les Plenipo- 
njaires qu'il avoit a Cambrai, & les interers de ce Prince 
 faiſant le principal objet, le Congres fut diſſous. II 
jargea le Baron de Riperda , ſon Miniſtre a Vienne, 1 
terminer avec I'Empereur , & fe trouva force à une 1 
lance monſtrueuſe avec ſon rival. En conſequence , il = 
t conclu a Vienne, dans un ſeul jour, quatre traités 
ſon nom, un avec l' Empire, & trois avec! Empereur. 
s traits Eto1ent ne gociẽs ſecretement depuis long- temps, 
ndant que les Miniſtres des deux Cours paroiſſoient 
8 diviſes a Cambrai; mais peut- tre n' auroient jamais eu 
u, fi la mefintelligence ſurvenue en ce moment n'en eüt 
termine, la concluſion & la ſignature, car un inſtant 
umeur ou de ſatisfaction avance ſouvent plus les affaires 
e toute VhabiletE du nEgociateur , ou plutòt la princi- 
e ſcience de celui-ci eſt de ſaiſir adroitement la criſe 
paſſions pour les tourner a ſon avantage. 3 
Il etoit nEceſſaire , dans cette fermentation , que le Rot 
tun Miniſtre a Vienne, capable de veiller A ſes intérets. 

i y envoya le Duc de Richelieu, qui commencoit A 
er un Tole, en qualité d' Ambaſſadeur extraordinaire. 


"It ad 
e all 
olont 
int; 


wens le traits d' Hanovre, ſign peu après entre la France, 
graggogleter re & le Roi de Pruſſe, fut le préſervatif princi- 
ce contre les deſſeins caches que pouvoient avoir les Eſ— 
* LoWnols. Ainſi tout continuoit à Etre biſarre, dans le ſyſ- 
reviſe des alliances de I'Europe , qui ne put ſe maintenir 
ut , We-temps dans cet état. Nous laiſſons à ceux qui trai- 


re. Unt plus partieulièrement cette partie de I'hiftoire, A 
forme elopper les vues que nous jettons vaguement ſur les 
e pages de la guerre ou ds la politique. — 

Woyr 1, EEC ankle 
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== Une Declaration du Roi, du 18 Juillet 1724 „ conch 


moment admirer la ſageſſe & Phumanice de ſon adminith 
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tres 
ent 
Lol 
once! 
nt , 


nant les mendiants & vagabonds , qui parut au comme 
cement du Miniſtere de M. le Duc , fit dans le preniz 


tion. Cette loi avoit pour objet de ne 1oufirir aucun py 


vre dans le royaume, de donner la nourriture à ceux in tut 
pables de travailler, & de procurer de Touvrage à ceux offMiliar: 
Herojent ins &$xalides : reglement deſire depuis . Ro 
temps, & dont Pe: Ecution auroit été aufii gloricule Wictem 
Gouvernement, qu'utile à Etat; reglement qui a &te tail 
luſteurs fois & fans ſucces juſqu'a preſent , parce quo haare 
toujours oublié la premiere opt: ation necefſaire avant touſole | 
d'aſſurer un fonds ſuffiſant pour un établiſſement pate inze 
ou plutòt parce que le fiic public, toujours devaſie pWante 
des Miniſtres depredateurs , n'a jamais eu de quoi ſubſp! ite 
nir long-temps aux arrangements pris à cet Ezard Miſe 
Laz terrible Etiquette occaſionna auſſi une tracaſſerie i quel. 
le Miniſtere de M. le Duc avec le Portugal, & elle aputat 
roit pu avoir des ſuites facheules , fi cette Puiſſance du Enki 
cond ordre cut été plus en état de tenir tEte à la Frangpuv2! 
L' Abbé de Livry, Ambaſſadeur de S. M. en cette Con En 
recut ordre, le 15 Février, de fe retirer de Lisboa pou 
Hans demander audience au Roi de Portugal , à cauſe fi L 
refus fait par le Secretaire d'Etat , de rendre la ptenii ce 
viſite à I Ambaſſideur du Roi, comme il étoit dulaſrdit ; 
Louis XV etoit alors dans cet age où un Prince jeune tte c 
ſuperbe elt tres-jaloux des droits de ſa Couronne , & app 4ge 
avoir EcoutE ſon Contei) , il fut aiſement davis de tral 
Paffaire de la maniere la plus grave Ila! 
Cette deciſion n'etoit point au- defſus de ſes forcyſemter 
non plus qu'une autre qu'il avoit rendue precedemment Is du 
11 Novembre, & qui concernoit Feriquette de fa malf'gre 
Sur la conteſt tion ſurve..ue entre les Officters des C Pre! 
du corps; & ceux des Gendarmes & Chevaux-legers anc. 
garde, pour la place que chacun d'eux devoit occuper it « 
du caroſſe du Roi dans ſes voyages, 8 M. fit un regler ell 
portant que les Officiers des Gardes marcherotent à droite . pe 


Ar du caroſſe, à la hauteur des roues de derricre; 


| taires , à la hauteur des roues de devant; les uns & L. 


es Officiers des Gendarmes , Chevaux-legers & Mou 
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res de maniere que les portieres fuſſent 1 E11 = 

fent au peuple lu facilite de voir le Monarque. | FN 

Louis XV "fe formvit ainſi, par de petites choſes, à pro- 

Mncer ſur de plus importantes. Depuis la mort du Re- 

nt, il jouiſloit en quelque forte du plaiſir detre hors 

> tutelle. II avoit introduit au Conieil le Maréchal de 

lars, qui n'y auroit jamais été admis du temps de S. 
Royale. II actorda au Comte de Toulouſe, marie ſe- 

ktement avec la Marquite de Gondrin , ſœur du Duc de 

oailles, la permiſſion de declarer ton mariage & de le 

ndre public, ce qui nauroit pas eu lieu Piutor.: mais une 

ole faire pour amuter plus ſinguliéren, ent un enfant de 

inze ans, ce fut la promotion qu 'il fit & la fois de cin- 

hante-lept C hevaliers Commandeurs de l'Ordre du Saint- 

prit. Ceſt ce qu'on appella la grande promotion. Le 

eme jour il nomma ſept Maréchaux de Francs, entre 

quels le ſeul Comte de Broglio acquit depuis quelque : 

putatzon. . To 

Enfin il ſe porta ann des ates les plus eclatants du 

puyoir ſupreme, en ſe determinant a. prendre les renes de 

n Empire, en remerciant M. le Duc de ſes ſervices , | 
pour rEcompenſe , en lui Ecrivant de fe retirer a Chan- — 

l. Les bons citoyens ne furent pas faches de Texpulſion 
ce Prince (1), {ous lequel les femmes avoient tout 

edit; mais on remarqua , dans la conduite du Roi en i 

tte circonſtance „ une diilimulation qui n'ctoit point de — | 
n age , & qui annongoit des-lors une ame foible & Pe 3 

* | 

La lettre 10 toit dess expedice le matin ou le 

emer Miniſtre vint prendre , a ſon ordinaire, les or- 

cs du Roi qui partoit pour chafſer « a Rambouillet. S M. 

Is6 ce qui devoit ſe paſſer , n'en recut pas moins bien 

premier Miniſtre; elle Paccabla de careſſes, elle lui 
anda ſi elle ne le verroit pas durant ce voyage quit 1 

wor durer quelques jours? .S'il ne viendroit pas chaſſer : — 

« elle? On concoit que la diſgrace ſubite de M. le 

ue ne dut lui paroitre que plus amere 3 apres une pa- 

lle reception & de tels adicux. 
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4720. Louis XV, qui wavoit que ſeize ans encore, & napiſy 


ſemblablement diQe par fon precepteur , qui prenoit in 
ſenſiblement Je plus grand aſcendant ſur ſon Royal Pupil, 
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louable, de célébrer la ſageſſe prematuree du modem Voil 
8 % Sons, „ 


4100 J 1 
Au reſte, on pourroit facilement juſtifier la conduite q; 
ons 1 


TH 
iniſt 


pas par lui-mème. Tout ce qu'il fit lui avoit ete yr, 


[ 
Ce Préſat, cachant ſous un air ſimple & modeſte une ans — 
bition profonde & demeſuree , & ſous l'apparence de plus 
candeur la plus vraie, la fourberie la plus réflechie, nue, f 
ofe luter directement contre le principal Miniſtre. Deni 
leurs, il connoifloit aſſez le Roi pour le juger incapablMiner 
de diſgracier en face le Duc de Bourbon, de ſoutenir Meret 
excuſes & peut-etre ſes reproches : il crut plus fur d'une p: 
d'art fice, certain qu'en prèvenant toute explication , Meine 
cCirconvenant S. M. ſur le champ, il afſaroit & perpetuolþ end 
pour jamais fon empire ſur ſon eſprit. Telle eſt la Hu rav 
du procede peu noble de Louis XV, plus digne d'un eſch it qu 
qui ſe ſouſtrait an joug, que d'un Monat que dont le rfrivee 
nie impatient Selance avide de gouverner. a 5 mal 
La circonſpection du Mentor du jeune Roi ne lui perMontin: 
mit pas de jouir tout de ſuite de Phonneur auquel il ans tc 
Toit : il voulut mieux cacher ſa marche ; il engagea S. MiMances 
a ſupprimer les tonQtions de premier Miniſtre; il lui ded, 
declarer a ſes peuples, quien ſe chargeant de PadminiltaW, 8. 
tion de ſon ruyaume , elle ne preſumoit pas de ſes forcesſues n 


qu'elle comptoit fur la protection du Ciel. En conſequenceMrent « 
S. M. écrivit une lettre au Cardinal de Noailles , ou clſtre ja: 
demandoit qu'1] far adrefſe a Dieu des prieres publiqusMWrique 


afin d'obtenir les graces dont elle avoit beſoin pour Monte 
gouvernement de ſes Etats. L'Archeveque de Paris ſe r une 
de fe conformer aux intentions du Roi; il en ordondWujour 
dans toutes es Egliſes de Paris. Tous les Eveques du royalie Bou 
me ſvivirent cet exemple dans leurs dioceſes, & ne mit a 


querent pas, en applaudiſſant à ce mouvement d une pins 


_* C'eſt ici que commence proprement la ſeconde E&poqWrnd | 


du regne de Louis XV, ſe Miniſtere de M. le Duc nayalffÞ Lou 


EtE que la continuation d'une ſorte de Regence \ attenulier, 


Pextreme jeuneſſe du Roi, Von en Etend la durce a 0 


du Miniſtere du Cardinal de Fleuri , parce que, com 
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niſtre. ; | 

Après la criſe funeſte d'une REgence orageuſe , ce mi- 

ilſtere heureux & paiſible offre un ſpectacle plus . 
plus flatteur pour la nation On y voit la France ſi redou- 

fe, fi hate ſous le regne precedent, fi humiliee ſur la fin, 

eyenir arbitre de ' Europe, faire admirer ſa juſtice, faire 

imer ſa moderation. On y voit fon Rot depoſitaire des 


u Vavoit reduit la Banque de Law, la méfiance qui n'avoit 
it qu'augmenter ſous M. le Duc, la diſette des grains 


ans toutes les parties de VEtat , & fur-rout dans les fi- 
ances, tous ces maux diſparurent. Le credit ſe retablit 


a, Setendit, ſe multiplia, & les provinces , qui quel- 


e jamais EtE. Tel étoit Ferat floriſſant de la France, 


Iwjours victorieuſes, procurent à un Prince de la maiſon 
Bourbon les royaumes de Naples & de Sicile, & ajou- 


| de Fleuri, dont les hiſtoriens auront à developper en 
and toutes les parties. Pour nous, parvenus au terme 
Louis XV devenu homme, va nous occuper plus par- 
llierement de lui, nous n'en ferons mention qu'en bref, 


— -ENDINL ASE 


u) Ee 1725 1 y eut durant reis des pluies continuelles qu 
tent la récolte. N eee 


ns venons de inſinuer, il eſt le ſeul qui en ait dirige en ik 
s évenements, avant mEme qu'il fur declare principal 1736, 


nterets de ſes rivaux, leur procurer, preſque milgre eux, 
ne paix dont il jouit & dont il ſent les douceurs. A 
eine le Cardinal eſt à la tere des affaires, & le royaume 
end une nouvelle ſace dans ſon intérieur. Lepurſement 


rrivee l'année qui preceda fon renvoi (1), la miſere & 
s maladies, ſuites inévitables d'une tamine, l' incertitude 
ontinuelle de la valeur des eſpeces, le defordre qui rẽgnoĩit 


-dedavs & au- dehors du Royaume, le commerce fe rani- 


les mois auparavant refſembloient a un pays devaſte , 
tent en peu de temps plus riches qu'elles navoient peut- 


que election d'un Roi de Pologne vint troubler har- 
nie generale, Cet incident force les Francais a commen- 
r une guerre, dans laqu<lle les armes du Roi, preſque 


at 2 la Couronne de France ce que Louis XIV n'avoit 
Mais pu y réunir, les Duches de Lorraine & de Bar. 
Voila Peſquifſe magnifique de Vadminiſtration du Cardi- 
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& autant que les fits, par leur récit, nourront erg 
»x926; dans notre plifi , de peindre le caractere, le génie & 
maeœurs de ce Prince ,-un des plus intéreflants a Ctudier{ 


de M. le Pc, entroit dans Page de Padoleſcence; 
preſententent heau, d'une taille avantageuſe, ayant la an 
_ Fegard plus deux que fler, Jes Tourtils bruns, annonc 


-atiribuer;; fans"doute , le ſilence des paſlions ſi aQiives 


Jes femmes jpour-le jeu & pour la table, qu'il aima bez 


Joit qu'un inſtipct ſecret le portàt a cet exercice ſalutiin 


pPrit peu orné, & n'avbit point acquis ce goùt de Tetudt 
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amour de ſa gloire , il manquoit de ce 


. fon igvorance; En un mat, 
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a approfondir, pour inſtruction de ſes ſemblables & 
anne ee 
* Lows XV, lorſqu'il entreprit de fe ſouſtraire à la tui 


avoit ſeire a dix-ſept- ans. Les contemporains nous le x 
;partaitement-bien' faite, l'air bokle, les yeux grands, 


encore a Pexteficur ce''temperament delicat qu'il fotti 
3 1 


depuis par PExQ@THte ,; au point de foutenir les plus grand 
F.trones:;* C'eſt''a' cette natüfe 2tardive chez lui qu'il f 


cet àge dans ſa plupart des individus bien conftitues, | 
ur- tout chez les Princes, en qui tout contribue a les eye 
Jer de bopne heure. II ſe moperoit alors indifférent po 


coup dans la tuite. -La chaife étoit ſon unique plaiſt 


Joit par-d&euvrement,, par crainte de cet ennui qui co 
mencoit de ja à empoiſonner ſes jours les plus brillants, 
19n inſtruction ayant &ce extremement négligée, de pe 


de fatiguer trop les organes de ſon enfance , il avoit I 


d'une fi' grande reffource en tous temps & dans tous | 
rungs. II avoit un eloignement invincible pour les affaire 
dont 1] rẽpugnoit meme à entendre parler. Sans auc 
ite energie qui ch 
Ton ayeul. avoit réparé le vice de ſon- Education & ſupp 
it un caractere facile, 1nd 
Tent & timides, il étoit fait pour étre gouverne par le pr 
mier qui's'empareroit de lu. "C'eſt ce que le precepte 
de ce jeune Prince avoit bientöt compris, & dont il 
prevalut pour jetter Jes fondements de fa grandeiir. 

- ' Ce: precepteur etoit d'un caraRere analogue en bien d 
points à celui du Roval Pupille. Dela cette ſympatie ent 
eux, qui rendit I un ſi attaché aux intcrets de ſon Malt 
& [autre fi docile à ſes conſeils. La hmplicité, la m 


- 


6 . 
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eftie, la ſageſſe , la circonſpedtion etoient en. quelque forte — 
5 fauve-gat des de Vambition de l'ancien Eveque de Frè jus; 
Ile participoit à ſes qualités, elle S avangoit par la patience 
- [infinuation , & ne tenoit rien de la marche active & 
urbulente de cette paſſion chez les autres hommes. Elle 
voit deſa fait beaucoup de chemin, ſans doute , mais 
ntement. Il avoit ſoixante-treize ans quand, il fut nomme 
u Miniſtere. Ne dans une provit.ce meridionale de la 
'rance, dz parents , ſinon ob{curs , du moins peu connus, 
fut deſtine A etat Eccleſiaſtique , & inſtruit dans les 
jences convenables à cette p. ofeſſion, qu'il embraſſa de 
donne heure. Ceſt ja plus propre à faire parvenir ceux 
ue la naiſſance n'uppe!le pas aux grands emplois. | 
[Abbe de Fleuri deſiroit ardemment de ſe produire 2 
Cour, certain que ſa jeuneſſe & ſa figure lui ſeroient 
Pune reſource merveilleuſe; il s intrigua {i bien, 0 Ny 
miva muni d'aſſez bonnes recommandations , qu'il ſoutint 
ar ſes talents auprès des femmes, mais toujours avec la 
ferve & la retenue qu'il mettoit par-tout, & que celles- 
[n'avoient pas encore franchies. [1 obtint une place d' Au- 
bnier, & quelques annees apres , il eut un Exeché. It 
e vit ainſi de nouveau relegue en Province, & meme 
ort loin du theatre ol il n'avoit fait que ſe montrer; 
mais Thypocriſie devoit etre le principal reſſort de ſon elẽ- 
ation. Son exactitude à ſes devoirs le fit diſtinguer de 
Louis XIV. & choiſir pour Education de Louis XV II ſe 
letta bientöt de realiſer en ſa perſonne les hautes prédictions 
les altrologues, auxquels il avoit grande confiance, car, 
ec beaucoup d'eſprit, il manquoit de ce genie qui, ſu- 
perieur aux EvEnements,, ſe {ent capable de les maitriſer , 
wx ſes deſtins que de lut-mcme. Cette foibleſſe, 
u reſte , lui fut tres-ntile , en ce que Sappuyant ſur cette 
feureuſe fatalite à laquelle iI croyoit, il Saccoutuma de 
bonne heure A ſon Elevation, & ny parut point etranger, 

n ce que Paſſurance du ſuecès, ſans le rendte jamais au- 
heieux, lui donna la perleverance qui ſupplée a I energie, 
lui fit entreprendre un plan. de fortune qu'il rauroit 
mais off concevoit. L'aſcendant qu'il ſe reconnut ſur ſon 
lere, a meſure qu'il en déveſoppoit le cœur & les qua- 


, lui Perſuada que » par le benéfice du temps , 1 


1726. 
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D pourroit aller à tout, & la mort du Regent ouvrit lack 
2720. rjere la plus vaſte a fon ambition. — 


Les circonſtances Etotent favorables; aucun concurtel 


dans le Conſeil ne pouvoit balancer fa faveur, ni men 


utter contre ſes talents. Le premier Prince du ſang n 
que vingt-trois ans; il annongoit deja ce goilt de la d 

de la retraite, qu'il porta depuis A un fi ha 
degre , il n'ttoit pas ſans eſprit, mais il le tournoit ta 


entier du còté des ſciences & de l'etude; il ne prend 
preſque point de part aux affaires Son propre pere l 
jugè avec douleur incapable de jouer un role dans le monk 
politique, & ceux qui ſe ſont obſtines a imputer calon 
nieuſement au Regent des vues criminelles fur le trdng 


ont pretendu qu'il ne Setoit deſiſte de ſon projet quprh 
la connoiſſance acquiſe de P'inaptitude de ſon fils uni 


2 le ſeconder & à le remplacer. Le gouvernement ( 


Toyaume auroit été trop lourd pour les Mar&chaux { 


Villars, d'Uxelles & de Tallard. D'ailleurs le premier 


quoique couvert de gloire à la tète des armèes, ne venoit 
comme on a vu, que de mettre le pied dans le Miniſter 


& ne devoit Etre occupe encore qua s'y maintenir : | 
deux autres n'avoient point afſez de confiance par | 


mérite, pour aſpirer à la premiere place. Le Comte ( 


|  Norville ſeul, premier Secretaire d'Etat , fils du Garl 
des Sceaux , charge deja du département le plus importa 
& le plus difficile (1), perſonnage de beaucoup d'eſprit 


aimé de la nation, honoré par les Etrangers, occupant ſo 


poſte avec diſtinction, auquel il S toit forme depuis que 
ques 2nnees, grand politique, honnete homme, enfin ayat 


pour lui le choix du Regent, dont il Etoit creature , aurd 
pu cauſer de Pombrage a Pancien Eveque de Fré jus. C 


rival $'Ecarta bientòt de lui-meme ; n'ayant pu faire con 


ſerver les Sceaux A ſon pere, qu'il ſoutenoit de ſon mer! 


E de ſon credit, la diſgrace de celui- ci lui tourna la tete 
au point qu'il fit la folie de donner ſa demiſſion , & mo 


Tut peu apres de chagrin. 'E 


Les autres Secretaires d'Etat alors &toient le Comte d 


Maurepas, charge de la Marine; ſon couſin le Comte d 


— 2 


- 
s 
* 


(i) On a vu precedemment qu'il avoir celui des affaires Etrangen 
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(1) \ 
perſ 
2) 


uet, 


— 


ren 


zint-Florentin, ayant le Clergé; & M. le Blanc, à la 14 
0 


te du departement de la guerre. Le temps Etoit encore |__. — 14 
IF; | 1 * 726. 9 
in, ſans doute, ou le Comte de Maurepas , deſtine 19 
gouverner un jour le Royaume, devoit, #pres trente 1! 
s, ſucceder au Cardinal de Fleur! : il devoit Etre aupa- 1 
want müri par experience, & ſur-tout par la diſgrace. 4 
ant au Comte de Saint - Florentin , les Memoires du = | 
nps (1) nous le peignent comme un petit homme rond, ED. 1 
os ambition, de peu de capacité, & que les plaifirs & 17 
commerce des femmes occupoient plus que les affaires. 498 


2 . = 0 6 
en loin de ſonger à ſupplanter le nouveau Miniſtre, il 
eſtima très-heureux que celui-ci, jugeant que le détail 


ont ce perſonnage Etoit charge n'exigeoit pas une grande 
telligence, le laifſat dans la place ou il l'avoit trouvé. 
our le troiſieme, a peine rentre dans le Miniſtere, hu- 
ulie par l'exil & la priſon, il Etoit bien loin de cabaler 
Tf 
v aux finances, elles Etoient entre les mains du 
reident Dodun (2), qui fut oblige de donner ſa démiſſion 
u de jours apres la diſgrace de M. le Duc, & M. le 
elletier Desforts le remplaca , ſans doute, par l'influence 
e ancien Eveque de Frejus, qui fe menagea ainſi un 
omme à lui dans le poſte le plus eſſentiel pour execution 
ue la ſuite de ſes projets. 8 
Lous les obſtacles qui auroient pu Soppoſer à ſon élèva- 
jon étant applanis de la ſorte, il ne tarda pas à étre 


om au Cardinalat , le 11 Septembre, ſur la nomination 
ue Louis XV]; ce qui, ſuivant la pretention de ces Princes 
yall: Egliſe, emportoit la néceſſité de le faire premier Mi- 
xrolfFutre , prenant rang ſur tous les autres, obliges Caller | 


avalller. chez lui. „ bi | 
con Comme il ne ſe ſentoit pas les qualites neceſſaires pour 
ms guerre , qu'il ſcavoit bien. ſervir en cela les inclinations 
ep moins douces du jeune Monarque , & que la France, 
nouf?ullte par une des plus violentes criſcs quelle eut Eprou- 


A, y . . i *% 5 
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re MM) Voyez fur-rout les Meémoires ſecrets pour ſervir 3 Phiſtoire 


terſe, | 1 | 
(2) H &toit Preſident honoraize de la quattieme Chambre des 
per Fuquctes du Parlement, e 


1 
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== vees , ne. pouvoit ſe refairg que durant une longue Pair 
16. Je premier ſoin du Cardinal fut de la conſerver a quelgy 
2 85 4; que ce fut. A cet effet, marchant fur Jes traces 


Pour ſes poſſeſſions de la Mediterrannee depuis le tray 
vres , des munitions & des renforts aux garniſons de g 
braltar & de Mahon. Cette eſcadre, mouillée dans 
baie de Saint-Antoine ſur la cote de Biſcaye., effray 


les Eſpagnols. Il conſerverent cependant A Texterieur t 


officiers rendirent au Vicc-Amiral Jennings, qui la con 
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en ſurete. Les bons offices du Cardina de Fleuri nec 
tribuerent pzs peu » ſans doute , à empEcher cette annee| 
projets hoſtiles des Anglais, ſur-tout contre ces fame 
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Egent , I maintint Punjion & Pintimite établie entre | 
Cours de Verſailles ;& de Londres Celle=c1, inquig 


de Vienne, avoit envoyé une eſcadre pour porter des yl 


tes les marques de la bonne amitie ; leurs chefs & ley 


man4oit, les viſites & les honneurs uſites, la guerre n pre 
point declaree : mais ils n'en prirent pas moins leurs pt mp1o! 
cautions, & garnirent de troupes toute la cote , tant a cific 


de tranquilliſer les 'peup'es allarmés, que de les menfongr 
n del 
ite d 


s Po 


galions, qui ſont toujours le premier objet de convoinſ LE! 
dans une rupture. Il ne ſe rendit pas moins necefſagſeint 
aux derniers, lorſqu'ils ſe virent a la veille de perdre Mer 
pbraltar. Enfin-Paigreur ſurvenue entre !'Empereur & e d 
Majeſté Britannique, lui fournit une occaſion de fa nd, 
valoir ſa dexterits pour la conciliation de tant dintet e fut 
* Le fieur Palm, Reſident de PEmpereur , avoit preſenW0ue » 
vn Meémoire à S. M. Britannique, tres-offenfant , en e la 
qu on y taxoit de menſonge & de fauſſeté la plupart . Inf 
faits articules par ce Prince dans ſa derniere harangue f dec 
Fon Parlement, où, en devoilant les motiſs & les. defeat on 
ſecrets du traité de Vienne, il avoit avance , entr' aut One 
que leurs Majeſtés Imperiale & Catholique avoient for wu 
la reſolution de retablir le Pretendant. Il recut Je lend Mad! 
main ordre de ſortir ſous huitaine de la Grande -Bretay Liniſtt 
I' Empereur, par repréſailles, avoit envoys aux Mine cs : 
tres d' Angleterr᷑ à Vienne, ordre den ſortir. dans vill enſer 
quatre heures, & de ſes Etats promptement. On tere 
que ces perſonnalités occaſionnent ſouvent des guerres . ce 
vives que de puiſſants intérẽts. Auſſi le Cardinal de Fla illon 


2 10 J 


* 


cut -il Eteindre ces éteincelles qui devoiĩent embraſer === 


Afin de rendre la mediation de ſon maitre plus efficace, 
envoya dans la Méditerranée le Chevalier d'Qrleans avec 


re eſcadre de fix galeres, & le Marquis d'O, Lieutenant- 


encral des armèes navales , partit autſi de Breſt pour la 


eme deſtination, à la tete d'une eſcadre de douze vaiſſeaux 
e ligne. La crainte de voir un ennemi auſſi puiſſant ſe 
&clarer contre ceux qui refiſterotent A ſes inſinuations, 
pplanit les premiers obſtacles, & le Comte de Moryille, 


1727. 


Baron de Fonzeca, MM. Horace Walpole, & Boreel, 
liniſtres du Roi, de l'Empereur, de S. M. Britannique , 
des Etats-GeEnEraux , ſignifierent a Paris, le 31 Mai, 


s preliminatres du traité. Mais que de temps il fallut 
mployer avant de parvenir à cet ouvrage ſi defire dune 


ification generale! On Etoit convenu d'afſembler un 


ongres'a Alx-la-Chapelle; on en changea enſuite le lieu: 


n defigha - Cambrai, & enfin Soiflons, pour la commo- 


te du Cardinal de Fleuri, dans la probité duquel tous 
s Potentats Etrangers avoient la plus entiere confiance. 


UEſpagne tracaſſoit & taiſoit des difficultés. Elle n'avoit 


joint levé le ſiege de Gibraltar; elle Pavoit ſeulement 
onverti en blocus. Heureuſement la reconciliation qui eut 


el dans ce temps entre les Cours de Verſailles & de Ma- hs 
nd, rendit la premiere plus preponderante ſur Tautre. 


e fur Louis XV qui Ecrivit le premier a S. M. Catho- 


que, une lettre de félicitation ſur l' heureux accouchement 


e la Reine d'Eſpagne , qui venoit de mettre au monde 
n Infant. L'oncle auguſte ne put refijter à cette avance , 


It on envoya le cordon bleu au nouveau ne. 


On eut beſoin à Vienne, centre principal des pour-parlers, 


wigue la France ni PAngleterre n'avoient d Ambaſſadeur 
Madrid, de toute la fineſſe du Duc de Richelieu, notre 
liniſtre en cette Cour, & Von fut fi ſatisfait de ſes ſoins, 
e ſes avis & de ſes negociations , que S. M. pour rècom- 


enſer ſes ſervices, tint extraordinairement un Chapitre de 


Ordre du Saint-Eſprit, dans lequel, après que les preuves 
ce candidat eurent EtE admiſes, elle lui accorda la per- 
ion de porter la croix & le cordon de FOrdre , juſ- 


> 


£ declara que Punion avec ſon neveu Etoit retablie. Auſſi- 


| 
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P=" qu'i ce qu'il vint recevoir le collier de ſes mains. Ca, 
178. faveur inſigne n'etoiĩt que le prelude de celles plus grande 
mais moins glorieuſes, ſans doute, qu'il devoit receyy 

du jeune Monarque en gagnant ſon intimité. 
voy or les conferences de Soiſſons, ouvertes depui 
plus de quinze mois, ne produiſoient aucun effet, & In 
* ne pouvoit fe dEterminer A abandonner enticremeiMl 
a Compagnie d'Oſtende, & à aſſurer d'une maniere ir 
vocable les droits de J Eſpagne ſur les Etats de Toſcate, 
Parme & Plaifance, qui Etotent les deux points de reuniq 
Le Miniſtere de France profita de cette circonſtance pay 
remontrer a S. M Catholique , combien un moment dh 
meur avoit fait SEcarter de ſes veritables intercts , en 
Jettant dans les bras de la Cour ne Vienne, fa rivale & ſa 


+ ennemie; il lui fit comprendre que les deiais de ! Empe eu ebe 
Etoient de veritables refus de la juſtice qu'elle lui dema Vol 
doit, & que le plus ſar moyen qu'elle eut de lobten que 
Etoit de ſe détacher d'une alliance auſſi incompatible , e P 


de fe reunir à la France & a l'Angleterre. Ces obſer 
tions ętoient frappantes, il en reſulta entre les trois Cours 
le traité de Seville, du 9 Novembre 1729, auquel |: 
Etats-Generaux, intereffes à 'extinction de la Compagii 


| — d'Oftende , accederent aiſement 
*— T'Empereur ſe vit avec regret preſſẽ plus vivement qu 


1730. jamais d'exEcuter tant de paroles donnees en diverſes oca 


Janet 
te » 


| ſions , & confirmees par une foule de traités. II chican 48 
i encore, ſous pretexte d'inquietude pour ſes autres Et nh 
= II prevint I'Eſpagne , & fit paſſer en Italie des troupes qi. 
empecherent S. M. Cath. d'y envoyer celles convenues a 
e nort du Duc de Parme le 10 Janvier, ayant enſuite donn - 
2731. Ouverture au droit de ſucceſſion Eventuelle accords à Dot er 


Carlos, il pouſſa la mauvaiſe foi juſqu'a engager la Du 
cheſſe douairiere à feindre une groſſeſſe, & retarder dau 
tant VexEcution de Vengagement qu'il avoit pris. 
Le Roi d' Eſpagne, fatigue de ces delais & tergiverſations 

fait faire, par le Marquis de Caſtellar, ſon Ambaſſadeut 

een France, une ſommation aux Cours, parties contrac 
* tantes & garantes du traité de Seville , de ſe joindre 4 i 
pour forcer I'Empereur 4 le remplir , avec declaration qu 
il reſte inexécuté, il ſe retire de la nEgociation , deter 
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ine à ſe ſervir de tous les moyens capables de lui pro- == 


fer la juſtice qu'il rèclame. 3 
Cette requiſition eut tout l'effet deſire , & le Roi d' An- 


terre agit fi efficacement auptès de la Cour de Vienne, 


vil lui fit ſigner un traité d' acquieſcement le 16 Mars. 


x mille Eſpagnols ꝰ embarquent a Barcelone ſur une flotte 


nolaiſe , & debarquent A Livourne ; 1 Infant' les ſuit de 


, & Sy rend apres avoir traverſe les provinces meri- 


onales de la France. Le Roi lui avoit fait rendre tous 
5 honneurs poſſibles le 27 Decembre. Ainſi fut exẽcutèe 


ntroduction de Don Carlos en Italie, apres treize annèes 


retard & de nẽgociations. „ 
Le Grand-Duc de Toſcane, dernier Prince de la maiſon 


> Medicis , avoit donné fon conſentement à cet arrange» 


ent par un acte ſigné à Vienne le 21 Septembre, & ac- 
pte [heritier qu'on lui avoit produit ſans Vavoir conſulte. 


Voltaire, en jettant un coup d'œil rapide & philoſo- 
hique ſur ces EvEnements (1), obſerve, avec cette ſaga- 
te piquante qui attache ſi fort à la lecture de ſes hiſtoi- 
„ que par un rafinement de politique admirable, le 
rdinal tourna les efforts memes des Anglais, nos rivaux, 
ſaggrandifſement de la maiſon de Bourbon; mais il ne 
ut pas croire que ceux-ci allaſſent contre lems interets 
ans ces revirements, ou plutòt wen profitaſſent pas de la 
lantere la plus utile. Outre qu'ils ſe confirmoient de la 


orte plus que jamais dans la poſſeiſion de Minorque & de 
dra'tar, demembrements de la Monarchie Eſpagnole , 
Inſt que de Terre-neuve & de PAcadie, ceſſions faites 
a la France (2); outre qu'ils ſe mettoient en poſſeſſion 


e la traite des Negres dans I Amerique Eſpagnole , (3) 


c de Fentrepdt d'un commerce immenſe & clandeſtin dans 


envoyer tous les ans a Portobello un vaiſfeau , & qu'ils 


rvoient profiter de Pavantage commun aux Puiſſances ma- 


times de TextinQtion de la Compagnie d'Oſtende , c'eſt 


ils Safſuroient d'avance le ſucces de la guerre, en cas de 


(1) Voyez ſon hiftoire de la guerre de 1741. 
(2) Par le traité d' Utrecht. . 
(3) Par le traité de I Aſſiento. 
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173 laiſſer S'ancautir notre marine. C'eſt que ce Miniſtue, pu 


Cardinal ne pouvent prevenir tant de maux qui pouyoien 


— them. PPP 
WWE 


cherir fon gouvernement bienfaiſant. 


la ſuppreſiion d'un impor du cinquieme Etabli Vannee pre 
cédente par ce Miniſtre. II fit faire auſſi, par un Art 
du Conſeil, une fixation proportionnelle & raiſonnable & 


commerce maritime ; la navigation & les Colonies, On voit , Ca 
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= rupture avec la France; par la complaiſance du Cardinal 


Mais 


U apre 


maintenir Pharmonie entre cette Puiſſance & nous, f villes 
moit les ycux ſur tous les ſujets de plainte, dont , or 
etè charge notre Ambatladeur en cette Cour (1), „ en pris. 
pechoit qu moins d en demander Ja ſatistaction avec viguen i qu" 
laiſſoit ſubſiſter le gerime des dit flerends qui deyoie autant 

| Eclater tot ou tard. | prene 
I Angleterre payoit tous ces avantages aux depens (it p01 

- PEmpereur. D'ailleurs „en lafſant .$'etablir la maiſon M eur pt 
Bourbon en Italie, elle fomentoit par ce voiſinage Taningnjviiic 
fits de la maiſon d Autriche contre elle, & jertoit les fu Princ 
dements de fa grandeur fur les ruines des deux. Etoit-offf re" 


jour: 
euren 
US» 


fi mal-adroit? Er tout confidere . on pouvoit demande 
qui de ces diverſes Puillances jouoit au plus fin? Mais! 


alſaillir le roaume , cherchoit a remedier aux plus urgengWnt'e 
Tandis qu i Ctablifloit au- dchors une pacification generale eral 
ih travailloit au-dedans A fe concilier la nation, A ramendſÞece> 


unifſo 
mp 
| Pell 
yen: 
me- 
; 11 
u Ro 
altre 


harmonie entre les ordres de l'Etat, & ſur- tout? a fan 


Le premier acte d'adminiſtration auquel il porta 1 Re 
au momenr de Ja diſgrace du Duc de Bourbon, ce 


anciennes elpeces & matieres d'or & d'argent, baſe eſſen 


tielle luc Jaquelle devoit ſe relever le commerce preſqu 4 
anEanti. Depuis ce temps; 3 les monnoies n'ont eprount ils 
aucun changement , & ce régime, qui n'a rien de brillant faut 


mais la principale cauſe de Ia proſperits de la France, uM} o 


Pas etè allez Exalt 5 les paves NEON du Cardinal. bh 
| | Apen, 
— 1 8 | Oe | 4 

+4 8 Nous rapporterons „parmi les pieces que nous renvoyons noi 


Ja fin du volume, ſous le No. VII, deux Memoires manuſcri 


en forme d'inſtructions donnees au comte de Broglio, Ambaſſadel leu 
en Angleterre : bun, du 11 Avril 2724, concerne les Colonie ns d 


Francaiſes de I'Amerique ; & l'autre, du 18 Mai, roule ſur Wat 1 


ces pieces curieuſcs , les ſemences de diſcorde qui ont eclaté & F 
puis. apres sette fomentces pendant trente ans. g m. 


44“ i jab 
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lis, sil procura le bien general du royaume , on eut 
eres à lui reprocher davoir caule la ruine de pluſiears 
es, par la réduction d'une quantite de rentes viage= 


, ſous pretexte qu'elles provenoient de papiers àcquis a 
| prix. Mais, outre que ces rentes viageres netoient 
ja qua quatre pour cent, Ceſt qu'elles auroient du etre 
autant plus ſacrèes, que la neceſſitè des tem ps avoit force: 
prendre cet emploi offert par le Gouvernement: il ne- 


zur pablique; il en fut allarme. On lui fit comprendre 
njuſtice d'une operation dont le benefice , mediocre pour 
oY cevint fur ſes pos, & cependant il arriva ce qui réſulte 
ours de ces atteintes , c'eſt que les parties lElees en 


ate lui ce manque de foi, il le rejetta ſur le Controleur= 


ral, & le ſacrifia. Il $'111agina perſuader ainſi au public 
eceSous-Miniſtre avoitere le ſeu] auteur du mal, & qu'ille 
unifſoit de ſes wauvais conſeils Cette conduite ne pouvoit 
mpoſer qu' aux ſots & au peuple. Quoiqu'on connut M. 
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it point dans le caractere du Cardinal de braver la cla- 
prince, portoit un prejudice conſiderable aux intéreſſes: 


curent au moins le detriment d'un ſixieme de leuts re- 
us. Pour effacer toute l'impreſſion quauroit pu laiſſer 


g belletier Desforts pour un homme dur & attentif aux 
mens de ſaiſir les avantages du Souverain, il paſſoit en 
reW-me-temps pour judicieux ; il avoit une longue expèrien- 
ro; il étoit tres - capable, parfaitement inſtruit de Ferar 
4M Royaume, porte a balancer avec équité les intèrèts du 
entre & ceux des ſujets. Loin de le ſoupconner d'avoir 


wil!!! s'y étoit fortement oppoſe; mais 1] en avoit execute 


avoit ſupprime toutes les rentes ſur les tailles au-defſous 


Irme ce funeſte projet, on ſcavoit, a men point douter, 
autre qui empecha de le regretter comme on auroit fait. 


: dx livres, paice que les parties prenantes trouvant auſſi 
lpendieux de faire les frais neceſſ:ires pour les toucher, 
e de les abandonner, y renoncolent ciles-memes , & 
knotent ainſi la comptabilité. II y avoit, ſans doute, ul 
deulieu plus honnéte, celui de les rembourſer Les parti- 


ies du diſgracie ne purent le diſculper de cette infämie: 


s maledictions des peuples. 


17 


t il eſt vrai que le Miniſtre des finances, le p'us inte- 
e en apparence, doit toujours méxiter par quelque part 
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de tous ceux compris dans la liſte. M. le Cardinal en ay 
c Taye dix, creatures du Duc de Bourbon; tant lui d 
odieux tout ce qui appartenoit à ce Prince! Ces affiin 


robe & du caraQere dont il étoit, celles de la relivin 
devoient Voccuper bien plus ſerieuſement. Malheureuſenen 


Sr WC 
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aupres du Prelat , dans Veſpoir que ce vieilard ne refiſterai 
5 3 tant d'attaques, & tandis que trente Cures de Pary 
a le Roi a permettre a VArcheveque d'Embrun d'afſen 


E diſcuter des affaires qui interefſent la religion & les dogs 
mes de la foi. Les Eveques de Senez, de Gap, de Belli 


de Viviers, d'Apt, de Valence, de Grenoble, de Grad 
& de Marſeille, eurent ordre de Sy rendre. Cette aſſen- 


_ cilede Trente, qui men Ecoit d'ailleurs qu'une o1ble image, 


conſoloit par Teſpoir de ſe voir raffermis dans leur foi; 
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K & de 55 millions ayoit été porté a 80. II fut appell deu 
Bail des reſies, a raiſon d'un abandon que le Roi fit M entöt 
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pu faire rentrer; ce qui fut la ſource de Populence imme 


particulieres n'ẽtoient qu'un jeu pour le Cardinal. De 


il n'y apporta point la liberté d eſprit du Regent & du (x 
dinal Dubois, les vues philoſophiques qui doivent guide 
Thomme d'Etat dans toutes les circonſtances. Croyail 
5 que d'après lui-meEme , il ceda trop a l' impulſion d 

Jeſuites , & le cours de ſon Miniſtere ne fut pas affez loy 
pour calmer des troubles qu'il ne fit qu exciter & acctoiꝶ 
par les perſecutions. L'accommodement menage par les pt 
miers aupres du Cardinal de Noailles , donnant encore ung 
grande conſiſtance au parti des Oppoſants , il fit negoci 


faiſoĩent un Memoire pour Pen detourner (1), afin de miu T 
 Tebranler , il voulut le frapper d'un grand exemple; il eu 0 
ire & 


ler un concile provincial dans ſon palais, pour y tralte 
de Frejus , de Vence, de Siſteron, de Glandeve, d' Autun, 


blée, dont il n'y avoit point eu de pareille depuis le Con 


Etoit cependant impoſante pour les Fideles ſimples; elle le 


” —_— 


4 (1) Ce Memoire ayant été imprime & devire „fut condamnd 
& ſupprime par Arrèt du Conſeil du 14 Juin 1727, comme ſcau- 
daleux & contraire aur decifions de I'Egliſe & aux loix de I Rtat. 


elle 
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dieuſes avoient provoque le prerendu Concile : elles furent 
entöt decouvertes; & le firent appeller le brigandage 
Embrun. L'ouverture Sen erant faite, PAbbe d Hugues, 


u ntenant des maximes ſsditieuſes & des erreurs capitales; 
umme étant injurieuſe à la Bulle Unigenicus , & comme 
commandant la lecture du livre des Reflexions morales du 


n ouvrage , de Pavouer , de ſoutenir que les propoſitions 
il contenoit Etotent conformes A ſes ſentiments, de dẽ- 
Warer qu'il ne pouvoit pas Sen departir. Cette noble & 
eſpectable conduite n'eut point l'effet qu'elle devoit pro- 
ure ; le Concile, que n'inſpiroit pas le Saint-Eſprit, mais 
ue guidoit le Gouvernement, rendit, le 20 Septembre 


ouvoir & juriſdiction Epiſcopale. Il nomma pour Vicaire- 
general, pendant ledit interdit , Abbe Saléon, Docteur 
Theologie, auquel il enjoignit d'exiger de tous les Cures 


n heros dans ſon parti, & le fit admirer de ceux meme 


nees après ſa carriere. V'fͤ 
Laffaire n'en reſta pas là: douze Eveques, A la tete 


mt Roi, on ils ſe plaignirent du jugement du Concile, 


& les Avocats de Paris publierent une conſultation con- 
forme. Celle- ci fut bientot ſupprimèe, comme contenant 


elle i Toms I 


P 


e leur rappelloit les temps de la primitive Egliſe. Helas! nn 
s temps Etoient bien changes; des menses ſourdes & ,,.,, 


romoteur , y denonca I Inſtruction Paſtorale de M. de 
oanem , Eveque de Senez , du 28 Aout 1726, comme 


ere Queſnel , defendue par cette Bulle & par le Corps | 
s Eveques. Le Prelat accuſe eut le courage de reconnoitre/ 


727, une ſentence qui condamnoit Iecrit de M. de Senez, 
onfqrmement à la denonciation , qui ordonnoit que ſon 
uteur , ſur le refus de le rétracter, ſeroit ſuſpens de tout 


du dioceſe de Senez, la ſignature du formulaire d' Alexan- 
ire VII, & de faire publier la Conſtitution Unigenizus. 
M. de Soanem ne crut pas devoir ſe ſoumettre à ce juge- 
ent. II proteſta contre, & inter jetta appel au Pape & au 
urur Concile general; ce qui le fit relEguer par Je Roi à 
Abbaye de la Chaiſe-Dieu, dans les montagnes d'Auver- 
pre. Ce Prelat , plus grand dahs ſon exil que ſur ſon ſiege 
piſcopal, montra juſqu'a la fin une fermeté qui le rendis 


ui n'avojent pas ſa facon de penſer. Il y termina quelques 


leſquels Etoit le Cardinal de Noailles , Ecrivirent une lettre : 
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| SS od 
— des E oppoſees a la doctripe de TEgliſe, in 
uz. Tieuſes a fon autorite, & contraires aux loix de I Etat; 
Ia meilleure reponſe qu'on put faire a la premiere, fut h 
defection du chef, qui {rx mois apres, par un Mandemey 
du 11 Octobre 1728, accepta la Conſtitution Unigenitus 
condamna le livre des Reflexions morales, & les cent: u 
- Propoſitions qui en avoient été extraites , rèvoqua ſon li 
truction paſtorale du 14 Janvier 1719, & tout ce qui ad 
eEté publié en ſon nom de contraire à la preſente acce 
tation. Ne ” Ts 2 
Ceſt ainſi que le Cardinal de Noailles, juſques-li ref 
pectable par ſa place, par fa naiſſance, par ſon ape, ef 
mable par ſon mérite, par la droiture de ſes intentions 
par Ja purete de ſes mœurs, ternit en un inſtant le cou 
de quarante ans de gloire, La comparaiſon de la conduit 
de M. de Soanem avec la ſienne, ne fit que rendre 
_ foiblefſe plus ſenſible : il tomba , & mourut dans le mepr 
au bout de fix mois. Le 5 I „ {ans doute , ne con 
tribua pas peu à precipiter ſa fin, car le triomphe men 
que lui decernerent les Conſtituants, dut lui faire ſent 
encore plus la honte de ſa dEmarche. La Sorbonne, 
avoit exclu de ſon corps tous les anti-Conſtitutionnaires 
deputa pour le feliciter. Le Pape, dans le premier tranl 
port de ſa joie, fit part de cet Evenement au facre Col 
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w | emer 
lege, ordonna des actions de graces, fit expoſer le Sainkfice 
Sacrement dans toutes les Baſiliques dédiées à la Vierge letz 
ouvrit les tréſors de TEgliſe , & accorda des indulgence i Le 


la capitale Sen reſſentit ſur - tout. Le Jubilé de Tanne 
Sainte, quoiqu ouvert depuis la fin de Fannee 1726 , dans! 
reſte du royaume, Etoit refuſe a Paris & dans le diocele 
=; a cauſe du levain d'herefie dont étoit entiché le Prela 
1 Des que fa Catholicite fut reconnue, le Saint Pere 
$ permit de diſpenſer les biens ſpirituels de ce faint temps 
[| Ils ne fructifierent pas autant que Teſperoit le Pontite , « 
5 on lui donna bientot une mortification qui dut lui fall 
| connoitre que la grace n'avoit pas touche Je cœur des M. 
| giſtrats. II faut, pour bien entendre cette querelle, 
|| prendre dès ſon 1 3 


on , 
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Les pretentions du Pape Gregoire VII, ſes attent: 
contre Paucorits temporelle des Princes, ſes demeles ai 


3 _— 8 
PEmpereur Henri IV, Tabus qu'il avoit fait de fon auto- gay 
rite en Texcommuniant , les diſſentions funeſtes & les 1732. 
guerres cruelles qu'il avoit occaſtonnees en le depoſant, 
ayant point empeché Gregoire XIII, en 1584, de placer 
ce Pontife dans le Martyrologe Romain, Paul V de faire 
dreſler, en 1609, un office en ſon honneur, Alexandre 

VII d'introduire cet office ou légende dans toutes les Baſi- 
hques de Rome, Clément XI de Paccorder a l'Ordre de 
Citeaux & aux Bènédictins; enfin Benoit XIII de le ren- 

dre general dans toute la Chretiente par un decret du 27 
Septembre 1728; la legende de Gregoire VII parut en 

France imprimee dans le mois de Juillet 172.9, Ceſt-à-dire, 

fans un temps ou le Jubile auroit du avoir produit le plus 

grand effet, & meéritè la reconnoiſſance des Magiſtrats pe- 

tents. Leurs cœurs ẽtoient trop endurcis! Le Parlement 

de Paris, inébranlable dans le ſeul point de fa reſiſtance 

au entrepriſes de la Cour de Rome, fur les concluſions 
es Gens du Roi, ordonna la ſuppreſſion de la legende, 
-MWvec de fenſes aux Eccléſiaſtiques d'en faire aucun uſage, 

dus peine de ſaiſie de leur temporel Les Parlements de 
Bretagne, de Metz & de Bordeaux rendirent de pareils 
rrets dans leur reſſort. La puiſſance eccléſiaſtique ſe joi- 
git a Ia ſeculiere; pluſieurs Eveques donnerent des Man- 
ements dans leurs dioceſes pour defendre de reciter cet 
ufice, ſpEcialement ceux d Auxerre, de Montpellier, de 
Beetz, de Troyes s de Verdun, de Caſtres, &c. 

ce Le Pape Benoit XIII, malgre ſa douceur & ſa modera- 
on, fut ſenſible à une reclamation fi générale. Le 17 
0s eptembre, il fit publier un Bref qui condamnoit le Man- 
nent de PEveque d' Auxerre C'toit ce Caylus, ſi re- 
omme depuis dans le parti Janſéniſte. L' 


| anatheme direct, 
e \Wrononce contre lui par le Saint Pere, ne contribua pas 

Pe 2 lui faire jouer le ſecond role après M. de Senez. 
+ WW ftoit defendu de lire & meme de garder fon Mande- 
füthent, ſous peine d excommunication. Le Bref fut denonce 
Mi Parlement le premier DEcembre ; mais le Gouverne= 
„ent, par deference & par égard pour le Pontife, ſuſ- 

endit ſe zele & PaQtivite de cette Cour. Peu de jours 

entres en parut un ſecond , qui caſſoit & annulloit tous 
Fs attes de juſtice & Arrets des * contre la le- 
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— Py. Alors il ne fut plus poſſible de garder le ſilence: bla 
A733. 7 


Procureur-general s' eleva contre cette entrepriſe de | WM ou 
Cour de Rome, interjetta appel comme d'abus de tons les un 
Brefs publics à cette occaſion , & obtint , le 23 Fevrier i ge 


1730, Arret qui les declara abuſifs, contraires aux liberts 
de 'Epliſe Gallicane, & ordonna leur ſuppreſſion. - © Ml 
Le feu ſe rallumoit de toutes parts. Cent DoQeurs ap. Ml qu 
pellants avoient été exclus de la Sorbonne, & le ſurply reg 


d' entre eux avoit recu la Conſtitution , & declare quell la ( 
Etoit acceptee par Ix Sorbonne des le 5 Mars 1714. E 
Cet acte avoit été ſuivi d'un decret de la Faculté, du ; 


15 Decembre 1729, portant defenſes au Syndic d'admet. WM for 


tre à la theſe de reſompte aucun Docteur, des Bache- WM par 
Hers à la licence, ni meme aucun Candidat au premier inc. 
cours, qu/apres la ſignature d'un formulaire appoſè au bu mo 
du decret & Pacceptation de la Conſtitution Unigenitus, Ml ple 


Par ce decret , la Faculté accordoit aux Docteurs exclus, nen 


demeurant à Paris ou dans la banlieue, deux mois de delzi, I de 
pour ſe ſoumettre & juſtifier de leur ſincere obeifſance; WM rem 


paſſe lequel temps, elle les déclaroit pour toujours ray gu 
de fes membres. ro mg 


lo es cent Docteurs expulſes avoient appellè comme dabu f me: 


du decret, & setoient pourvus au Parlement. Si ce coup teut 


enchainer celle de cette Cour; ils exciterent le Gouver- Juil 
nement A faire adroitement une diverſion puiſſante, qui © 1a 
forcaht le Parlement a Soccuper de ſes propres interets, 


Chretien reſpectoient & admiroient les deciſions : allen 


d' ẽclat eut produit ſon effet, il auroit rendu fort triom- aba 
phant le parti qu'on vouloit Ecraſer. Les JEſuites, qui re- cor: 


prenolent leur credit , uſerent, de toute leur aQuvite pour aux 


lui fit perdre de vue l'autre objet, qu'il dut ſacrifier à fl 


ſuretẽ. Ce ne fut qu après plus de 26 ans qu'il prononca enfinl N 
ſur ce decret , Ceſt-2=dire , lorſquela plupart de ces illuſtrei mec 
confeſſeurs de leur foi eurent peri dans les fers, dans fei & x 
ou dans Vobſcurite de leurs retraites. La Facults de Tho ha b 
logie, ainſi denude de ſes membres les plus Eclaires ture 
les plus intrẽpides, recut la denommination burleſque 4% de! 
carcaſſe, image allegorique de ſon état nul ou paſſif. ( luſq 
n' ẽtoit plus ce Corps ſcientiſique, Poracle de la France e & ; 
matiere de doctrine, dont toute l'Europe & le monde cour 


—.— 
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blage de membres puſillanimes, intimides par les menaces, 2 
ou Fambitieux ardents, eblouis par les promeſſes, ceroit 73. þ 
un fimulacre vain, dont Vintrigue faifoit mouvoir & diri- 
eoit les refforts. VI V hes Ke 
La diverſion que nous venons d'annoncer , & dont on 
fe ſervit contre le Parlement, ce fut un Lit de juſtice 
qu'on fit tenir par 8. M. au PaJais, ou elle ordonna den- 
regiſtrer en ſa prffence Ja declaration pour Fexecution de 
la Conſtitution Unigenitus, & des autres Bulles des Papes 
roſcrivant le Janſeniſme. On a vu precedemment que 
fl le Regent avoit voulu deux fois legittmer en quelque 
ſorte en France la production ultramontaine; mais, d'une 
part, le grand-Conſeil Etoit regarde comme un tribunal 
incompetent, de autre, le Parlement avoit appoſe des 
modifications. Cette fois Penregiſtrement fut pur & ſim- 
ple, ſans Eprouver moins de contradictions. Le Gouver- 
nement les prevoyoit , & fit defenſes: à cette Compagnie | 
de deliberer ſur le Lit de juſtice 3 ce qui donna lieu 2 des 1 
remontrances ſur la defenſe meme , intimée à la Compa?⸗-* 
nie, & ſur les Evocations frequentes au Conſeil des af- 1 
les de ſa competence. C'eſt ou l'on attendoit le Parle- 
ment. On nẽgocia; & par cette ſuite d'eſprit pacifica= 
teur, qui Eto!t celui du Cardinal de Fleurt , on lui fit 
abandonner les interets des Docteurs appellants, en lui ac- 
cordant quelque choſe de ſes pretentions. Le Roi envoya 
aux Eveques de France une lettre circulaire, datée du 2 
juillet, par laquelle il les exhortoit à ne point donner 
à la Bulle la denomination de regle de foi, mais ſeulement 
celle de jugement de VEgliſe univerſelle en matiere de doc- 
trine, & à ne point interroger les laiques ſur cette matiere. 
Cet arrangement purement modicatif, ſuivant Puſage ,. 
mécontenta les deux partis. Le cours des Ecrits recommen- 
ga plus violemment que jamais, non- ſeulement concernant 
a bulle, mais ſur une matiere plus importante, ſur la na- 
ture, I'Etendue & les bor nes de Vautorite Eccléſiaſtique & 
de la puiſſance ſéculiere. On agita cette grande queſtion- 
uſques dans des theſes, & dans des aſſemblées particulieres 
& generales des corps de toute eſpece. Pour arrtter le 
cours d'une licence auſſi dangereuſe, on fit defenſes aux Im 
en brimeurb de rien imprimer furtivement & fans permiſſion > 
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notamment contre la religion, les affaires Eccleſiaſtiques, ¶ celui 
& les Bulles recues dans le royaume, ſous des peines ft. dt en 
veres & capitales; & quant aux auteurs, de rid ee trouv. 
dition & qualité qu'ils fuſſent, S. M. impoſa un ſilenc cette 
abſolu ſur de pens ſujets. En conſequence elle ſupprima, natur- 


par arrèt du Conſeil , pluſieurs ouvrages & mandemenyMils co 


d Eveques qui Etotent en contravention à ce reglement {Wuſcrer 


& le Parlement de Paris, pour emptcher la Cour de Rome rat 


d'ertendre ſon autorite ſur la police de TEtat , ordonna h uu 


ſuppreſſion de deux decrets du Pape, dont un condamnot lution 


un mandement de PEveque de Montpellier, & Tautre ue put 
livre intitule : » la Vie de M. Paris, Diacre. Nous verrom emen 
bientòt ce qu'ẽtoit ce M. Paris. Les Avocats meme , mi- ne S 


gre leur privilege d' imprimer librement leurs - mEmoires du P. 


tant qu'ils ſe renferment dans Pexercice de leurs fonctiom, 


par u 
Arch. 


eurent la douleur d'en voir ſupprimer un, figne de quz 


rante d' entre eux, compoſe pour la defenſe du ſieur Co En 
net, Cure d' Olivet, dioceſe d' Orléans, appellant com Eniſte 

d' abus des ordonnances de ſon Eveque. II avoit échappizutan 
dans ce meEmoire quelques aſſertions trop fortes, & qui ciitiq 
en relevant Vautorite des Parlements, ſembloient affoibſii Eccle 
elle du ad 2 Comme I'Ordre entier des Avocats fins! 
profeſſion de la ſoumiſſion la plus entiere a Pautorite roya et to 
ceux qui avoient ſouſcrit la deliberation furent auili affligeWnitic 
qu'etonnes , que leur fidelite pùt Etre ſuſpeRe. Ils ſignereii nes t 
une declaration de leur ſentiments , conforme à ce qu pre! 
vient de dire, & proteſterent contre toutes les interpretehans | 
tions contraires qu'on pourroit donner aux propolitionWAutei 
contenues dans le mémoitre. Le Miniſtere les recur 2 uin 
piſcence, & fit inſtrer cette déclaration dans un arret MOn r 
Conſeil, du mois d Octobre 1730, publié pour les juſtißa M. E 
La puiſſance Eccléſiaſtique ne ſe trouvant point vengiwrero 
Par-la , crut devoir le faire elle-m&me. M. de Vintimilef & ec 
I'Archevèque 7 qui avoit ſuccede au Cardinal d ſuivar 


Noailles, peu chaud ſur ces matieres, mais excite park 


cauſe pour leurs canfreres. Les Avocats eurent recours 


Jeſuites qui le dirigeoient , rendit une ordonnance cout 
les Avocats du Parlement de Paris, qui prenoient fait 


leur moyen victorieux, à Pappel comme d' abus, qu ils 


der jetterent au Parlement contre Vordonnance du Prahbert, 
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celui ci en fit faire I'Evocation au Conſeil d'Etat, & tẽpan tans | 


bY 


MW trouva offenie. Les Juriſconſultes, indignés de ſe voir, par 
cette tournure illegale & vexatoire, prives de leurs Juges 


is connoiſſoient Fignorance , la ſoupleſſe & la partialite, 
uſerent du moyen extreme de fermer leur cabinet. Ils cefle- 
rot de travailler pour le public, dans obligation ou ils ſe 
\ WW trouvoient de ne s' occuper que d'eux-meEmes. Cettè reſo- 
lation déplut a la Cour, en ce qu'elle tendoit a intéreſſer 
e public en faveur des Avocats, dont il avoit cont'nuel- 
gement beſoin. Dix des plus ardents furent exilés. L'. Jaire 
oe serrangea que quelque temps après, a la ſuite. de celle 
du Parlement, infini | 
par une entrepriſe audacieuſe, a laquelle on porta ce mme 
Archeveque. 1 | „ 


autant d eſprit & de delicateſſe, que d amertume, d' ironie & de 


Ecdeſiaſtiques. Il avoit cours depuis 1728, & Seſt continue 
lans interruption juſqu'a nos. jours qu'il dure encore, mais 


*pitſent ſur ces querelles thẽologiques Pendant pres de deux 


On raconte mEme qu'une fois quelqu'un fit le- pari avec 
M. Herault , Lieutenant de Police , que cette gazette en- 


& Echapperoit A la la vigilance des commis. En effet, 


naturels , & craignant d'ctre. rraduits devant d'autres dont 


t plus grave, & provoquee auſſi 


Entre les pamphlets quer pandoit avec profuſion le parti an- 
kniſte, on diſtinguoit un ouvrage hebdomadaire, écrit avec 


critique contre les accepteurs, ſous le titre de Nouvelles 


elt tombe dans le mepris, ſoit par le peu d' importance des 
nitieres, ſoit parce que les REdaQteurs n'ont plus les m-- 
nes talents, ou plutòt par ' indiffèrence generale ou Pon eſt 


aus on fit vainement des recherches pour découvrir les 
Auteurs, Imprimeurs, & diſtributeurs de cette gazette, 
qui n' en paroiſſoit pas moins rEgulicrement chaque ſemaine. 


treroit dans Paris par telle barriere, tel jour, a telle heure, 


ſuvant routes les conditions requiſes , & ſur- tout au lieu 
ndique , ſe preſente un homme qu'on arrete , qu'on fouille 
avec la plus grande exactitude, mais inutilenient. On 
navoit point fait attention à un barbet qu'il avoit avec 
ui, éduqué pour ce manege. C'ttoit un chien ordinaire 
gui, ſous une peau hériſſée de poil , dont il Etoit recou- 


ert, portoit une quantité de ces feuilles légeres. Le Ma 


> 
* 


dit en mẽme- temps un mémoire juſtificatif dont l' Ordre fe 1723 
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1 pri de corps que le Clergé inſpire plus que tout autre 


3 „ e i. 
D giſtrat rit du tour, & Savoua vaincu. Enfin il fut In C 
1732. heureux: un de ceux qui les imprimoient fut connu, 
cCondamné au carcan & au banniſſement avec trois de þ 
compagnons. Cet incident ne mit aucun obſtacle à | 
8 Pon jugea, non ſans fondement, que! 
Parlement, compole alors de beaucoup de Janſéniſtes, þ 
favoriſoit pieufement. Pour fe diſculper envers le Roi, Nas ce 
affecta d uſer lui-mème de rigueur à Vegard de Tourragef 
e de le flétrir; il en condamna cinq feuilles à etre l hautre 
rees & brülées par la main du bourreau. Il ſembloit aba 
donner ainſi cet écrit: mais PArcheveque de Paris aya 
donné un mandement qui en portoit condamnation, Mor n 
concours des deux puiſſances à le detruire te fit renaim 
Keil en reſulta entre elles une ſciſſion dont leurs autey 
pPprofiterent, & qui fut fur le point de produire les ef 
les plus funeſtes. Le Parlement pretexta d'etre revolt & 
| 5 ultramontains contenus dans le mandement (| 

relat , & le regarda comme reprehenfible , d autant miel 

que vingt-deux Cures de Paris refuſoient de le public 
avotent écrit à M. de Vintimille une lettre ratlonne: 

contenant les motifs de leur refus; il fut dénoncé 
chambres aſfemblees. Le parti perſẽcuté ſut conſolé de 
petriſſure de ſon libelle periodique, en le voyant d'ayan 

la cauſe indirecte, mais poblique, d'une humiliation aul 
grande dont toit menac . . de Paris. Laa 
pitale, qui n'etoit pas alors occupte d' eV nements plus! 
portante, ſe partagea pour & contre. La Cour fe re 

ſentit de la ſecouſſe, & fut obligte den faire autant. I 
philoſophes ſeuls, qui n'avnient pas la preponderance qui 

ont acquiſe depuis, & dont la plupart dailleurs n'ofors 
encore ſe d&velopper, rioient en ſecret de cette guett 
miſerable & ridicule. Le Cardinal de Fleur: n'y pom 

etre indifferent. Outre fon goùt particulier pour le Mol 

niime, outre fa propre autorité qui ſe trouvoit compre 
miſe, ontre la haine ſincere & cordiale qu'il portoit 1 
Janſéniſtes, étant du nombre des Prélats, il avoit cete 
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I vint au ſecours de fon confrete, & fit defendre pat! 
Roi , exprefſement au Parlement de connoitre daucul 


allaire Eecleſiaſtique fans la permiſſiom de Sa Majeſte 


ge, 


il 


- | 
rl nar Joh . i | 
12 Cour delibere ſur ces défenſes, & attendu qu'elles == | 
quent ſon eſſence, elle arrere qu'elle ne peut continuer ,9z2, | 

fonctions tant qu'elles ſubſiſteront. Meſſieurs Pucelle {| 
Titon , Conſeillers, dont le nom du premier ſervoit de | 1 
; de guerre dans le parti, & dont le zele du ſecond a ll 
fort de genérè depuis, ayant opiné avec le plus de force | 
ans cette occaſion, le 16 Mai, font enleves en vertu | 

| 


eat. th. ane 


e lettres de cachet, & conduits, l'un a ſon Abbaye, & 
autre à Vincennes; coup d autorité d'après lequel, ſuivant 
n uſage , le Parlement reſte les Chambres aſſemblées, 
a. dre „ceſſe de he way aux proces des particuliers 
bur ne $'occuper que du ſien. Le Roi lui envoie des 
ttres de juſſion, qui enjoignent à ce tribunal de repren- 
Ire ſon ſervice ordinaire. I regarde ces Jettres comme 
je permiſſion tacite de rentrer dans la plenitude de fes 
actions , tant pour les affaires civiles quautres, les enre- 
tre, &, pour obeir aux intentions du Seigneur Rot, 
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eu rete qu'il continuera de connoitre de toutes les affaires qui 
eri font confièes, remet en conſequence le mandement de 
ee Arche ve que de Paris entre les mains des Gens du Roi, pour 
u endre des concluſions, &, par arret , le condamne & le 


tclare abuſif. On avoit apporte beaucoup de celerite dans 
tt acte de rigueur, pour ne pas laiſſer le temps au Mi- 
u tere de s'y oppoſer. Il ſe vengea par de nouveaux exils; 
M. Robert, de Vrevins, de la Fantriere & Ogier, fu- 
ent les victimes du mEcontentement de la Cour. L'arrèt 
u Parlement fut caſſé par un arrèt du Conſeil. II eſt lu 
une deputation du Parlement, mandée i Compiegne , 
u recoit la ſignification des volontés du Monarque, 
ec inhibition abfolue a tous les membres de la Compagnie 
enge lui rien propoſer qui put en empècher execution. 

za Sur le récit de ce qui s'eſt paſſe à Compiegne, tous 
officiers du Parlement preanent , le 20 Juin, la reſolu- 
ragen de ſe dEmettre de leurs charges. On n'etoit point 
core accoutume à Verſailles a cet EvEnement très-embar- 
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tent: le jeune Monarque en eſt efftaye, & le Cardinal 
mc volt entraine malgre lui dans une ſuite d' actes violents 
r tyranniques, auxquels rẽpugnent & ſa moderation & ſon 


ue, & plus encore ſon envie extreme de plaire à ſon oyal 
| pille » de menager ſa tenfibilits » & de ne Pas mar quer 
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=== le commencement de ſon regne par des demiſſions.; i 


1732. 


il rend arrèt qui ordonne la ſuppreſſion de quelques 


fendus, ſembloient établir en France une juriſdictiona 
Chee au caractere du Nonce du Pape: Ctoit le motif 
Tarrẽt; il ne ſervit qua aigrir davantage les partiſzns 
la Cour de Rome. Ce fut une occaſion de faire enten 
au Cardinal le danger de compromettre l'autorité du Re 
en cedant au Parlement, Paudace que cette Cour & 
parti Janſeniſte en acquerroient, en ſorte qu'au lieu de 
mer la fermentation des eſprits, il Paugmenteroit, & 


il ne conſerveroĩt pas mEme cet équillibre, objet det 
le Syeme du Cardinal Dubois & du Regent; ils lui f 


2 a couper le mal par la racine, en enchainant egalen 
FaCiivite du Partement. Le Cardinal y fut trompe, 
Tadopta. 5 0 = 


du 18 Aodt, portant reglement ſur la maniere dont S 
veut qua Tavenir les affaires publiques fſo1ent traites 


dil de forme uniquement & tendant A une plus gt: 
expedition des affaires, Etoit , en concentrant ainſi les 
| liberations dans une chambre, de diminuer le nombre 
voix, & de reſter par- là plus maitre de corrompre ou 
timider les opinants. En outre, la grand chambre 
compoſée dans ſa majoritè de vieillards puſillanimes 
2 4 4 . i | | cel 
peres de famille avides des faveurs de la Cour, dEc 
tiques aſpirants aux beEnefices, le Miniſtere deyenolt | 
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que aſſure des ſuffrages, en rEpandant des graces fur les e, { 
les plus accredites. Les Enquetes & Requetes ne Niicati 
point dupes d'un rẽglement qui les annulloit dans une l 


gocie pour appaiſer tous ces mouvements. Le Parlen 
reprend le cours de la juſtice , mais arrtte, le 9 jule 
uy ſera, fait des remontrances. Ces remontrances ne 

uiſent pas l'effet qu'on attendoit. Durant cet intery 


primes , qui paroiſſant ſous le nom du Nonce, & pom 
4 wa a quelques particuliers de lire certains livres{ 


Toin d'ecrafer les Appellants , ainſi qu'il fe I'&toit propy 


nirent un me7zo termino, propre, à ce qu'ils preter;doi 


* . 


Le Roi repondit aux remontrances par une declarat 


cette Cour, & ordonne que les appels comme d abus k 
ney en la grand chambre ſeule , & non aux chambre 
emblées. Le fin de cet arrangement, au premier C 


* 
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ent plus nombreuſes que la grand chambre, le refus 1732. | 


fur ſuppliè de retirer la declaration trop contraire aux 
cots de Sa Majeſte, F 
e Cardinal crut encore qu'un lit de juſtice ſuppleeroit 
ut: le 3 Septembre, le Roi mande le Parlement a Ver- 

es, y fait enregiſtrer en ſa preſence cette loi, avec 
ques edits burſaux , auxquels en pareille circonſtance 
Magiftrats euſſent été peu difpoſes à ſe preter. Le Par- 
ent proteite le lendemain & contre le lieu ou S eſt tenu 
it de jaſtice , & contre les enregiſtrements qui y ont 
fits; arrete qu'il ne ceſſera de Ine au Rot 
poſſibilite d'executer la declaration du 18 Aout, qui 

nge Vetat & eſſence de la Compagnie, & declare en 

e qu'il reſtera de nouveau les chambres afſemblees juſ- 

u retour des membres difgracies qu'il redemandoit en 
; enfin 1] refuſe d' enregiſtrer la declaration pour Teta- 
ſement de la chambre des vacations. Sur quoi, le 7 
tembre, tous les Preſidents & Conſeillers des Enquetes 
des Requetes ſont exilés. Par lettres de cachet, la 


ons; elle devoit trop de reconnoiſſance à la Cour, qui 


e loit ne travailler qu'en {a faveur, afin de ſoutenir & 
S radre fa ſupériorité ſur les autres chambres, pour ne 


enregiſtrer avec docilite la declaration qui la commettoit. 


degociations de cette eſpece, ce qui reſulte ſouvent 
negociations politiques apres une longue guerre: les 

les ſe trouverent au meme Point ou elles Etoient. Tous 

ales furent rappellés: la rentrée du Parlement ſe fit 

rumer Decembre; il arrèta une dẽputation au Roi pour 
m&cier & le complimenter fur la mort du Roi de Sar -r 
ne, ſon biſayeul, & S. M. conſentit a la tres-humble 
ation des députés, que la déclaration, objet de 


grante de leurs fonctions, & comme elles Etojent infi- a= of 


chambre eſt commiſe pour tenir la chambre des Va- 4 


regiſtrer palla a la très- grande pluralite des voix, & le = 


pendant tant de coups d autorité qu'on auroit juge = 15 


es Woncer un nerf dans le Miniſtere, qu'il Etoit bien lom 19 
or, ne purent vaincre la reſiſtance des opiniatres , & br 
g lat en venir 2 prendre des biais pour concilier les in- 

les 


s divers de la Cour & de la Compagnie. Il reſulta ll 


Pas 4+[ 124 ]þ 
2 $i les Moliniſtes abuſoient &trangement de leur cg, 
— 1732. * du Miniſtere pour brouiller les affaires, pour y my 
le feu, dans Veſpoir de mieux tourmenter leurs enn 
ceux ci avoient recours a des moyens plus comiques, 
non moins dangereux par la fermentation qu' ils occy 
noient, & qui pouvoit monter avec le mélange dels 
religieux, aux déſordres les plus violents. Un Diaq 
la paroiſſe de Saint-Medard , nommé Paris , dune h 
famille, fils d'un Conſeiller de grand' chambre, & 
d'un Conſeiller aux Enquetes , mais homme {imple & 
deſte, un de ces beats neEceſſaires A toutes les ſecdes; 
en impoſer aux ſots & aux credules, parce que le fany 
le paitrit a fon gre, mort Appellant & Reappellant 

le heros qu'il choiſit. Au mois de Mai 1727, un hiſtorie 
moins benet & non moins ze!e pour le Janſeniime , 6 

| fa vie, ou, entre autres traits Ediftants , on liſoit, 
Etoit quelquefois deux anne es entieres fans faire ſes Pi 
que dans un codicile ſigné peu de temps avant f. 
il avoit fait part de ſes biens à de pauvres EY pour 
öter la tentation de dire ſouvent la Meſſe ; que di 
enfance il fe réjouiſſoit à brüler de la paille dans unt 

' mince pour mettre le feu au college de Nanterre; qu 
ans 1] commenca à donnner beaucoup d'exercice a te 
tres, dont la patience ſe dedommageoit à exercer la ft 
qu'il fut enſuite chaſſe deux fois de la maiſon patern 
puis d&$herite en partie; qu'il avoit appris 2 faire & 
au metier; qu'il S toit tenu loin des autels & de tou 
niſtere Eccleſiaſtique 3 qu'il ꝰ toit borne à faire lec 
chiſmè aux enfants, & la conference aux jeunes d 
qu'il haifſoit ſur- tout cordialement les JEſuites , & 
temps avant fa mort avoit profere ces paroles prophcti 
„on ne peut trop les demaſquer. „ 1 4 
Tel &toit le nouveau ſujet qu'on vouloit canoniſe 
comme les miracles ſont la pierre de touche de la fat 
on ne tarda pas à lui en faire faire, & à en imp! 
liſte. Un Magiſtrat celebre du parti, M. Cart de 
= geron , Conleiller au Parlement, dans un volume 
preſenta lui-meme au Roi, reunit les temoignagt 
prouvoient la certitude conſiderable de ces prodigt 
peu après fut enfermé your cette extrayagancee Cel 
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in vingt-tfois Cures de Paris, dans deux requites == 
de 


\ 


Vintimille , d'en certifter pluſieurs. M. de Col- 1732. 


Eveque de Montpellier, & M. de Caylus, Eveque d Au- 
, en publierent ſolemnellement deux operes dans leurs 


es par la merge interceſſion, & M. le Cardinal de 
les, avant eu, en avoit fait conſtater quelques au- 


par des informations juridiques. 
A 


elt vrai que les miracles de M. Paris étoient d'une 
e particuliere. Ceux qui Pinvoquoient ſur fa tombe, 


nt tourmentẽs d'agitations horribles & pires que les 


ties dont ils pouvoient demander la gueriſon ; do 


ſenu le mot de Convulſions, pour les diſtinguer des 
nsmiracles, & de Convulſionnaires, à ceux qui ẽprou- 
t letat dont il eſt queſtion. Ce n'auroit ſans doute et 
ſi les cures euſſent été réelles; mais les adverſaires 
unquerent pas; de les conteſter, & meme de plaiſanter 
ement ſur le moderne Thaumaturge. La, dirent-ils (1), 


| une fille delivree d'une elpece dhydropiſie, que le 


ordinaire de neuf mois fait diſparoitre ſans miracle. 
ceſt un eil recouvre qu'un oculiſte S toit offert de 
r, mais avec la perte de autre eil, dont le meme ocu- 


nayoit oſè promettre la gueriſon. Ailleurs, c'eſt un 
vine impotent qui peut aller par- tout, except a Poffice, 
on ne le voit jamais. Plus loin, c'eſt un fourbe mal- 
It, qui vient au tombeau boiteux d'une jambe, & à 


de contorſions, retourne boiteux des deux. Enfin, 
re d' Anne le Franc, fi vantèe, ne tient pas meme A 


cuſſion. La relation de fa maladie & de fa gueriſon , 
Quelle a £tE dreſſẽe, eſt ſolemnellement dementie par 
inte, le frere, la ſœur, la mere mèéme de cette fille, 


ls deux chirurgiens qui en avojent eu ſoin, par trente- 
t temoins , & par le rapport juridique de deux mé- 
& trois chirurgiens jures , examinateurs & contra- 


urs du fait. L'Archeveque de Paris la proſcrit dans 
mandement, ol il prononce qu'on abuſe viſiblement de 


— 


„ 
„ 


| Yoyez Memoires touchant les vertus & les miracles de M. 
£ Diacre , inhumé à Saint-Medard 1 Paroiſſe de Paris , le "oo 


"LI 
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| == [a credulite des peuples , & la miraculée en eſt r64;]Mt conc 
1732. un appel. 5 La ions⸗ 
L homme eſt ſi ayide de merveilleux, que le cone tion cx 

fut bientdt immenſe au tombeau de M. Paris : il ſe ut cette 

& Sacerut pendant pres de cinq ans. Voila le plus e lend 

E le ſeul miracle qui Sy operat. Peut on concevoi porte 
effet la ſtupiditè des ſpectateurs, qui ſe refuſant aur i 
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3 ves de fauſſeté, de charlatanerie, de fourberie prof 
qu'tls avoient fans ceſſe ſous les yeux , ſe complain ap 
dans une erreur dementie par le temoignage continue culiert 
leurs ſens? Peut-on concevoir encore mieux qu'il ſe Nins ſe 
2's forme dans les eſprits, & meme entre les Théologiens es 


1 partage Eclatant ſur la maniere de penſer, ſoit du ¶ bn 
de cer eEvEnement , ſoit de ſes parties diverſes, & que dan 
partage ait produit plus de douze ou quatorze voi ,ouve 
in- 49. pour & contre; que tous, ou preſque tous ces 6 cle, 
vains ſoient convenus de la verite des faits; que quelofM.nuſ 
uns ſeulement ſe ſoient efforces d'y trouver Pouvrage ſide 
pure nature & de ſes ſecrets inconnus ; tandis quem: 
Docteurs de notre religion reunis , au contraire, po, & c 
reconnoitre un agent ſurnaturel , ne differoient que lu bur; 
genre. Les uns y remarquent ſenſiblement le doigt de Ins ri 
E les autres la main du Diable. Non, la poſteérit ee d 
pourroit ſe le perſuader, fi elle n'avoit ces rapſodies Mut, « 
les yeux. Le delire devint tel, 1 fallut, en Juillet Mem! 
que M. de Vintimille defendit ferieuſement d'invoqueſ He Ci 
Paris non encore canoniſé; qu'on appella encore coi oi. 
d' abus de ſon mandement ; que quatre Avocats cëlebre fire 
gnerent la conſultation, & que le Parlement ne rejetta is, « 
cet 1 qui y reſta toujours pendant L'autorité fut Meurs 
gee de venir au ſecours du Prelat , & pour empecher i 11 
, contravention & deſobeiflance a ſes defenſes , pour a, mit 
_ Cailleurs le ſcandale & la foule de peuple au tombeau, Mit! 
venu une occaſion continuelle de diſcours licencieux Nees. « 

vols & de libertinage, d après les proces-verbaux dreſſe i a 

les dire, examen & viſite des Convulſionnaires, il fut MA! 
une ordonnance du Roi le 27 Janvier 1732, qui ordonna 

la porte du petit cimetiere de Saint-Medard fut & demeſ y,, 
ferme, fit inhibition de Pouvrir autrement que pour fff@Þoi 
inhumation, & defendit à toutes perſonnes , de que“! 
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x condition qu'elles fuſſent; de Saſſembler dans les rues == 
wiſons adjacentes, I peine de déſobéiſſance & mEme de 1723+ 
tion exemplaire. Nous verrons dans la ſuite ce que pro-: 
+ cette or donnance. Nous obſerverons ſeulement ict 
e lendemain de la clöture du cimetiere, on lut affichs 
porte cette paſquinade Janſènienne 

Die par le Roi, defenſe a Dieu 

De faire miracle en ce lie. 

bus approchons de e poque, ou nous occupant plus 
culifrement du jeune Rot & de ſon interieur, nous 
ons ſe developper chez lui le germe des paſſions, qui, 
ntfes par des courtiſans pervers, porterent le ravage 
& on cur , & le déſordre dans le royaume. II &Etoit 
re dans Vage aimable ou tous les objets frappent par 
nouveautE , ou Von ſe plait à ce qui eſt appareil & 
cle, ou les enfantillages meme intéreſſent. Ce fut une 
Wnuſante pour S. M. d'armer 1 M. Moroſini, 
halſadeur de Veniſe, de lui donner l'acolade ſuivant 
tenne coutume, & de lui faire preſent d'une épëe très- 
, & dun baudrier d' toffe d'or , pendant que les autres 
teurs ne le portent que d'une Etoffe noirmſ. 
las rien ne ſcauroit approcher de la joie qu'il eut de la 
[eſſe de Ja Reine & du bonheur d' tre pere. Elle ne fur 
aſl exceſſive ſans doute les deux premieres fois, lorſ- 
nembrafſa que deux Princeſſes. Il prit le parti de ſolli- 
tle Ciel par = prieres, ainſi que ſon auguſte compagne, 
woir un Dauphin. Le 8 Decembre 1728 tous deux 
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re tirent d'une maniere ſpéciale leurs vœux & ceux des 1 
es, &, par une convention expreſſe, a ce qu'a declare it 
7 urs fois la Reine (1), ils communierent à cette inten- il 
if 


Is ne Sen tinrent pas la, car au bout de neuf mois 
L nit au monde le feu Dauphin. Cet évenement déſire 
dit alle greſſe chez un peuple accoutume a idolatrer ſes 

5. On rendit a Dieu de ſolemnelles actions de graces. 
fol aſſiſta au Te Deum qui fut chante dans VEgliſe de 
& ſoupa enſuite 2 I'Hotel-de-Ville avec les Princes de 


* 


——_—. 
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| Voyez la Vie du Dauphin „ pere de Louis XVI, ccrite ſur 
kmoires de la Cour, préſentée au Roi & à la Famille Royale , 
Abbe Proyatt” * 2 13 83 
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mz fon ſang & nombre de Seigneurs. Le Prevdt des Marcha 
1732, Turgot, ſervit S. M., & les Echevins & autres offch 
ſervoient les Princes. Quand la Reine fut releyte, qi 
eut fait acquitter un vœu qui avoit eu pour objet ſon h 
reuſe delivrance, qu'elle fut venue i ſon tour remercig 
Ciel, ce qui ne Pempecha pas de faire quelques anneesapr 
un voyage à Notre-Dame de Chartres, pour conſacrer dy 


regardoit toujours comme un bienfait de ſa protection. Lag 
imitee par toutes les villes du royaume. La joie generals 
naiſſance de ce Prince aſſuroit le repos de I Europe. 
ducats au courier que M. Van Hoey, leur Ambaſſade 
envoya a la Haye. On en frappa une a Paris, ſur laqut 
etoient repreſentes le Roi & la Reine. Au revers on 10 


la Terre aſſiſe ſur un globe, tenant le Dauphin entre 
bras, avec cette legende: Vota orbis, Les vcœuæ del Univ: 


a oye — ps egy WA >" ——ů— - 


du Duc de Lorraine, venant preter foi & hommage e 
les mains du Roi, pour le Ducht de Bar & tous les] 
maines qu'il e „ mouvants de la Couronne, tot 

autre genre de 

à lui-mème la plus haute idée de fa grandeur. II $'&oi 
quelque ſorte eſſayẽ deux ans auparavant à ce role dere 

ſentation impoſante, en admettant à ſon Audience les! 

voyés de Tunis, ainſi que les ſatisfactions & les excuſe 


avoit recu leur parole au nom de leur République, de 


ſoin de lui ménager ainſi de temps en temps la pompe 
ſpectacle de fa puiſſance, propre a flatter la vanité put 


 crEtaire d'Etat de la guerre M. d' Angervilliers, Intend 


repris les fonctions de {a charge aux couches de la N- 
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maniere ſpeciale à la Sainte-Vierge , le jeune Prince qui 
pitale donna pour le public les fetes les plus brillantes & 
la France ſe communiqua meme aux pays Etranvers, 


Etats-gEnEraux firent preſent d'une medaille d'or de d 


L'arrivee à Paris, au commencement de l'année fun: 


ſpectacle, qui ne pouvoit que lui preſe 


cette Re gence ſur ſes infractions aux traitẽs avec S. M 
jamais rien faire qui pùt lui deplaire. Le Cardinal ayol 

un jeune Prince, tandis qu'il en pofſedoit toute la real 
C'etoit lui qui faiſoit & defaiſoit les autres Miniſtres. 


mort de M. le Blanc, le 19 Mai 1728, il fit nommer 


de Paris; il avoit fait rappeller prẽcẽdemment de ſon eri 
d' Agueſſeau, qui, rendu ſur le champ à Verſailles, y 


* 129 14% f 
is qui reſta toujours deſtitus des Sceaux, malgré la === 
grace de M. d' Armenonville, remplace, le 15 Aout 1727, 732. 
M. Chauvelin, Préſident à mortier du Parlement de 
ris, réuniſſant auſſi en ſa perſonne le miniſtere des af- 
res Etrangeres. Enfin, le 17 Mars 1729, il confia les 
ances a M. Orry, fa creature. VVV 
Mais tout cela n'auroit été que des Eclats de pouvoir 
llagers, ſi le Cardinal n'eit eu ſoin decarter de ſon 
yal Pupille tous ceux dont le genie , ou la naiſſance, 
le caractere auroient allarme ſon ambition, & pu le ſup- 
unter inſenſiblement. 3535 Eos. 
Depuis qu'il avoit fait diſgracier M. le Duc, il redou- 
jt entre les Princes du ſang alors a la Cour, le Comte 
Charolois , également renommé & par la ferocits de 
&: meurs (1), & par I'ttendue de ſes lumieres : le Prince 
Conti, plein d'eſprit, aimable, inſinuant, brave, ai- 
ant la guerre, vif, jaloux de fon rang, & prodigue I 
xs; C'eſt ce Prince à qui un jour ſon Ecuyer vint ren- 
e compte qu'il n'y avoit plus de fourage pour ſon Ecurie, 
ft venir ſon intendant, qui Sexcuſa fur ce qu'il n'y avoie 
tint d'argent chez le trẽſorier, & qu'il ne trouvoit plus 
credit chez le fourniſſeur; tous les autres refuſent auſſi, 
luta-t-1]', except votre rötiſſeur: „eh bien! dit le Prince, 
von donne des poulardes a mes chevaux »; le Duc da 
ane enfin, dont on connoiſſoit la capacité pour le gou- 
mement, amour de l'argent, Vaflerviſſement à ſa femme, 
qui avoit donné de Tombrage au Regent meme. 
Heureuſement les gouts du Roi le porterent a Satracher 
Comte de Clermont, preſque du meme age que S. M. 
Iec qui elle avoit été Fleveez Prince Epais, d'un eſprit 
me, ne S' occupant que de fetes, de plaiſirs & de fil- 
s; & au Comte de Toulouſe, peu brillant, d'un juge- 
kit exquis, de mœurs tres-reglees , n tant mu par aucune 
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(1) Ceſt une tradition conſtante que ce Prince, dans fa jeuneſſe, 
uot un plaiſir affreux & batbare à tuer un homme, comme les 
lants à Eeraſer une mouche. Mais quand il demandoit ſa grace, 
meurtre Etoit toujours ]'effex ou d'un majheureux haſard, ou de 
deceſlitk. Un jour , en lui en accordant une pareille, le Roi 
Lit : v la von; je vous declare en mème-temps que la grace 
celui qui vous tuera eſt toute prete. v . 
Tou 1, 


- 
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E Paſſion forte, d'ailleurs citconſpect & trop honteux dun 
riage diſproportionne qu'il avoit obtenu de declarer , yy 


nir 
bit; 


751. ne pas meEnager mieux Eminence qui gouvernoit. con 
Les Princeſſes qui meritoient Vattachement du Monin p. 

en ce temps-là, ne parurent pas plus à craindre au premi M 
Miniſtre. La Reine étoit la premiere; elle poſſedoit em Comte 
rement le cœur de fon auguſte Epoux : ſeule elle enivroiti ¶ rec 
ſens, & ns defiroit que ce bonheur. Elle Etoit de H |: t 

la devotion, mais dans une dévotion douce, fans fanatim put 

ce qui donnoit peu d'aſcendant ſur fon eſprit aux pt era 
qui aurojent voulu intriguer. Elle Etoit d'ailleurs fou ant 
direction un Jeſuite, & cet ordre Etoit vous au Card eclat 

qui ſe pretoit à toutes ſes fureurs contre les Janſeniſi trait 
Louis XV oolitoit encore les douceurs d'une amitie tend aut: 
avec Mlle. de Chachisis, & Mde. la Comteſſe de Toulon 
»Quoique fille de Mde. la grande Ducheſſe, & ſœur de HEC 
le Duc, Mlle. de Charolois n'etoit point de leurs cabalſou e 
Des ſa jeuneſſe, faite pour les plaiſirs par fa beaute & ſes gr ¶ at 
elle S'etoit trotive doute d'une ſenfibilits extreme , qui Ce 
tournoit toute entiere du cote de l'amour: elle avoit ente 

une foule d"amants, & fait des enfants preſque tous les ] unde 

ſans dene de myſtere qu'une fille d opera; cep ſour 5 
dant, pour ſa forme, on la diſoit malade pendant les nde 
ſemaines, & toute la cour, daccord laà-deſſus, envo u n 
ſcavoir de ſets nouvelles. Une Fbis elle avoit un Suiſſe n ven 

ſtyle 3 ce manege; ſans faire tant de facons , il -repondJuurit 

a ceux qui vendient: » la Princeſſe ſe porte auſſi bien Ns c 

Ton erat'le permet, & Penfant auſſi, » s, I.! 
Les ſcurs de cette Princeſſe ne ſe genojent pas du bet 
tage. Mlle, de Sens avoit en titre M. de Maulevrier-L cc 
Yeron , & Mlle. de Clermont, M. de Melun. Ce dent de 

Fi tus à la chaſſe dans le bois de Boulogne par une bete fu alt: 
Comme elle etoit fort indolente, Mde. la grande-Duclt Poſte 
demanda ſi cette nouvelle lui avoit cauſe quelque &motion epa 
Mlle. de Charolois paſſoit pour $ttre marice en fes. 

SB» Scigpeur du premier rang (1), mais dont, par «le 
Etiquette à laquelle ſont ſubordonnes fi imperieuſement{uc: 
perſonnages les plus auguſtes, elle n'avoit encore pu "ui 

inn 2 7 
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(1) M. 3 Prince de Domoes. 
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nir d'en faire hautement fon Epoux. Le Cardinal les te- 
oit par-la lun & l'autre, & Veſpoir qu'il leur feroit avoir 1723 
conſentement de S. M. les entrainoit néceſſairement dans 
on parti. | : „ - „ 1 1 * 
Mlle. de Charolois Etoit intimEment life avec Mde. la 
omteſle de Toulouſe, dont le mariage declare autoriſoit 
reconnoitre le ſien, du meme genre en quelque ſorte, 
le tolerer au moins, ſi la politique S opppoſoit trop à 
publicité par les ſuites qu il pouvoit avoir: quoiqu'elles 
eraſſent en beaucoup de choſes, puiſque la premiere etoit 
date, & l'autre devote 3 que Tune aimoit le tumulte, 
eclat & les fẽtes bruy antes, & Pautre la campagne, la 
taite & les plaiſirs tranquilles, elles fe convenoient dans 
autres. D'ailleurs, I'interer qui forme & entretient tant 
Funions, excitoit Mlle. de Charolois a conſerver l'amitié 
ek Comteſſe, puiſqu'elle la mettoit a portèe d' obtenir 
ur elle & ſes creatures toutes les graces qu'elle deman- 
vt au Roi. POD CCC It - 

Ce Prince alloit ſouvent chafſer à Rambouillet chez le 
onte de Toulouſe , qui depuis ſon mariage y paſſoit une 
ande partie de l'année. Cette Thebaide lui plaiſoit 
ur sy dElafſer des fatigugs d'une Cour importune, d'une 
andeur dont le poids l'accabla des qu'il put le ſentir, 
ny etre plus Monarque. Enfin , c'troit un ami tendre — 
ii venoit chez ſon ami paſſer quelques jours dans une fa= 
lurite charmante: un petit nombre de Dames &de cour- 
ans choiſis Paccompagnoient , & jouiſſoient de cette inti- 

tt, Le jour on fe livroit fans meſure à faire la guerre 
thctes fauves dont le parc immenſe Etoit rempli. Cet 
cice violent, d'abord ſimple paſſion chez Louis XV, 

it devenu inſenſiblement un beſoin pour ſa ſanté, qu'au- 

t alterèe la ſtagnation des humeurs, & pour ſon ame 
poſee à la melancolie. Le ſoir il ſe diſſipoit en jouant, 
reparoit ſes forces à table, dont il goutoit mieux les 
irs, LA, content, parce qu'il Etoit libre, il Etoit gat, 
Mable , animoit la converſation , ſe pretoit volontiers i 
Muement de Mlle. de Charolois , goütoit les ſaillies 
Ituelles , fines & delicates de la Comteſſe de Toulouſe, 

[ uiavoit tenu lieu de mere, qui Tavoit mis en quelque 
(dans le monde, & encourageant ſa timidite, lui avoig 


2 app vis \ par! er ; & 3 bi en parler; 1 Etolt attentif 2 adref 


2732. 


cette ſaciete, nous ne citerons qu'un trait. Une des h 


pouvant la tranſporter a Paris, on envoya chercher 


v ſelle, reprit- il, un peu pique du doute injurieux if 


le vit rire; ce qui le raffura. On determina bientòt Mlle 
Sens à en faire autant que Sa Majeſte. 


Noi au lieu dont nous parlons: ſa fecurité eroir telle q 


tous ce qu'elles ſollicitoient: mais elles ſollicitoient cef 


peine. „Enfin, dit Sa Majeſté, ſi opération preſſe, 
„sen chargera? » Le fienr de la Peyronie, le premi 
chirurgien, rEpondit : „ Sire, ce ſera moi; Jai accoudk 
v autrefois.— Oui, dit Mlle. de Charolois, mais d 
v exercice demande de la pratique, vous n'@tes peut-tt 


3» mettre. „ S. A. furieuſe rougit, & „de peur de la 
_ Echapper ſon indignation devant le Rot, ſortit. Lee 


po? „& malgré tout ſon eſprit, Etoit fort embarrrall 


Sans aflifter 
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ſer la parole à chacun, à mettre cette petite cour à 0 
aiſe: en un mot, ſatisfait des divers convives, il ſemblgj 
chercher à leur plaire à ſon tour. 
Pour donner une idée de la familiarité qui régnoit du 


mes, qui etoit enceinte, Eprouva tout-a-coup des doule 
preliminaires d'un travail procham. On fut effraye, &. 


diligence un accoucheur. Le Roi stoit dans la plus gran 


» plus au fait. —— N'ayez aucune inquietude , Maden 


2» amour- propre, on n'oublie pas plus à les Oter qui! 


lape ſentit Vindecence , ou plutdt l'impudencè de fon p 


orſqu'en jettant ſes regards honteux ſur le Monatque, 


Le Cardinal etoit fans inquietude , lorſqu'il ſcavoit 
voiqu'ami particulier du Comte de Toulouſe , il refi 
Ferre de ſes parties a raiſon de fa vieilleſſe & de ſon reg 
£ ces fetes , il ſcavoit ce qui Sy paſſoit; 

n'ignoroit pas que dans ces voyages patticuliers , les Mt 
ceſſes profitint de leur credit auprès de 8. M.-gagnd! 


dant avec reſerve. Il ne $'y accordoit point de grace ( 


nen fur prẽvenu; il dirigeoit ainſi mEme les 'bienfat5i Ce 

Monarque', fans que ce Prince Sen doutt. bit 

Te fut dans les petits conſeils qui ſe tenojent à Rfguer 
bouillet, entre les perſonnages auguſtes qui S Vraſſh vyoi 

bloient, & ſur tout ſous influence des Princeſſes, q * 
We. CO. 


Prejudice des Princes du ſang, on ménagea pour le 
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. 
je penthievre, fils du Comte de Toulouſe, encore enfant, 
u ſurvivance de la charge d' Amiral, & des gouvernements 532. 
ge ſon pere; que la Comteſſe de Toulouſe travailloit ſans 
eliche a la fortune de ſes enfants du premier lit, les Duc 
& Marquis d' Antin; qu'elle obtint pour eux les faveurs 
Jes plus diſtinguees ; qu'clle parvint à faire rapp-Iler de 
ſon exil l'un deux qui, par une imprudence que 1a jeuneſſe 
ſeule pouvoit faire excuſer, Etoit entre dans un complot 
dont le but Etoit de détruire le premier Miniſtre, crime 
que ſes pareils ne pardonnent gueres : ce fut dans ces teres 
2 tetes qu'on a oy loin la diſgrace de M Chauvelin, 
alors Garde des Sceaux & Miniſtre des affaires etrangeres. 
Ce fut 1a , enfin, qu'on crut decouvrir dans Louis XV 

Ion goüt naiſſant ppur le beau ſexe, & que dans la crainte 
qu'il ne conſultat que ſes yeux & fon cœur pour èlever 
au rang de favorite une femme jeune & belle, ambitieuſe 
& capable de le gouverner, on eſtima ne pouvoir mieux 
fare pour Pinteret commun, que de determiner ſon pen- 
chant en faveur de la Comteſſe de Mailli, n'ayant aucune 
des qualites qu'on redoutoit , mais femme ſur laquelle on 
pouvoit compter, & à qui l'on eut ſoin de faire promettre 
quelle Sen tiendroit aux ſeuls honneurs du mouchoir, & 
n tenteroit rien auprès de fon Royal Amant ſans le con- 
cours des perſonnes qu'elle ſgavoit avoir la confiance & 
feltime de ce Prince. Nous developperons ſucceſſivement 
ces intrigues, autant qu elles le merireront : repoſons- nous 
un moment avant ſur Padminiftration bienfaiſante du Car- 
dinal de Fleury, qui profitoit de la paix pour retablir les 
finances , ſoit par une Epargne générale & ſoutenue, que 
les courtiſans fruſtres qualifioient de leſinerie & d'avarice 
brdide , mais moyen necefſaire, fans lequel tous les autres 
deriennent inutiles ; ſoit en faiſant fleurir le commerce & 
3 arts, ſources veritables & fecondes de Fopulence d un 

(at. | | . | 

Ce qui n que Ieconomie du premier Min'ftre 
toit Eclairee & bien entendue, C'eſt qu'il fcavoit prodi- 
zuer argent lorſqu il en ſentoit la néceſſitè, & qu'il pré-- 
Yoyoit que des fonds avances à propos produiroient au cen- 
tuple. Des ſon avenement à Padminiſtration, il s'empreſſa 
6: concourir au retabliſſement de la ville de Sainte-Menes 
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| — hould , brülée en 1719, En conſequence des ordres & 
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de Mai 1730, 70, ooo livres de rentes fur le tréſor royal 
en accroiſſement de dot & de fondation , pour ſuppltera 


dans laquelle on mit une medaille d' argent & une infer 
du Monarque-, fondateur & bienfaiteur. 

1726, portant établiſſement de ſix compagnies de Cadet 
_ commandes par des officiers experimentes , inſtruits par nme 
meilleurs maitres dans Fart militaire , & formes par eux} 


tous les exercices convenables à la Nobleſſe. II jettoit par 
1a les fondements de I'Ecole militaire, depuis ſubſtitute 


leur donne ſoient exactement pay&es , il fit accorder à hu 


trouva facilement cette augmentation de depenſe par la ſup 
preſſion pour la ſeconde fois de la charge de Colonel 


'TEans donna ſa demiſſion le 3 Decembre 1731. C'etoit] 
Regent qui avoit retabli cette dignite pour ſon fils. Ou 


revEtu , \un pouvoir immenſe , & dautant plus dangerel 


diſpendienx, font neceſſaires pour former les troupes 1 
verts au mois de Juillet: un ſur la Sambre , comman( 


de Belle-Iste; & le dernier fir la Saone , ſous les ordt 
du Duc de Levy. Le Duc de Lorraine alla avec toute 
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Roi, qu'il fit donner en diligence , M. Leſcalopier, h. 
tendant de la province de Champagne, en fit tracer | 
allignements, & poſa la premiere pierre le 9 Aobt 17%, 


toit 
Que 
glige 
Ile pe 
gnit 
juill 
res d 
liré 

parat 


tion, pour tranſmettre a la poſterite Fevenement & le non 
II fir rendre une ordonnance du Roi le 16 Decemhr 


compolees chacune de cent genti}shommes qui devoient ft 


plus 
nc E. 
cet Etabliſſement , qu'avoit fait — — ſupprimer M. & 
Belle-Isle, par une animoſité particuliere. 

Connoiſſant Vimportance des ſervices des officiers d mM 
troupes , & la neceſſite que les rẽcompenſes que le Mt 


dre militaire de Saint-Louis, par un Edit de d. M. du ms yant 


Let 
by 
1 de: 


paiement des penſions des Chevaliers de cet ordre. Ir 


général de J'Infanterie Francaiſe , dont M. le Duc do. 
l. qt 


u £01 


reve un e en rE{ultoit , on Otoit A celui qui en eto 

dans fa main d'un ſujet, que celui qui le poſſede doit et 

plus releve, plus voiſin du trône. e 
II fit Etablir la méème anne trois camps de paix to 


| i | wohne {1 
compoits de cavalerie , parce que ces ſimulacres, quoi 


man@uvres de guerre, & les y entretenir. IIs furent 0 
je, 
pic 
dio 


par le Prince de Tingry; un fur la Meuſe, par le Com 


3 . · 
ur voit celui de la Meuſe. Le Generat I'y recut en 
huverain, & d'une maniere digne de celui qu'il repré- 1332. 
toit. 2 
Quoiqu'on ait accuſe à juſte titre le Cardinal d ayoir 
gige la marine, il ſcavoit cependant de quelle utilite 
Ile pouvoit Etre , & la mit en uſage avec beaucoup de 
jonite contre les Barbareſques. II fit ſortir de Toulon, le- 
juillet 1728, une eſcadre de treize voiles, ſous les or- 
res de M. de Grand- Pré, chef d'eſcadre. Ce General 
ive devant Fripoli, ſur le refus fait de f:tisforre aux 
parations extgees pour les inſultes commiſes envers le 
mmerce Francais , bombarda cette ville, & en dètruiſit 
plus grande partie. II rẽduiſit ces corſaires.: ils envoye- 
m année ſuivante une députation demander pardon & 
—_ + · CCCCC000 rs eb 
| envoya encore quelques annees apres une eſcadre com- 
andee par le Bailli de Vatan, qui mouilla , Je 6 Juillet 
732, à deux lieues de Genes, & intimida tellement le 
nat, que ce Corps deputa un de ſes membres pour le 
omplimenter & prevenir la juſte indignation du Roi, en 
yant le prix d'un navire Francais inſultè & brüléè par un 
JJ... AA» w c (.. 
Letabliſſement du Conſeil Royal du commerce, du 23 Mai 
730, qu'il ſubſtitua ay ſimple Conicil de commerce ta- 
i des 1720, atteſte Pattention que le premier Miniſtre 
portoit, & le cas qu'il en faiſoit. II ordonna que ce 
onſe1] ſeroit tenu tous les quinze jours en preſence de S. 
l. qui vouloit veiller elle- meme à cette importante partie 
u gouvernement. Sgachant combien les communications 
r eau lui ſont favorables & Epargnent de frais, il avoit 
recedemment fait commencer les travaux du canal de Pi- 
we , interrompus depuis, & repris par le fameux Lau- 
it, abandonnes encore apres la mort de cet artiſte, quoi- 
le ſur le point d'etre acheves, dont la province etperoit 
ur enfin incefſamment , lorſque la guerre a pour la troi- 
ene fois arrete cette utile & importante entrepriſe. En 
23, M. de Maulevrier , Colonel du regiment de Picar- 
e, a la tete de ſon. regiment , donna le premier coup 


poche. RT ˙ ROTT 
i! par. une petite leſinerie de vicillard , qu'il faut moins 


= attribuer au Cardinal, qu'an Controleur-general Pellgy 
2732. Desforts , il parut contrarier le bel Etablifſement dy if 


EY 


e J. 
tion 
ndre 
tdan 


gent pour TEducation gratuite de la jeuneſſe en 1719; 
reſiſta au juſtes reclamations de I'Univerfite , en retry 


chant une portion du revenu qui lui Etoit accorde à , & 
effet, & en chicanant inſidieuſement ſur le traité d Du 
corps (1); il repara cette injure faite aux arts & aux ſc Sci 
ces, par des marques f1gnalces de ſa protection en d'{ih y t 
circonſtances. Nous n'entrerons point dans Venumerai; de 
de ſes bienfaits envers eux, qui ſurchargeroient trop at 


hiſtoire; nous ne citerons que peu d'evEnements , tr 
importants pour Etre omis. 
Des 1721, le Roi ordonna qu'il füt élevé au college 
Jeſuites de Paris, à ſes frais, dix jeunes enfants francais, dy 
L'etude des langues latine & orientales, pour ſervit 
drogmans & de truchements a ſes Conſuls dans les Echel 
du Levant. Avant ces enfants de langue, appellés vulpy 
rement Armeniens, les Miniſtres & les ſujets de 8! 
Etotent expoſes a l'ignorance, a la mauvaiſe fol , a h 
fidie d' inte pretes Errangers. Le Cardinal rendit cet 
bliſſement, purement politique, également litteraire, 
formant a Conſtantinople un college ou ils traduiroient 
livres du pays. On depofa A la bibliotheque du Roi fk 
traductions & les livres originaux. En 1729, M. TA 
Surin avoit été envoyé à Conſtantinople & dans tout 
Levant, pour y acheter les divers manuſcrits Grecs, Tue 
Arabes ou Perſans qu'il pourroit acquerir. De cette n 
niere, cette bibliotheque , des 1732 , fut augmentte ( 
dix mille manuſcrits , treſor ineſtimable. On frappa ut 
medaille pour celebrer & conſtater le fait. En outre! 
Acavants , ou hommes de lettres diſtingues , furent attac 
à cette bibliotheque , pour faire continuellement la recht 
che des livres dont ils pourroient I'augmenter , chic 
Hans eur Patt | 5 


— 


C Liaccord fait avec l' Univertite en 1719, Eton qu'en feu 
ſant ſes meilageries aux meſſageries royales, 8 M. lui accorderal 
\perpernite le Viagt-huitieme du prix du bail general des polles 
meſlageries du Royaume Depuis, quoique ce bail ait augmente 
bearcoup ,, on n/a jamais vqulu donner à la. Faculté des aft! 
la meme quorite réſultante du premier bail, Voyez les très- Bun 
& tres- relpectueuſes xrepreſeulations de Univerſite au Roi, 6397 


/ 


METS 
e Jardin du Rot, fi renomme aujourd'hui, attira Tat- 2 
tion du Cardinal: ce fut lui qui determina S. M. à 732. 
ndre un ſoin particulier de ce lieu, a le mettre à cet 
tdans le departement du Secretaire d'Etat (I) de fa mai- 
„& à en confier ainſi Ja premiere fois la direction à 
Dufay , ſcavant diſtinguèé, & membre de l' Academie 
Sciences. Le jardin, négligé juſques-la , fleurit alors. 
y fit des depenſes tres-confiderables, tant pour raſſem- 
r de toutes parts un grand nombre de ſimples, de plantes 
darbuſtes etraugers , que pour la conſtruction des batis 
nts & ſerres neceſſaires a leur conſervation. On y admira 
tot un tres-beau cabinet d'hiſtojre naturelle , & deux 
biers des plus complets qu'il y ait en Europe. On y inſ- 
2 chaque annèe des cours de Botanique , de Chymie & 
Anatomie gratuits, ou purent aſſiſter tous les particu- 
s emprefſes de s' inſtruire dans quel qu'une de ces ſcien- 
; & c'eſt à cette Ecole que ſe formerent cette foule 
ommes illuſtres qu'elles ont eu pour ſectateurs en France. 
Mais ce qui rendra fon adminiſtration a jamais mẽmora- 
dans l'hiſtoĩre des ſciences , ce fut execution du deſſein 
rd de determiner la figure de la terre, fi importante a 
nhoitre pour la navigation. Il Etoit queſtion , afin d'y 
rvenir, de meſurer un Sh du Meridien ſous le Pole, 


un autre ſous PEquateur.| Le premier Miniſtre n'epar- 
a aucune dEpenſe a cet effet; il ſuivit facilement im- 
lion du Comte de Maurepas, alors Secretaire d'Etat de 
Marine, qui lui fit comprendre qu'un tel projet ne ren- 
nereroit jamais de circonftances plus favorables; quiil 
ttoit praticable que ſous le regne d un Prince auſſi puiſ- 
nit, auſſi reſpectè des autres Souverains, qu' amateur des 
ences & protecteur du commerce. Les Aſtronomes deſ- 
des pour le Sud, au nombre de trois, MM. Bouguer, 
odin, & de la Condamine, partirent les premiers en 
33; MM. de Maupertuis, Clairault, Camus, & le 


— — —— 


(1) Louis XII, par Edit du'mois de Janvier 1626, tegiſtrè au 
mment au mois de Juillet de la meme année, Etablit le Jardin 
hal des Plantes, & unit en mème- temps ſa Surintendance à la 
nge de- premier Meqdecin : mais elle en fut ſéparee pas une 
aration..du. 31 Mars, 718, & le titre de Surintendant kay 
nge en celui d'Intendan- eee 
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Monnier, . envoyes dans le Nord, ayant un voyage noh 


long à faire, ne ſe mirent en route 80 1736, & ihn 
vinrent en 1737, apres avoir fait eriger a Tornéa, f 
les confins de la Laponie, avec la permiſſion du Roi“ 


Suede, une pyramide, monument de leurs travaux & 


fallut en employer une autre a voyager & a combatrr| 


leur gloire. Une annee ſuffit à leurs obſervations, maj 


nature dans ces climats deſerts. 


verent point: il fallur S enfoncer dans Vinterieur des terry 


D'abord ils chercherent un lieu favorable à leurs ope 
tions (1): ſur les bords du golfe de Bothnie, ils wen try 


il fallut remonter le fleuve de Tornea , depuis la ville 


Torno au nord du golfe , quſqu'a la montagne de Kiltes a 


terribles mouche 


gui font la terreur des Lapons, qui tire 
coup qu'elles donnent de leur aiguilian 


dela du cercle 1 laire. II fallut ſe mettre a couvert de q 


le ſang a c 


& qui feroient bientot perir un homme ſous leur nonh! 


Elles infeſtoient tous les mets. Les oiſeaux de proie, u 
nombreux & tres-hardis dans ces climats, enlevoient que 
quefois les viandes qu'on ſervoit à ces Academictens, | 


Etoient comme Ene au milieu des harpies. 


bitants du pays, accoutumes à ſon àpreté, en 


II fallut franchir les cataractes du fleuve, il fallut ſe fai 
jour la hache 2 la main au travers d'une foret immeiſ 
qui embarraſſoit leur paſſage, & nuiſoit a leurs operation 


II fallut gravir ſur toutes les montagnes ; il fallut depoul 


leur ſommet des bouleaux, des ſapins , & de tous les abi 


qui les deroboient à la vue: il fallut dreſſer ſur la cined 


huit plus hautes, des ſignaux propres à tre appercusdepl 


ſieurs lieues, afin de determiner les triangles néceſſaires 


fattut Etablir une baſe qu'on put meſurer, ſur un fel 


lace & couvert de pluſieurs pieds d'une neige fine & {ect 


ſemblable à du ſablon, qui rouloit ſous les pieds, & 
deèroboit aux yeux, des 
ſeveli ſous elles. 


precipices ou Ton pouvoit £tret 
Il fallut braver un froid ſi vif & ſi rigoureux, que les 
erdent qi 
Etoit la k 


quefois un bras ou une jambe. L'eau-de- 


„ (1) Voyez Vouvrage de M. Gudin, intitulé: 2 aus Maus 
Louis XV. 4 +1 $6 -4 444 
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„„ 
eur qui ne gelar point. Si Ton appuyoit ſur ſes levres 22 
ie qui la contenoit, le froid ly attachoit, & il falloit 73a. 
hirer les levres pour len ſéparer. N 5 
gien ne rebuta les Academiciens, Chacun fit des ob- 
tions en particulier. To tes ſe rapporterent avec une 
ſe qui en demontra l'exactitude. Et pres tant de ſoins, 
peines & de travaux, ils firent nautrage ſur le golfe de 
haie , & penſerent perdre la vie & le fruit d'une entre- 
ſe fi difficile & ſi penible. „„ 
es Academiciens qui allerent au Perou Eprouverent de 
grands obſtacles : ils comptoient ne paſſer que quatre 
hors de leur patrie , il leur en fallut dix. Les hommes 
urent d'accord avec Ja nature pour les contrarier & les 
menter. IIs Erotent accompagnés de M. de Juſſieu, 
aniſte; de M Seniergues, Chirurgien; de M. Hugo, 
rloger , & Ingenieur en inſtruments de Mathemitiques 3 
M. Verguin , Neffinateur pour les plans & les cartes, 
de M. de Morainville , Deiſinateur pour Phiſtoire na- 
5 ayotent des recommandations du Roi de France pour 
$ les Gouverneurs des places Etrangeres , & des paſſe- 
ts du Roi d'Eſpagne. Ils avoient de Pargent & des 
fes de change. Enfin tout ce qui peut aſſurer un voyage 
e rendre utile & commode, avoit EtE prèvu & prepare. 
pres un voyage long, pEnible & perilleux, M. de la 
idamine prend le premier en quelque ſorte poſſeſſion du 
au nom des ſciences. Il grave en latin ſur le rocher 
Falmar : » on a reconnu par des obſervations aſtronomi- 
s que ce promontoire eſt ſituE ſous Equateur. » Ce prẽ- 
 elt ſuivi de nouvelles difficultẽs pour ſe rendre à Quito, 
e lecteur eſt effrays du ſeul recit , independamment de 
s fatigues , que rien ne pouvoit Egaler , fi ce neſt leur 
ence, Les AcadEmiciens manquent d'argent, ils ſont 
ges de Sen procurer avec leurs effets, & on les accuſe 
fare la contrebande , pour avoir vendu leurs chemiſes: 
kur intente un proces. Enfin ils parviennent à dreſſer 
 ignaux ſur la cime ou ſur le penchant de trente-neuf 
Magnes , dans une étendue de quatre-vingt lieues, ayant 
MEnce un peu en-deca de VEquateur , & fini A trois 
res au-delà. | e 


— — 


— > _— « 4 — — — TIO U— — — — 
— — — —— 2 ͥW—.Ü— —— Ee œἄäü⅛fk— — 
15 — 8 * — : 2 


2 la ſuite de leurs triangles SEtendoit depuis Cabaram 
273. au nord de Quito, juſqu'à Chinan, au ſud de Cueng 


- Ma vengeance. 
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Leurs travaux n'etoient point encore finis, lorſqu'iij 
dans cette derniere ville à une courſe de taureaux, la py 
lace ſoulevee ſe jetta ſur eux , en les menacant de lan 
Le ſeul Seniergues ſe doutant bien de la cauſe de ce tumy 
ſe mit en defenſe, en impoſa un moment à ces furieu, 
repouſſa d' abord; mais leur reſiſtant toujours avec init 
Cite, il tomba perce de coups aux pieds des Académie 
qui l' emporterent tout ſanglant, en ſe defendant ems 
mes contre ces hoſtilites imprẽ vues. 
L'amour etoit la cauſe de cet attentat. Un Peru 
| Jaloux de Seniergues, avoit réſolu de le faire affaſine; 
1 n'y rEuſſit que trop bien. Seniergues mourut dan 
bras de M. de la Condamine, en le chargeant du fon 


Tee fut un nouveau proces que les Academiciens en N 
2 ſoutenir. II dura trois ans. L'auteur du meurtre fut Mes: 
damne au banniſſement; il ne quitta point le pays, . co, 
JJ a Ss ous 25 . 
Avant de partir, ils en eurent un troiſieme. Ce ui 
| ſujet de deux pyramides qu'ils deſiroient poſer aux & ſer : 
bouts de la baſe meſurée à la toiſe ſur le terrein muff 
pour ſervir de fondement à tous leurs calculs. Elles deni imer 
de ſormais fournir un moyen facile & ſur de verifier Hun 
obſervations. On voit que C toit un objet d' utilitè un 


= d'amour-propre. Des Officiers Eſpagnols S'allarns 
de Tinſcription , oh il Etoit parls du Roi de France, 
sy oppoſerent. M. de la Condamine, au nom de ſesd 
freres, I'emporta : les deux pyramides furent ᷑levees, 
cles ont été abattues depuis le départ des Academic 
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\ CETTE HISTOIRE: 


No, * — LIS TES DES GENS 
arrAIxES b ONT rr TAXES, 


AVERTISSEMENT.. 


N mr ces Liftes, en les rendant publiques,/ 
les transmettant d la poſterits par la voie de im- 
Mon, on n'a point le deſir d 'affliger les familles des 
raitants contre qui s eſt exercee la vindide des loix: 
ſeroit un plaiſir barbare qui rendroit odieux Phis= 
rien. On na pas meme le but, plus louable, de re- 
rimer I impudente de ceux qui , ſe prevalant d'une 
rune fletrie des ſon origine, croient pouvoir le faire 
puntment , parce que 1. trace en eff perdue:-ce ſeroit | 
e peine inutile dans ce ſiecle ou Von ne rougit de 
en. Au lieu de fe repandre en declamations vaines 
ontre ſa corruption, on a cru devoir la Peindre plus 
Rergignement d un ſeul trait dans ce tableau d'une foule 
hommes nouveaux, entts ſur les tiges les plus il- 
ufires & les plus anciennes de France. Quel fpeaack 


our un Lecteur philosophe , de voir leurs descendants, IS 


vin de gemir dans la retraite du crime de leurs peres , 
ccuper les premieres places de la finance , de la ma- 
rature, de Pepte , s'tlever jusgu au miniſtere b & aup 
enites de la cour , enfin . Þrouver 910 neft Poini 
linfamic gue ne couvre ou n face argent. 
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PREMIER ROLE, 
Du 7 Novembre 7 


k lv. 

ON 1 Chindre & ſa Femme » — 414008 28 
| fo A LBaBeNE ; > I66009 (2 
3 Cabou, | 230000 30 
4 4 Beaujour Duſſon, 220000 31 
5 Ie Preſident A 120000 32 
- 6 _Charedlin, 13130000 33 
* Ferlet, 9000000 34 
8 Ardillier, -—- | 20000 35 
9 Cavalaux , 320000 36 
(10) Le Chevalier oer. 105000 (3 
11 Adine, 210000 38 
12 La Vieuville Paine, 600000 29 
13 — le cadet, 380000 40 
14 Berault, 75000 41 
TL. 420000 4? 
16 Andre 'Auvray , nh 370000 47 
C17) Aubert Poulletier „ 350000 (4 
(18) Arnault, e (4 
19 Audiger Content, £5 22782 4⁰ 
20 Avril (de T Opéra); 5 190000 5 
ax Pierre Bucault, ; | 220000 4 
22 Veuve Aubry, | 2356000 

"03 Auboutn, 93 — 4100 
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I | : Re 
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S0 
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00 n y a eu au Palais un proc es contre rerlei 0 od M. le Non 
u Ecrit & a prouve qu'il Ecoit Vun' des plus cruels ennemis de la Fr: 
Cela a été démontré davs le Memoire 
| (10) Mort Receveur- General du Cleige , pere d'Ogier, Prifi 
au Parlement, &fdepuis Ambaſſadeur en Danemarkc. Cct Ogier, ( 
walier de St. Michel, (toit fils d'un Notaire de Paris. 

(%) Inde. Poulletier , Maftre des Requetes , Intendant de Ly 
Coneiller d'Etat. Voyez Ne. 714. toes 
8) Pere VArnault de e Maftre des Regubtes. N it 
rere Ne. 28 8 cab 
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Ci-contre 5 6006782 
(24) Aviat , En 110000 
25 Aimier, | 12000 
26 Francois Ame, 6000 
27 Etienne Avignon (depuis CIO - 5 
gnon.) 7000 
28 Joſeph Haby, 20000 
(29) Francois Aubert, 710125 
30 Jean Beſancon , 234000 
31 Blanchard de Bonneville, 30000 
32 Francois Bruneau, 140000 
33 Bonneau, 400000 
34 Francois Barbier, 103000 
35 Francois Boval de St. Louis, 100000 
36 Jean Baudoin de Lale, 140000 
(37) Gerard Bazim, 220000 
38 Amelin & ſa femme, : 420000 
29 Beguin, : 195000 N 
40 Boiſrard, | 300000 
41 Antoine Cpamprallie » 150000 
42 Jean Boiſlie , 220000 
431 ean-Jacques Darally > aa 
(44) Nicolas Carillon, 720000 
(45) Les heritiers Couſin, 570000 
46 Joſeph Chalmet, - 319000 
47 Francois Godemel , 400000 


7 La ſucceſſion de Chabert, 100 
* Livres. — . — 
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Receveur des Tailles te P Paris, 10 depuis Foy veau de 
trois millions. J 

)) Inde=Aubert de Tora 5 3 des Requetes , 5 5 TER de 

es & de Bordeaux, Conſeiller d' Etat. Ce Frangois Aubert a mou 

tendant du Chancelier Phelippenux , &c, © FN 

V Parent du Maréchal Bazin de Bezaons. 

* de la Carillon, fimeuſe catin eourant les hommes en 1936: 

\ Son fils, Procureur-Geadral des Requetes.de PhGtel, a fait 
1 beau Chateau de Villette, & eſt mort gueux pour les ſuites de 
wcès avec Michel d' Eunery, fils d'un Procureur de Metz, à qui 
dit marié une wes fille de ſa ferame 1 laquelle piece etoit 


bine. 
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| De autre part, 132539 
| 49 Victor r DO 8 
| 50 hpi Maringue, 13500000 


| | | C< 
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DEVXIEME R 0 1 x, 
| Du 24 Novembre 2726. 


| = | _ ly, 
| : 31 Guyon Deen F 370000 
: $2 Millet de Barilly, 4 | I70000 
$3 Francois Deſportes , - $0000 
54 Faubert Desfageres , . 
55 Antoine Duhamel „ 1560000 
5 56 Charles Boucher, J0oooo 
357 Le Roux, Caiſſier Traitant, 400000 
58 Benoit de la Combe, 36000 
wy 59 Jacques Deshayes, Caiſſier, 200000 
650 Chardon de Bonnieres, 150000 
61 Guillaume Hurault de Os 1125000 
62 Doval. 0 5 3 
63 Claude de Beaufort; ed ts 100000 
64 Bertrand d' Herbault, 73000 
6) Et. Jean Pigon de St. bare, 118000 
656 Jean Doré, | 40000 
67 Jacques de Floſſic , - 1330⁰⁰ 
A barles Jully,  _. 335582 
69 Jean P. Duc, Entrepreneur , » 350000 
De * Germain le Duc: 200000 
71 Pierre le Magnan, CONTIN © 0 
2 Pierxe le Juge de Baucher, 1260⁰⁰ 
Nicolas Daudel , 7 --: +: G0o0P 1 
74 Edmond Joirel, Comaiſtre des Ae 
vivres, 5 78000 
Chevelin: Bre, 152 2 e 212000 
enis 6 uf, | 10 00 
1 Geratd de N 2 89000 


1 PR Lines 514636 


* 
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Ci-contre, 6006782 
9 Anne Creton, veuve de Pierre f 
fe Maſons ;;. 336000 
(80) Succeſſion de Fr. le Verrier, 352725 
$1 Pierre la Rue de Paraly, 168620 
82 Guillaume de Roche-Savion, 185 300 
83 Meri de Treſinel, 108000 


84 Jac. de Magnieres de St. And. 50000 
85 Pierre de St Marc, Etapier, 33000 


(86) N. F. Fillon de Villemure, 41vo0 


$7 Savoye & Brivady, 158000 
(88) Jean Thevenin , 400000 
| (89) Francois Copitain, 1325000 
90 Martin Pierre Champion, 90000 
91 Jean Chappe, 3 100OOOO 


92 Antoine Gien, Entrepreneur, 57504 
93 Claude Pasquier de Merel, . . 50000 


94 Francois Chevalier, 144400 
(95) Coſte de Champeron , 125000 
96 Francois Crucheron, 50000 
9 Claude Remond de Bauze, 339000 
98 Jean Guyon, - 44340000 
(99) Louis Hérault, 20ð00000 
100 Claude Paul Javoy, 479000 
5 = 10058331 


r 


A 


(80) La veuve de ce Francois le Verrier étoit de Vendome, & 
pelloit Dey de la Chapellle. Elle ſe remaria en ſecondes nöces 
Chevalier de Bethune , de la branche de Charoſt, dont il n'y a 
int eu d'enfants. | BEE ray Wo SIT Oo 1 
(8) Inde. Les Villemure d' aujourd'hui. . : e 
(8) Ce Thevenin avoit acheté la terre & le magnifique chateau 
Tanley en Bourgogne, grave par Silveſtre. Sa terre n'étoit pas 
core ac hevẽe d' t re payce en 1743, que j'ai vu ſes fils, Seigneurs 
Tanley, folliciter la remiſe d'un reliquat aſſez conſiderable chez 
Controleur-genera) Orr. en . 
(dy) Seroit-ce Capitaine? | 15 | SET 
95) Inde. Coſte de Champeron , mort Conſeiller au Parlement. 
9) Riche marchand de bois, natif de Rouen, pere de René 
ault, Maftre des Requetes , Intendant de Tours, puis Lieutenanß 
police \ Paris. 0 | e ; 


Toux 1 e TS + 


AI 146 J 8 
De l'autre part, 10058331 
101 Gilles le Maſſon, Commiſſaire 


de Montarin, | I 20009 

102 La ſucceſſion de Poulletier, 800000 
(103) Siſhoverre, Receveur des tailles 

- deLimoges, 350000 

 T04 Succeſſion de Nozieres, 34000 

105 Dumoulin Fieubet, 4800 

To6 Succeſſion de Saint-Amant, 600009 

__ (107) Paral de Puy-neuf, : 315009 


108 Jean-Baptiſte-Pierre Leger, 239880 
JJ N 
110 Jean Boucher 110000 
111 Du Rey de Viencourt, 32000 
. 3 Livres. 14450011 


Non KOLE,. 
Du 2: Novembre 2716. 


N „„ 8 Livres. 
112 Paul-Etienne Brunel de Rancy, 4200000 
113 Succeſſion & heritiers de Bazin de 

oon 400000 
114 Barel de Rouen, — 44000 


Liv. 3014000 


ez) Arcien bomme dbaffairts de la maiion de Neailles ,. puis! 
deveur des tai les de Limoges, & Secretaire du Roi en 1712. Eien 
Silhouette, fon fils, a publié en 1731, A rage d'environ vingt-de 
ans, » Idée du Gouvernement ou de la Morale des Chinois ,» 
des » Réflexions politiques de Baltazar Gracian , traduites de 
pagnol, avec des notes, &c. » II a depuis Epouſe la fille d'Aitru 
riche Medecin de Paris; pourvu d'une charge de Maitre des N 

quètes en 1745 , fait Chincelier du Duc d'Orleans en 1748 july! 
177 , qu'il paſſa au Commiſſariat de la Compagnie des Indes 
enfin nommé Controleur - général des finances le 4 Mars 17 
apres la diſgrace de Jean houllogne, place dont il fut deftitue 
24 Novembre de la mème année. | 

_ (167) Fils d'un marchand de vin d'Orleans. II a été con 
aux Poſtes, & enſuite aux Aides, I eſt mort millionnaite, 
laiſſè ſa riche ſucceſſion A ſon neveu aral de Mongeron , Rece 


25 des finances en 1737 , lequel a Epouſc, « « Dumas, pale 
& Gximort & des Orry. V. Ne, 387, 


4b 147 14s 


Ci- contre, 


115 Veuve Carel, 


116 Veuve Chevalier; * 


tor 4o0 


180000 


50000 
117 Veuve Le Vieux, 25000 
118 Armand Chevalier, 50000 
119 Vincent-Paul Couſin 5 57000 
120 Chapuzeau de Beauge , , 110000 
121 Edmont Cazot, 26000 
122 Franc. Camuzet de Riance , 130000 
123 Courſcval. 90000 

124 Succeſſion C e 5 79000 

125 ͤ Veuve Chamblin , 180000 

126 Veuve de Luce, 137000 
127 Marc d Aubigny , 320000 
dean Antoine Bauny , 360000 
129: Yeuve Carher,, , 33000 
130 Coſte de . , | 44000 
131 Jean Caſtel , 100000 
132 Samuel Froment, 196000 
133 Daniel Froment, 244450 
134 Veuve Ebrafd. 30 

135 M. Ranchin, : 66000 
(136) Orceau de la Blonniere, 280000 
3137 Orceau des Arzennee 35300 

(138) Orceau de Paſſy, 350000 
a 39) Succeſſion Orceau, 7 270000 
(149) Louis Orceau, 440000 
141 Veuve Dubouchet, 540000 
142 Lucien Robert Payant - ; ' 325000 
143 Veuve Blin, 8000 
144 Veuve ein, 20000 
R ee — — 

8 145 Barriere, | 60000 
148 Bougy, 40000 
149 Broſſolet, BS Re 
BOW: 652 7 Liv. Longs 18 


n * 


* : w_ * 
Ld 


——— 


— — 


05 Inde. eee de Fomerce.; n des Requites en 17454 
quis Intendant de Caen. 
K 2 


l 248 % 


De autre part, 6817275 
150 Buiſſon, . 
151 Bailleuf, 0 100000 
152 Boureau, al 20065 
153 Berthault, 46000 
154 Montegly, 226000 
155 Francois Revolte, 280000 
156 Joſeph Revolte, 180000 
157 Revolte, femme de Crafiere, 19000 
158 Romanet, 4453000 
159 Joſſauts, 376000 
160 Champeron, 450000 
167 Michel le Bel, | 460000 
(162) Dazi, Gets 390000 
, 295025 
164 Floeourt, freres, 278000 
165 Baral de Plautier , © 125000 
166 Dufaux , 1 cs: ©: $4000 
167 P' Aune, 5 _ ., $000 
JJ... 8 
169 Crozal , veuve Dagan, 274000 
170 Du Lac de Rets, | 'TIo000 | 
{29x Caſtel, _ V 
„ PE + a 
/ 8 
x7 De la Roe, „„ pooee 
175 Holbacq , N 52000 
176 Douday, . 38600 
177 Eveillart de la Foreſt, 180000 
(178) Nemene de Ste. Marthe, 2 166231 


132373196 
— 3 — = 7 — 
(162) Il ya eu un abbe Dazi, Janſeniſte exilé, qui eſt Paul & ſon fl 
(172) ll y a eu un Fradel geolier du Fort-I'Eveque , fripon contte 


lequel Le Noble a fait » la Fradine, & ies ongles rognés. v ; == 
(178) Ceſt-a-dire de Mer de Sainte - Marthe. II a été dans les affaires 105 
ſous le nom de Mere, & je ſcais de lui-mème qu'il a eu un million” Ke 
de bien avant la revolution des billets. II vivoit encore en 1758, py 
& avoit 83 ou 84 ans II avoit été mis dans les affaires par Cau- 12 
martin, Intendant des finances, qui avoit Epouſe une Olle. Marthe (ty 


Yoyez la Bibliotheque du Poitou, tome V. 1754. 
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| Ci-contre, 12373196 

1 9 Veuve Guignon, 58000 
180 Veuve Guy , femme Dupleſs 

eo. | 6000 
187 Gougnot, = 146000 
182 Levy, „ 
183 Succeſſion de St. Gilbert, . 55600 
184 Grimaudet & fa femme, 123000 
185 * Charpentier, 3031850 


Liv. 15936500 


QUATRIEME ROLE, 
Du... Novembre 2746. 


Livres 
186 Carnet, 8 389000 
187 Darras, . 5500 
2 Goujon, : : 1349577 
189 Beguin, © | r 
190 Brichet Bouret, 1 40000 
191 Rivier, r 
(192) Duſey de Noinville; W 
193 Charles Broutm, 60000 
194 Louis Barbier, 283000 
„ (199) Caze , - 1 5 604500 
- 196 Jean Caſting , - 500000 
197 Pierre Antoine Chevalier, 246000 
198 De Vienne de Valiere _ 84337 
199 Veuve Thomé, 621000 
200 Pierre Thome , fils, 13 9000 
201 Louis Thome , , . 20000 


1441407 


& Rouen, V. Ne. 535. 


nires qu Roi, dit le Préſident de Noinville. 


Jembre 1750. V. "or 260. 


(188) pere de Goujon « de Gaville 1 Maftre des ies: Tatendans 85 
(191) Inde. Durey de Noinville , Auteur de l' Hiſtoire des Secrẽ- 


(195) Pere du Fermier-general , ayeul de Caze de la Bove, Maftre 
ts Requeres , mort Intendant de Champagne 1 a . q 1 4 you 


9+[ 150 J 


pe autre B 5441407 
(202) Andre Romain Thome , 55000 
203 Veuve Pierre Dejean, 185000 
204 Charles Dejean, fils, 18000 
(205 Veuve Chappin , „ 

206 Denis Dujardin, 269050 
r 36950 4 
208 Louis Vironville, 25 400000 [2 
209 Antoine Dupouroy , 225000 5 
210 Charles Guillauteauu IoOOO0 1 
211 P. Garneau & les freres W 59000 X 
212 Pierre Duquesnay, Receveur-general R 
des Finances de Montauban „ 100000 2 
213 Charles le Lievre, 88000 X 
214 Nicolas le Vaſſeur p | 93000 * 
215 Jean Pujos, 409000 
216 Charles Moger, 4000 1 
217 Joteph Perounin * 130000 1 
4218) Proudre, _ 1090000 3 
4219) Ogier, . 1167700 ? 
(220) Amonio, 1 £ 60000 a 
4221) Antoine Crozt,, 85 6600000 = 
222 Les heritiers Delpech, 150000 a 
| . 
| (204) Thom , Conſeiller au Parlement, fimenn dans le pan 


Janſeniſte v. Ne. 373. 
(205) Chappan de Gouzampre , Premier Prefident de la Cour des 

 Monnoies , recu le 15 Aout 1927. 
(218) Marguerite Pauline Proudre, ſa fille, a a épouſé Gaſpard | | 

Comte de Clermont-Tonnerre , Maréchal de France, en 1717 & 

eſt morte le 29 Juillet 1756, Age de ſoixante ans, » _ de Vat 

dun, Septembre 1756, p. 240 | 
(219) Frere du NY. 10. | 
G Rouſſeau en a parlé : | 


Pai vu, diſoit Marot , en fallant la grimaces 

n Fai vu Peleve de Clio, | | 
Sedente;n in telonio; | 

Je Pai vu claculer, rabattre , 

Et Can produit au denier quatre, 


ARaifouner mieux qu'Amonio. | by 


n Vofes a. table du Journal de Verdun, verbo cone ue 


[129 


derout 
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Ci-contre 8 16868557 
223 Les heritters Boiſſon „femme 
Delpech, | ' 118000 
224 Veuve Paul Delpech, femme „„ 

Mouchy, 150000 
225 Menon, | ls nite 
226 Claude de Cambray , 3 7000 
[227] Surirey de St. Remi, 130116 
228 Cotte de Fer, 60000 
229 Etienne Chapelle de Velle, 41000 
239 Jacques Chapelle Moreau , 91650 
231 Etienne Police, 92000 
232 Remi Peruon du Bicos, 35219 
233 Jean-Bapriſte Preneville , 36525 
234 Charles Prouin, 107000 
235 Louis du Tareau, 9000 
236 Louis Geoffroy, 197500 
237 Francois Geoffrin, 40000 
238 Lovis Hamel, 13000 
229 Heritiers Jerdme Habert , » 90000 
240 Succeſſion Hardi Dupleſſis, 61000 
241 Charles Gabriel Duclos, _ 107000 : 
242 Edme de Corme de Fontenoy „ 106000 
243 Charles Legendre, 20000 
244 Veuve Henry Landry, 150000 
[245] Viator Legris, 80000 
246 Michel Legris, 166022 
247 Succeſſion du Sieur Mony „ 228000 
248 Simon Montagnon d 215000 
249 Denis Veminon , 46000 
250 Nicolas Moreau, 60000 
251 Femme Nicolas Magoulet , 38000 
[232] Nicolas GOAT 168000 
3 


125 hs fon fils, 3 des finances, a Fair bana 
route, V. No. 


[245] Pere du ſieur Legris de Touville, retirs \ chartres. 


10 il y a peu de temps que Nen s Secerétaire * Roig. 
ort, 


e ln 


De Pente part, 19805 380 


2531 Charles Savalette, 
254 Jacques Saillant, 
255 Michel Ni. de Rod & a femme, 
250 Reveillon "2 


90940 
26000 
18000 


100000 


20040329 


C 1 N QUIEME R 6 


Du 5 Decembre : 


257 Jean Baptiſte , 

258 Michel Ablim, 
259 Guillaume Caze de Fa Carede, 
260 Jean Riouf, 
261 Michel Saunice 1 
262 Veuve Jean Simon „ 
263 Claude Langlais, 

264 Louis Taboureau, 
265 Nicolas Sezille, 

256 Andre Loubac, 

2567 Jean-Baptiſte Regnard , 
2068 Jacques-Francois Bruneau "RD 
269 Jean Chauvet, 8 5 
270 Frangois-Coquille Dautruie,, 
271 Jacques Beuzet, 

272 Jean Beaudenet, 

273 Claude-Ceſar Ralle , 

274 Claude Ralle, | 

275 Gabriel-Francois Bourdifter, 
276 Pierre Boyer, 

277 Charles - Francois - Broutin de 

Montigny, 


278 Biſet, comme tuteur des . 


la Mortelier 5 


LE, 


Liv res. 


| 150000 


3000 
133000 


180000 


74000 
45000 
19000 
60000 


43000 


1200000 


80000 
6000 
10000 

| 20000 
- 2000 
8000 
68000 
55000 
65000 


[253} Fils du Noraire , pere du F ermier- general „ depuis Garde 
Tretor royal, Voyez la note manuſcrite de la Chaſſe aux Lan 
Oe 20. 


U 
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Ci- contre, 1139000 
270 Charles Biſet, 
280 Francois Bourget FR | Io0000 
281 Jean-Joſeph Veillacq, 6500 
282 Francois Chevalier, 9825 
283 Charles Creſſe, 27000 
284 Francois Campon, ou Campan, 36600 | 
285 Dominique Cotellier, 33000 
286 Joſeph Colombre, 16000 
287 Charles Simon Bouillon, 6000 


288 Pierre Comelet de Beauregard, 114000 
289 Guillaume Quezelle ou Querelle, 41000 
290 Veuve & Succeſſion Ant. Moret, 60000 
291 Paul Paget, héritier, pour Louis & 


Jean Barlet, 200000 
(292) Fils d' Antoine Barangue), 438114 
293 Charles Vireux des Efpoiſſes, 380000 
| 294 Jean-Pierre Chaillou x 1400000 
295 Moinel, 3580000 
1296] Louis Proudre 4. la Sabliere , , 7 7 : 
297 Vincent Duflot, 117000 
298 Jean-Bapt. Guyon de St. 5 , © 32006 yy 
299 Veuve Beauvoiſin 34500 
300 Philibert d'Hoc, 35000 
301 Louis Feſte de Noiſy, 106000 
[302] Philippe Bouret, 47300 
303 Francois Bazoton de Villeneuve, 33000 
304 Gaillard Boiffiere, 174000 
305 Julien de la Faille, Ee 
[396] Philippe %o © ©0000 
307 Nicolas Hamel, 20000 
308 Guillaume Minard, 346000 
309 Honoré 9 1410 
6144139 


92] I eſt parlé de ce Barangue dans les » Feria demaſqués. „ 


43 eu un Conſeiller au Chätelet,  ſatyriſe dans la » Calotine du 
2 


90] Voyez Ne. 218. 
1] Voyez Nos. 190, 32 & 359. 
0] Vai connu en 1738 ſon uls 2 Treſorier des troupeg 


4 % 


Die autre part, 61441 39 
310 Veuve & Succeſſion de Charles | 
Neeret, 110000 
311 Henri Girault, 100000 
312 Jean Jemet, 23109 
C31 3) Veuve & Succeſſion charles „ 
b „ Nen, 300000 
1 314) Henri- Guillaume le Normant „ 25900 
I 6 Char. Franc. Paul le Normant, 41000 
16 Heritier Paquet, 24000 
117 Laurent Davie , _ $7000 
318 Veuve & Succeſſion Et. J anet, 43000 
319 Etienne Aubry des Lombards , 4000 
320 Ch. Henri- Armand de Rellombre, 8000 
321 Antoine Auvel, 4000 
322 Pierre Arnault , 6000 
323 Charles-Simon Bernard , 15600 
324 Thomas Bille, 126500 
325 Jacques Aubert, 3000 
326 Nicolas-Gilles Bodon , © 15500 
327 Etienne Bouret, | 46000 
428 Jean Tout vu (Touvu), 219000 
329 Jacques-Frangois Bertault, 28ooo 
330 Veuve Louis Bonnet 5 4000 
331 Jean Contans, 280000 
332 Jean-Baptiſte Touzard , 3300 
333 Veuve & Succeſſion Heulin, 300000 
334 Pierre Dauvert, 3000 
335 Joſeph Charles, 0525 
336 Simon-Louis Coterond , 40⁰⁰ 
337 Antoine Courtade, _ 7000 
338 Veuve Pierre Binard , 3000 
339 Lows Durant, _ 3000 
Toa 


— . 


3 319 4 Ty 1 Tide, 


Le Normand de Tournehem , Fermi 


general , fair en 1745 Directeur ordonnateur des batiments, u 


le 27 Novembre 1751, age de ſoixante-ſept ans, 


Fompadgar. 
5 


oncle de le N. 
mand d ERiolles, fon heritier & fucceſſeur dans Te poſte de — 
general , ex-mari de Jeanne-Antoinette Poiſlon , dice la Marquis 


0, 341 
las Ra 


Wind-M 


Rafly, 
nnet , 
mort 
ets di 
N. 
ls, ſca 
ez; ( 
boy. ( 
at] Ir 
Contr 
mo 
e en 
55] Re 


ault, ! 


le de 
Un x 


qp[ 155 14 . | 
EY þ n | 
300 Heritiers Frangois Raffy , 1 1 
try Raff, ASIO ö 
332 Alexis Antoine Raff, 36600 | 
[343] Veuve Gaspard Dodun, 8000 5 
4 Antoine Charpentierr 20000 | 
345 Romain dAufleve, 2000 . 
46 Etienne Coiteux de Vivien, 6800 
[347] LEonard la Chabrerie, 8ooo 


348 Succeſſion Louis Champion, 7900 
Veuve Camoiſin d' Armancourt, 3465 


350 Jean de la Porte, 6000 

351 Germain d'Aneré, 6000 | 

352 Veuve Nicolas *Coquille , 10000 

353 Charles Dejean, 4000 | 
354 Jean Durand 520000 | 
[155] Jean- Remi Henault, 1800000 9 


11415749 £ | 


0,341, 342] Suivant les MEmoires ſur la ſucceſſion de Frangoig« - 
las Raffy de Bazoncourt, 1760, ancien Maitre-d'hétel du Roi, 
Wnd-Maitre des eaux & forers du Poitou, la taxe fut de 1400000 l. 
Rfly, dit de Bazoncourt, obtint {a décharge en epouſant la. fille 
aunet, dit Saint -Léger, valet - de- chambre & favori du Ré- 
„mort depuis pourvu de la charge de grand-Maitre des eaux 
ets du Poitou, qui a'enſuite paſſe à Bazoncourt , mort ſans en- 
; & dont la riche ſucceſſion a paſſe a deux de ſes parents ma- 
b, ſcavoir, Daniel-Jean- Antoine-Frargois Morel, du Parlement = 
en; & Charles - Joſeph La Vallée de Panerdan , Comte le 
my, Ce Francois Raffy etoit fils d'un Juif de Metz. 7 I 
] Inde. Charl-s - Gaſpard Dodun , Preſident au Parlement, 1 
Contrd1eur-general ſous le Miniſtere de M. le Duc; depoſe en | | 
mort (ans enfants. La terre d'Herbault pres de Blois, fus 
een Marquiſat pour lui. | 1 B | 
J Receveur - general des finances , pere de Jean - Frangois 
alt, Preſident au Parlement, auteur de „ 1'Abrege Chrono- 
e de PHiftoire de France; &c. » Ce Remi toit fils du petite 
dun riche laboureur. $i e er f 85 


46 156 * 


S 1X IEM E ROLE, 
Du 2 Decembre 2716. 


Livres. 
356 Denis Aubri, 179000 
ee, 140000 
358 Veuve Bouvart, 148000 
359 Bouret, 400000 
360 Boutet de Guignonville, 3000000 
361 Louiſe Dunoyer , veuve Chatelin 
& Succeſnion, 25000 
362 Chãtelin de Rancy, 60000 
363 Fontagneux, 100000 
364 Somvalliet, J550⁰⁰ 
365 Pierre Langlois, 750000 
366 Succeſſion Grandval , |  go0000 
367 De Blair, F ermier-gendral „ 240000 
308 L'Anglais, idem, 360000 
369 Remondde la Renouilliere, idem, 437000 
370 Demons, idem, 33000 
371 Adine, idem, | 20000 
372 L Anglois, idem, 5 30000 
373 Pilard, idem, 10000 
© 74] Thome , | 150000 
37 Bulette de Chamblain, To000 
376 Jean Dary, 65000 
1 4290 
378 Milly 7 300000 
379 Veuve & ſucceſſion Lanna 3590000 
380 Sonning , caifſier-general des 
J Fenn 600431 
381 Prot, 735000 
382 Boron de Lord , 985 1800000 
383 Antoine Poitevin, 174000 
679843} 


15741 conſeiller au- Palomar ; als Ss as, II ef 


cElebre dans le parti Janſeniſte. Voyez ſon 3 dan! 
de Saint-Paul a Paris. 
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* 3 570242. 
184] Rouills du Peroy 8725855 
„ 35000 
385 Rouille de Beauvoire, 10000 
86 Brunel, veuve de Lacorne, . 375000 
* de Vareille 5 66000 
. | 66000 
3 8 Roſſignol, „ 150000 _ 
9 | ; 84 $ 
| Eh Baudin de la Henoye, __ 250000 
| By Verve & ſucceſſion de Rocherot, „ 48000 
g93 Francois Chamblin , | 310000 
\ Bl René fils, 5 130000 
55 5 Bonnefin, Th 3 
; 396 Deſnoyers de Lorme, 10000 
5 Jean Caneloit, 36000 
5 Abbé Coſte de Champeron „ 4400 
599 {© Meneau du Rivice, fa femme, 30000 
q 400 Bourau de la Boſle , , IRE * 25⁰⁰⁰ 
89 Crozat de Romon 5 
C3 Ons 330000 
" TY Chauvin, 5 48000 
404 Veuve Chopine; © 9000 © 
00 pine oo 
0 Mailleron OY 5 
* 40b Du Moutier! 1 ea, 
_——_—_—_ 
Rene N une, 0 
be Vienne ; 22 
rr » 7 vir) YR0ns 
” 411 Jean Chaſtelin, rnd Mt > os 
412 Couloud e ee n 
C 
413 Chartier £ | | 10000 | 
RR OT 
| BE ps 272 3 5,8 | P6000 
000 —_— EL Ga, 9483632 855 
000 — ann oe 
. h & 315] Ice eue 1 Intendant du commerce, 708 Seq. 


7] F 
4 rere de Puineuf , mort imbecille , pere de Paral de 


| Ou plutdt 
* — Le ſcavant Boureau des Ladies Etoix 


| Son frere eſt mort Conſeiller-clerc de la grand'Ghambray - | 


I I eee et A ren 
ä ˙—————— 
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* Ci -contre, 9234836 
[475] Veuve Dury , 52 wp, 9 110 ae 33 
416 Chauvelot, 27⁰⁰ 
(417]Le Vieux, If 9000 . 
418 Moufle de Champigny , - 8000 
419 Fontaine la Cuiffiniere, 30000 [4 
420 La Riviere, « 350000“ 
421 Veuve Le Mercier, 6iu0c0 
©4z2 Noumilloirr,,, 60000 4 
[423 Þrefident Brunet 8 * 213000 + 
424 Heritiers Baudray, -  &Gogou 4 
425 Le Leu, . 2 000 7 
26 Rollin, „ J 0800 a 
42) Boudart. 12000050 4j | 
428 Henri Adam | Goo © 
n 930% ©? 
430 Ruel, 5 256000 454 
431 Le Ferre , VCC 45) 


| 43% Hoa de Peaſe, | Hs 5 60000 
134260 


„* N 


* Dy 0 
wits: 4Y 


> + ——OT——— —  . . 


» + © 


| SeprIENE Rox, bir LE GRAS, oh 

Du 29 n z 726, Ma 

5 1 N 

433 v euve Pierre Alezadrs 03 34000 74 
434 J ean Alexandre TRE 2 2 .." 23200 


435 Heritter Coſte de Chanperon , „ 3300 
2h Louis Chevalier, mie , 
4 pour ſa femme, 340000 
437 De la Porte, _fermier-general. 1344000 
b 8] Giro: , e | gooocol'® 


— 555 


4 C41 
- * * 


1415] Kecevrur des tailles d'ktampes. 
[417] Receveur des tailles de Crepy. 
- [423] Pere du Maitre des Requètes, Brunet d'Evry. 
13438] Inde. Thiroux d'Houaville, Maitre des Requktes, 17 
2 birous d'Elporſennes, auſſi Maitre des. Requktes, 174% | 


WW > 
555 Ci- contre, 138300 
439 Le Febvre, fermier- general, 210000 + 
440 Le Courtois d' Averty, fermier- gen. 192000 
De Vitry, fermier-general , 143000 
141 Chriſtophe la Live, fermier-gen. 1200000. 
[443] L'Allemant, fermier-general, 480000 


a 444 Surirey de Saint-Remy, . 23000 
ll (445}D'Ogny, © - 264400 
a 446 Moreau de Chaulieu, 36000 
447 De Buzance, - 30000 
4 Antoine-Etienne de Selle, 120000 
449 Chavanne Dumont,, 44000 
lo] René Boutin 1188607 
r Simon Lacque ou Bacquet, 214000 
V 386000 
"WY 453 Monmarquet, 480000 
"WF 454 Guyot de Cheniſopt, 835000 
"8 455 Ubecitier , n $I” 
"WH 456 De la Menardiere , Receveur- gen. 300000 
7 Nicolas Megret , idem. 570000 
455 Charles-Claude Poirier, 464000 
459 Jean-Francois Gallois, 150000 
[460] Mailly Dubreuil & fa femme*, 
Wh © Receveur-general, ' 10ð000000 
er La Demoiſelle Amelin , 6000 
$62 Pierre Robert. 135000 
463 Jean-Jacques le Mercier, 10000 
464 Charles Michaux, 20000 
465 J. B. Lucot & heritjers , 300 
# i 


lde. L' Allemant de Betz, fermier- général; L' Allemant 
Mourſler „IL. Allemant de Levignen , Maitre des Requeres, puis 
nt WAlenGon ; L' Allemant, Evèque de Seez, mort en 1740. 
J Pere d' Etienne d'Ogny, fermier-general , qui a fait bätir 
plus belles maiſons de Paris à la Grange-Bateliere, avec 
Fe couvert, & de petits appartements pour ſes maitreſſes 
per Boucher , Pierre , Biſen „ Vanloo, &c. 1751. 
Inde. Le Maitre des Requètes, Commiſſaire de la com- 
5 Indes, 17 59 , A la place de Silhouette, enſuite Intendant, 
zur, a épouſé une Chauvelin, Vide 67. on, 


1] Recoveur-general, * Elle étoit une Deſchieng- | 


5 


, 19 


__ x60. 1358 
[| 5 De autre part, * 9284007 
8 466 Claude Balthaſar de My: » 20000 
IP 467 Gaſpard Faiſant, banquier , 40000 
> 468 Pierre le Tellier , 46000 
© 469 Veuve Pierre Ruby, __ $Tooo 
| 470 Veuve Jenn, 309000 
| 471 Laurent Froment de Villeneuve, 120000 
| 472 Ant de Novenien ou Tourniry, 333000 
473 Francois L'Eſcault, 25000 
| 474 Jean-Baptiſte Lombard, 10000 
Þ 475 Pierre-Chriſtophe Le Nior, $600 
| 476 Francois Le Gendre, caiſſier, 20000 
477 Marie Alina, veuve de Nicolas 9 


} Filiau, 90000 
| | 478 Jacques Mordelay, 7000 
3 479 Jean Preaudeau, 6000 
5 0 2480 Claude Martin 8400 
5 8 481 Louis Pean, ä 239000 | 
[482] Gabriel Herault, 20000 
* A | 483] Nicolas- Denis de la Chauſſee, 5 | 
** | Y -.-4OU Nivelle, 5 e 40⁰⁰ 
| 484 Rene-Louis de la Chauſſee g 
deu Nivelle, +: -- 25000 


4385 Succeſſion de Jean Caldy, 33000 
486 Heritiers de Louis Langlois, 1000 
487 Durault de Chalot, 41700 
488 Heritiers Leonard Forcet, 123000 | 
489 Francois Maillard ou Mole, 2100 
490 Louis- Abrabram Couſart, 48000 
491 Jean-Baptiſte de Romily, 290000 

492 J. C. de la Chauſſee, ou Nivelle, 12400 
493 De Beauval & * ou He- | 

2 Rue, 30000 
494 Charles Bourgouin, , T5000 | 
* 495 Jacques Douilly Rioult, 168000 
496 Veuve & ſucceſſion de.. J0oo0 
| | „ „ 
— OS boy 1 N n 1 — + et 4 . 

(482) Voyez N. 99. 

1483] Inde, Nivelle de 14 | Chaullee , de PAcademic Eran 
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Ci-contre : 5 356 507 
497 Jean Bouneau de VilmareE, 420000 
498 Veuve Antoine Peliſſier, 76000 
499 1 Peliſſier, 12000 
500 Hérxitiers Charles-Joſeph Cour- 8 
celle, 62000 
501 Heritier de la Chauſlee, 11000 
502 Antoine Habert, 49000 
503 Pierre Guichon, 41000 
504 Veuve de Courcelle , 16000 
505 Claude Thuilier, 36000 
506 Francois Menant, Dupleſſis 5 
ſa femme, 9869 
507 Antoine Chauleau, J 50000 
508 Jean Meilleau ou Miltot, 120000 
509 Francois Vicitk, 20000 
$10 Rollin de Faurolle , | $8000 


5:1 Heritiers de Jacques Douilly 


AR, 42000 
512 Francois Rouille TOrgemont, 117000 
513 Urbain Corberon de la Barre » 2T000 


514 Pierre-Francois'Eude , 119000 
515 Heritiers Edme — Ln 
516 Orſeoin, 3 pour] ſa femme » 25000 | 
$17 Nicolas Sorel, TW 
% oo 10000 
519 Veuve, Heritiers Leonard le 5 

Dtn, 5 3 50⁰⁰ 
$20 Veuve Francois 1 5 8000 
521 Philibert-Philippe Marin, 9005 
522 Charles Neret, 600 
23 Aubri, Madame, Mongipot & 

6 femme We 900000 

a 


n l. = 


K 1 


„* — — „ 
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Filiau, 9000 
478 Jacques Mordelay RR} 7000 
479 Jean Preaudeau, 6000 
480 Claude Martin , 8400 | 
481 Louis Pean, 239000 : 
 _ [482] Gabriel Herault, 20000 | 
» [483] Nicolas -Denis de la Chauſſee, 
ou Nivelle,  4o00 | 
484 Rene-Louis de la chauſſe e, 


= 160 J 
De autre part, pit attN 9284007 


: 466 Claude Balthaſar de Marcy, 20000 
467 Gaſpard Faiſant, banquier » 40000 


468 Pierre le Tellier ; 46000 
469 Veuve Pierre Ruby, 51000 
470 Veuve Jeun, 309000 


471 Laurent Froment de Villeneuve, 120000 
472 Ant de Novenien ou Tourniry, 333000 | 
473 Francois L'Eſcault , 25000 | 
474 Jean-Baptiſte Lombard, 10000 
475 Pierre-Chriſtophe Le Nior, $600} 
476 Francois Le Gendre, caiſſier, 20000 


477 Marie Alina, veuve de Nicolas 


ou Nivelle, 090 
485 Succeſſion de Jean Caldy, 330⁰0 
486 Heéritiers de Louis Langlois, 100000 | 
487 Durault de Chalot, - 417000 | 
488 Heritiers Leonard Forcet , 123000 | 
489 Francois Maillard ou Mole, 21000 

' $90 Louis-Abrabram-Couſlart , 48000 | 

491 Jean-Baptiſte de Romily, 280000 

492 J. C. de la Chauſſee, ou Nivelle, 12400 } 

493 De Beauval & W ou He- , 

CO. | 130000 | 

494 Charles Bourgouin, | T5000 | 

* 495 Jacques Douilly Rioult, 168000 


496 Veuve & ſucceſſion de... 50⁰⁰ 
ile 
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; . d «4 E 
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Ci. contre, | 11356507 : 
407 Jean Bouneau de Vilmare, 420000 
408 Veuve Antoine Peliſſier, 76000 
499 fre) 4. Peliffier , 12000 
500 Heritiers Charles-Joſeph Cour- . 
n 62000 
501 Heritier de Ja Chauſſte, 11 0⁰⁰ 
502 Antoine Habert, 49000 
503 Pierre Guichon, 41009 
504 Veuve de Courcelle , 16000 
505 Claude Thuilier, 36000 
506 Francois Menant , * Tb 
"a femme, 9869 
507 Antoine Chauleau, 50000 
508 Jean Meilleau ou Miltot, 120000 
509 Francois Vicitk , 490000 
$10 Rollin de Faurolle, 138000 


511 Heritiers de J acques Doullly | 


Rioult, -- 42000 
$12 Francois Rouille q Orgemont, 117% %, 
513 Urbain Corberon de la Barre, 21000 


$14 Pierre-Francois Eude, 119000 
$15 Heritiers Edme Poitiers 
$16 Orſeoin, 3 n femme, „25000 
517 Nicolas Sorel, „ 
518 Jean Touret, 10000 
319 Veuve, Heritiers Leonard 35353 

A 55 
$20 Veuve Francois Briſacier „ 

52¹ Philibert-Philippe Marin „ 9005 
522 Charles Neret, 6500 
523 Aubri, Madame, Mongipor & 

"= i femme , V 
1712781 
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. HED ITIEME RG LR, 
Du 2 Janvier 2727. 
| EE re oo ole  -o 
| 524 Francois le Gendre , fermier- 
) „„ 51-55: 200008- 
(525) Le Pelletier de Saint-Gervais , 20000 
526 Charles Le Grand, | _ 60009 
3 527 Jean Voigny, 27000 
. 528 Charles Ruot de Tronchet, 30000 
| (3209) Alexandre le Riche , 522000 
1 530 Claude T iron de Villery, 164000 
| 531 Jean-Baptiſte Viziner, 48000 
532 Gratien Copronier, | To000 
533 Thomas Mention, 285000 
534 La ſucceſſion de Cl. Gueſdon , 45000 
(535) Pierre Goujon, 686900 
536 Iſaac-Claude de Luce, 2000 
(537) Pierre Doduin, J0ooooo 
538 Philippe Langlois, 1235000 
539 Jacques la Croizelle, 17000 
540 Nicolas Fouchet, 30000 
541 Jean d'Agouſt de la Grange, 150 
$42 Jean de la Motte 5500 
543 Femme de Nicolas Frelet, 54000 
544 Andre Duval, ©» S000 
(6545) Charles Geoffrin, 62000 
3992500 


os * 


(525) lade. Le Pelletier de la Houſſaye, Contr6leur-Geie 
Predeceſſenr de Dodun. 1 e 
(529) Inde. Le Riche de Poupeliniere, Fermier- general. 
(527) Frere de Charles Gaſpard Dodun. Voyez No. 146, 
(F745) Ce Geoffrin Etoit un Payſan qui, apres avoir été Cl 
de Procurevr, fut commis a la Verrerie, puis ſe mit dans les aff 
Sa vcuve vit encore, & fait le bel eſprit. Il en eſt parl6 ( 
le Memvire :ie Jean-Frangois Corncille , au ſujet du teftamen 
Fontenelle, 1758. 


66 
53, 
cut 
alter 
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re, | 3992.5 00 
546 J. Dupuis, I. de la Maiſon 
| du Roi, . 1057000 
547 Pierre Colin, 0 
548 Francois-Thomas Dodebef, 72000 
49 Philippe Aubertin de la Roche, 21000 
550 Alexandre Dumay, 6200 
5511 Louis Doubleau de Beuny, 20000 
„52 Leon de St. Leon du Mourice, 171000 
553 Jacques de Prince, 82300 
554 Nicolas Leſtang de Valicourt, 68000 
555 Thomas Fleury, 6000 
556 Simon de PAutel, 6400 
557 Louis-Ant. Ch. de Charlier „ 11000 
558 Sa femme, 6000 
559 Pierre-Nicolas de la Croix, 9000 
560 Jacques de Lage I, 450000 
561 Georges de Laure, — 22395 
-.."$0T Pierre e,, .. 1: "A000, 
563 Claude Barre, „. 
364 Bernard Maueris , 1 4000 
565 Marie Petit, femme de Dumeſnil, 11200 
666) Marin La . 6400 
567 Cenevieve de Saulx, veuve . 
„ Ghantreau', * 9000 
508 Louis de la Barre, 1 21 250 
569 Veuve G. de Fontenoy, 60 
570 Pierre Desportes, 9000 
7 Veuve Vincent de Montcourt; » T1000 
372 Claude de la Bufliere, 7600 
573 Jerome la Grenne, 10000 
ne 574 Etienne Le Cour "I 43300 
575 Louis Allouſi, 22500 
al, 576 Pierre Cavernon „ i ,. : 0000; 
0 1 500. 50 
s aflal 8 mg ee vv lr 


arlé ( 


(566) Mor —— Son fils auffi mort Er en 
amen 


3 » avoit acheté & occupoit le magnifique hotel Lambert, une 


 curioſites de Paris, qu'il avoit acheté 500000 liv. de Dupin, fon. 
ere, Ce Marin La Hayc eroit Hots un des caithers des fermes. | 


Aer 164 14 
De Pautre part, 5 
$77 Pierre Donnaire, 
(578) Gruin de Gery, N 
579 Francois Dejean & ſa femme, 
5 80 5 ney Forbet, 
581 Joſeph Le Noir, 
582 Frang. Mic. _ de Bergle, 
583 Ch. And. Selain 
584 Jean-Baptiſte Belon, 
585 Bonaventure Mortier, 
586 Louis Magnat, 
587 Jean-Simon Ladagre, 
588 Joſeph Foury, 
589 Jean La oni, 
590 Pterre-Francois Horeau, 
591 Pierre Rouſſeau , ee 
592 Jacques le Vigueur , | 
593 Jean le Normant, 
594 Jean Gerard, 
595 Claude Guillery, 
596 Euſtache Phelocque , 
597 Charles Jacquelot, _ 
598 Pierre Le Neveu de Beauval, 


599 Philippe Lops de la Poterie, 


600 Henri Berthe , 528 | 
601 Henri-Fr. Coutard de Sauvry, 
602 Louis Poulletier de la Cour, 


| (603) Aug. Malezieude Mongobert, 7000 


184300 


e St. Martin, 


17 500 


507150 

17000 
11001 
185000 


165000 
42000 
4000 
25000 
26000 
I 5900 


43000 


000 
1000 ͥ 


800 
900000 
15200 


6800 
6000 
4000 


4000 


37000 
44000 
27000 

40000 

65000 


604 Veuve Hyeroſme Rofle, 25000 
605 Jacques L'Enfant, 12000 
606 Edouard de Machin ,  TIo0000 
607 Thibaut Forgues, 25000 

608 Jean-Baptiſte de Navert, 16000 | 
609 Rolland Peſtel, « 20000 

928 . 


* 


(573) Inde. Gruin , Garde du Tréſor Royal. 


_ (602) Mort en 1747, ancien Chevalier d'honn 


finances de Paris, tres-habile dans la matiere des fermes. Son deln 
travail les a fait rehauſſer de plus de dix millions. 


eur au Bureau 


(61 
le Mc 


eau 


(6 


dera 


618 Pierre Pieron, 60000 
619 Theophile Peclayé, 48000 
620 Philippe Regnault, 60000 
621 Jean le Noble du betit bois, ſous- 
= Ermer, 76000 
622 Pomponne de Lantage, £ r9000 
623 Anne-Francois Gaſſe, 6000 
624 Gaſpard de Bellarde , 132000 
625 Philippe le Bert, 7 7000 
626 Veuve &héritiers Denis le Ferre, » 40000 
627 Touſſaint Berthault 8 25000 
628 Leonard Breton, 35000 
629 Francois de Lorme, 24000 
630 Veuve Claude de Perigny, S000 -- 
631 Veuve Iſaac le Maitre, 25000 
632 Barthelemi Moufle de la Thui- FER 
BS: 60000 
633 Nicolas Godefrin 5 400 
634 Jean-Louis Heron, 335000 
633 Jean-Francois Maſſon, | 500000 
536 Jean-B. Jac. Pernet, 80000 _ 
637 Jacques-Andre Dupille , $2400 
638 Jean-Paul Courtin, Boooo 


E (640) Paul-Edouard Dechauffourd, 137000 


G 


4 1 165 1 


| Ci-contre, 8715851 
610 Jean-Baptiſte Jacquinet , +. Treo 


611 Nicolas- Dominique le Foin, 17500 


(512) Louis Moreau, 20000 
613 Michel Bouvart, 38000 
614 Jean le Franc de Beaupré, * 25000 
615 Gabriel Marot, 8000 


6515 Et. Baltazar le Vifſe de Luce, 230000 
617 Louis de Poix de Parigny, 180000 


639 Marguerite le Roy, veuve le 


Gendre , as ERS 120000 


159757 


— 


(612) Des gens F affaires dur nom de Moran de ce role, , viennent 
E Moreau de Sechelles, fait Contröleur- -genéral en 1755; les Mo- 
Rau du Parlement, & les Moreau du Chätelet, &c. 


(640) Brule a Paris le 10 Juillet 1726. Son Jugement di De · 


— a" Tit ht een A ˙ 
: — ene hte rag dl —— 


De NE. part, 11597851 

641 Jean- Alexis Corqueville, 359000 
642 Jean-Ba _ Loubert > 493000 
855 Claude Patu, 87000 
845 Michel Racine, 200009 


645 Gerard du Rey de Pobigny, 350000 
(646; Gerard- Michel de la) onchere, 600000 
647 Mic. Fr. le Bas du Pleſſis, 1504415 
648 Joleph du Rey de Sauroy, 1000000 


649 Pierre-Nicolas Gaudin, 200000 
650 Philippe Milieu, 120000 
651 Pierre-Frangois le Mercier, 540000 
652 Jean-Laurcnt Veziere, 230 
653 Joſeph le Gendre d Arminy, 300000 
654 Louis Bille, 18000 
655 Alex. Bertrand du Vau-Palu, „10 
(656) Antoine Grimod. 1350000 
657 Veuve & heritiers Jac. Ferme, 300000 
my Pierre Benolf Pouget, 25000 
659 Pierre Arfault, „ S000 
| 660 Hilaire Marcchal, : 15000 
6061 Nicolas Duchange, is, = 


- (662) Heritiers CI. Ant. Dope dodo 
6563 Pierre Pougin de Novion, 53000 
664 Jean-Francois Février, 10080 
6565 A. L. Langlois femme Boucher, 250000 
| 666 Henri-Marie Benoit, 4400 
667 Antoine le Clerc de la Mocle, „ 6000 
668 Louis Petit, 300 
6069 Jean-Francois le Rey, £ 17000 
670 Succeſſion d Edme en 10000 
671 Armand Piche , | 98000 


57 


— 


5 ehanſour; n avoit une b dat marie au Nasen is Pont-Sajar-Pierr 
Ec dne autte au ticur Aubron, Commiliaire des guerres à Woeillem 


bourg , dont eſt né Aubron , Directeur des fermes a Metz en 170 
(646) Son fils eſt auteur d'un nouveau Syſteme ſur les finances 
(656) Inde. Grimod du Fort, & Grimod de la Reyniere, fermiers 

gEneraux, Ce dernier maria (a fille au fils du Chancelier de Lamoign0 
(663) Inde, Dupre de Saint-Maur, traducteur de Milton. 


— 


erke 
lem 
1749 
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Ci- contre, 

69 Frangois-Nicolas Aubourg, 440000 
673 Francois Habert Veron, 30000 
(674) Jean Ourſin, | 2600000 
675 Francois dHonneur, 2355000 

-676 $a ene, 17000 

677 Mathieu Randon, 225000 
678 Joſeph Beriſſe˖ 150000 
679 Auguſtin Feriol, 1350000 

6d Vincent le Ne, - 380000 
681 Succeſſion Jean Joly, _. I 5000 
682 Heritters Moreau Le Noir, 18500 
683 Louis d'Apoigny, 44000 


684 Romain Dru de Mongelas, 1400000 


19126266 


685 Etienne Landais, - 33230000 " 


686 Claude Le Bas de Girangis, 330000 
687 Claude Le Bas de Montargis, 700000 


 Hqo6ad 


983 Veuve Claude Accault, 270000 
689 Heritiers Claude Accault, 444000 
690 Pierre Rodes de Broche , 25000 
691 Noel Alleon, - - 130000 
692 Francois Gabriel, 120000 
693 Succeſſion Rene Aubry, . 887000 
6094 Nicolas Dunoyer,  _ 133000 
695 Raphael de Charillew, 672000 
696 Pierre de Rey d'Arnoncourt , 174000 * 
697 Guillaume Juillet, 285000 
698 Francois Le Bas, 22325000 
699 Charles le Queux d'Osfry, 6500 
700 Jean Larey, _ BH  - 
70] Francois de Ganeau, >: PEO - 
702 Charlotte le Tellier, fa femme, 22000 
703 Veuve le Beſſierrrr 6000 
704 Nicolas Mailli de Framonville, 48000 
701 Francois Bouiſe 198008 


—_—_—. 


nces 
11ers 
gol 


(ng) Natif de Caen, fils d'un chandelier, 
a „Intendant d' Amiens, de plus Intendant des 
ae 14 Mai 1765, templace par Boutin , ſon gendre; 


TRE . 


N 


— 


< 


Sa fille a Epouſe 
finances 3 


l 163 % 


De Pautre part, 29126266 
706 Iſaac Monmerque, _ 80 
(707) Bernard Girardin , 6000 
708 Jean Refrege , — 11090 
Le Vaſſeur de la Beauve, 100000 
710 Thomas Dubarry , 42409090 
711 Rene Poſtolle, | 430000 
712 Veuve & ſucceſſion Fleurent 


AK ocuillard, 25000 
713 Jean Allinat , D 63000 
714 Francois Roblartre , 10000 
715 Jean Senault, 15000 
(716) Raoul Poultier, ou Poulletier, , 3000 
717 Pierre Gallois, 924000 
718 Simon Sezille, 206000 
719 Antoine Clary, 462330 
720 Pierre Romon, 1020⁰0⁰ 
21 Jean Viel, 103200 

722 Plautier du Viel, 2.00000 
923 Jean Prats, . 124500 
744 Jean le Quai, . 90000 
725 Jean de Saint-Auran , 60000 
726 Joſeph Pichon ,. 5. 216000 
32556296 


I „ „ „ „„ — aa a. bs. — 2 ZI MEARS 


RECAPITULATION. 


ns: 1453490 
2 Role, 15460011 
3 Rile,, * 24044596 
4 Role, 1 5 20048081 
5 Role, oh 10621729 
6 Role, 134962332 
Role, 3 17127481 
Roe . - 92556256. 


Totals, 347355433 


"ee Pere du Maitre Fe e, „Girardin de vouvray, Wl 


eu ordre de ſe défaire de ſa charge. 


(716) Pere de Foulletier, Intendant de Lyon. 


Voyez No. 37 
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AUTRES TAXES, 
In ARTICLES SEPARES DES ROLES. 


rait du Sommier manuſcrit du Procureur-gentral | 
| la Commiſſion , pour le recouvrement des taxes 1 
la C. de . 550 | Fe 


1) Le Juif Samuel Bernard, 4000000. 5 

þ) Farges , vivrier , & ſon gendre & aſſociè Pereinc 
Moras , 2009000 EAT Tas 8 1 
umont, & fa femme Catherine Barre de Namur, 
s & affocies de Farges aux vivres de Flandre , Hai- 
j Brabant, &c. 3000000 1 5 
cis, Jean Orry, vivrier d' Italie (3), 300000 liv. 

6 quatre freres Paris , vivriers; Scavoir : Paris Paine; 
$ dit la Montagne; Paris dit Montmartel; & Paris 
6 freres Pajot, fermiers des Poſtes. 

t Rowlle des Poſtes 85 . 

6 Heritiers Paparel Bouteroue, dit d Aubigny. 

eBlanc [Claude], taxé à 7885335 liv. dont il fut dẽ- 
K par Arret du Conſeil du 23 Janvier 1725; Intendant 
Verne, de Bordeaux, de Dunkerque en 1708; Secré- 
$dEtat de la guerre; diſgracie & empriſonne à la Baſ- 
& à Vincennes en 1723 & 1724; refait Secretaire 
t de la guerre à Vavenement du Cardinal de Fleury 
Mniſtere en 1726; mort le 10 Mai 1728 
Wquet de Belle-Isle, & le Chevalier ſon frere, furent 
Pris dans fa diſgrace, & mis à la Baſtille. Extrait de la 
tznerale du Jour, de Verdun, t. 2, art. Blanc [le], 1759. 


| Dont deux fils, Pun Preſident au Parlement, Vautre Maitre 
leſuetes, enſuite Conſeiller d'Etat. | „ | 
ere de Farges de Poliſi, Maitre des. Requetes , enſuite Con- 
CEtat; & de Fargès, Intendant des finances. | 
Depuis homme d'affaires de la Princeſſe des Urſins en Eſpagne, 
le le fit Courr6leur-gentral. Il eſt mort Secrétaire du Roi & 
len à Metz pere de Philibert Orry, Contr6leur-gEneral en 
"745 ; & Orry de Fleury, mort Intendant des finances en 175k» 


„ 


7 Ie 


etſt une conviction de la nouveaute de leurs pretentions; e 
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[N?. III — MEMOIRE pour le Pork 
contre les Ducs & Pairs, preſente a Monſeigi 
le Duc d Orleans, Regent 


MonSElGNEUR, 


| Parlement fe flatte d'avoir donné aſſez de preuies 
ſon zele a V. A. Royale pour eſperer quelle ne voudn 
le depouiller de ſes honneurs; honneurs dont il eſt eng 
ſeſſion depuis tant de ſiecles. Si les Pairs de France adi 
regardé ces diſtinctions comme des uſurpations recentes 
des attentats faits à leur dignitE, auroient- ils neglige des 
plaindre en 16547 N'auroient-ils pas tenté de les dem 
dans un temps ou le feu Roi patoiſſoit peu favorable a 
Cour, & que par leurs clameurs importunes, ils obtim 
que l'ordre Etabli pour opiner ſeroit interverti; leur lik 


n'ont d' autre ſource que la tEmeErite du Due d'Vzes qu. 
un orgueilleux caprice, ne voulut pas ſe decouvrir en d 
nant ſon avis. Et ce qu'ils oſent appeller aujourdhui 
interruption qui arrete la preſcription, eſt I'unique tondent 
de leur chimere. Attentits à profiter des moindres occalid 
ils voulurent ſe prevaloir de Ventrepriſe du Duc d Us, 
firent tous leurs efforts pour qu'elle füt approuvee & al 
riſfe par S. M., mais un Prince fi rempli de ſageſſe conf 
aiſement que c*etoit donner atteinte à ſa propre grand: 


que de diminuer celle des perſonnes qui ont [ honna 10 

le repreſenter, & il'defendit de pareilles entrepriſes a la. - 
ſous peine de ſon indignation & d'une punition exemplagh c 
Les Pairs doivent ſe ſouvenir de ce que le Parlemet pend 
fait en leur faveur depuis quelques années. Ils ſe preſenta” 
dans la meme place que les SenEchaux pour preter leur M. »: 
ment, & ils Etoient recus en qualité de Conſeillers de U 1 
Souveraine. Mais ce titre que les Princes du Sang auer 


& les Ducs de Guiſe dans leur plus grande ſplendeut," 
roient pas dedaigne, bleſſant Porgueil des Pairs mode 
le Parlement a bien youlu conſentir qu'il füt ſupptin 


4 
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we molle condeſcendance dont le premier Preſident de 
y fur le premier mobile, il ſe relacha ſur un point 


tent aujourd'hui avec tant d'atgreur. Leur ambition 


be elt a leur Egard une raiſon pour en demander une 
e, ils ſongerent A Etre Elus comme les Preſidents , & 
ant trouver une entiere complaiſance dans un Mag iſtrat 
{pandu à la Cour, ils Sattacherent au Premier Préſident 
jourd'hut (1) & s'imaginerent qu'il voudroit bien ſe 


flatteries, ni l'intimider par leurs menaces, dont les 
pres effets n' ont que trop paru depuis. Il ſoutint Thon- 


re les preſſantes inſtances des Pairs auprès du feu Roi, 
aparole de S. M. qu'elle ne decideroit point. 


ale : ils Soffrirent à la ſervir, quand le Roi, dont la 
ttoit prochaine & inévitable & ſes diſpoſitions incer- 


declarerent pour V. A. Royale que ſur Vafſurance 
e leur donna de favoriſer leurs pretentions ; & ils luĩ 


t entendre qu'elle ne devoit pas compter ſur eux ſans 
„ 1 5 


8 * 2 | 
n wons rien extorque de vous. La Regence vous 


gence, & mEme du Royaume en cas de litige. Quoi- 


c Iinfinuer dans leur Memoire de 1664, ſur quoi 


lean-Antoine de Mesme. 


arquoit hautement la ſuperiorite des Preſidents qu'ils 
ure ne Seſt pas contentee d'un avantage dont ils ne 


redevables qu'a la moderation du Parlement. Comme 
ont de pretentions en pretentions & qu'une grace ac- 


her ſur le bonnet. Mais ils ne purent le ſeduire par 
de ſa compagnie avec tant de zele & de fermete, que 
urs eſperances ſe tournerent alors vers votre Alteſſe 


o auroit termine ſa deſtinee. Mais ils ne Sengagerent, 


pre Alteſſe Royale voudroit - elle faire un moment 
on, fur la difference du proceds du Parlement & 
des Pairs. Notre zele ſeul nous a portes à vous ſervir. 


dea afſuree par nos ſuffrages, avant que les Pairs 
ten état d'opiner. Car nous ne croyons pas qu'ils 
ſoutenir {crieuſement , que C'eſt à eux à diſpoſer de 


 atent eu la hardiefſe de le-repandre dans le monde, 
vient-ils fonder une telle pretention ? Eſt-ce ſur ce 


leur corps enſemble eſt compoſe des trois Etats du 


— — — — —— —üͤĩ4 
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Royaume ? ou ſur ce qu' ils crotent avoir ſuccede zu 
de Bourgogne, de Guyenne & de Normandie 
n'avez pas, fans doute, oublie, Monſeigneur, qy 
avez charge Fog fois le Preſident de Maiſon d. 
le Parlement qu'il pouvoit compter fur Phonneur dt 
protection, & que vous en augmenteriez plutdt ly 
rogatives que de les diminuer, lorſque vous ſerie: 
de Padminifſtration du Royaume. Et que demande a 
dhui le Parlement à V. A. Royale, ſinon la ſeule 
de le laiſſer dans la poſſeſſion de ſes droits. Ce nf 
que nous pretendions vous diſputer le droit de jun 
tels difffrends, & fi un de nos plus illuſtres Magi 

dit en preſence de V. A. Royale, que c'ttoit au] 
les juger, ce fut moins par un doute de votre at 
que pour vous ſuggerer un pretexte ſpécieux de lil 
choſes indeciſes juſqu'à la majorite du Roi. 
Dans un temps ou Punion entre tous les corps 
neéceſſaire, & qu'ils devroient concourir unanimen ois 
bien de la paix; n'eſt-il pas étrange que les Pair 
ne ſont qu'une portion du Parlement, & exciten 
troubles pour ſatisfaire leur vanite ? S'ils étoient 
tionnés à V. A. Royale, la mettroient-ils dans len 
d'une dèciſion, dont les ſuites pourrotent etre dangert 
Vous n'ignorez pas quelle eſt la conſideration du 
ment dans la Ville capitale & dans toure la Frand 
quel poids eft ſon autorité dans les affaires important 
Etat, & ce que peut ſon exemple ſur-les autres Patte 
En vain les Pairs veulent ſe donner pour redoutables:1 
ce par leurs grands biens ? Ils n'en ont pas la 
autant qu'il en falloit pour étre ſimple Chevalier 
& ils ne ſe ſoutiennent que par des alliances peu ſort 
Seroient-ils à craindre les armes à la main? Conte 
leurs dignités pacifiques, ils ſont peu touches des e 
militaires, & {i on en excepte un petit nombre, i 
vent mal dans les armées, ils ont donné ſi peu de 
ques de valeur, qu'il ſemble que 'exercice de | 
leur conviendroit mieux. „ 
Mais peut-étre engageroient-ils la Nobleſſe dans 
parti? On ſcait qu'ils Pont alience par leur haute 
dicule en toute occaſion , & particulicrement lot 
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arent qwelle marchät à leur ſuite le jour du deces du 
qu faire un corps diſtingue & ſepare. Lair de Pairie 
contagieux, que Archevẽ que Duc de Reims mème, 
z dignité eſt paſſagere, neut pas honte d entrer dans 
in fi odieux, & de ſacrifier ainſi à un honneur d'un 
it les intéréts de la Nobleſſe, pour qui l'on con- 
+ zffez d'ailleurs ſon entẽtement. 
ce weſt pas la diſtinction des Preſidents a Mortier 
girrite; des idées plus Elevees animent leur ambi- 
& woſant ouvertement S galer aux Princes du Sang, 


malgre la conformité des 


grande difference. 8 
e ne peut obliger V. A. Royale de prononcer. En 


ble que les Pairs ſe propoſoient d'exciter le jour 
Declaration de la Régence, vient de donner un aſſez 


douleur par de nouvelles mortificationnnss. 
o endant fi V. A. Royale eſt abſolument determine à 


au (ſuppoſition oppoſee A la politique) ce ne pourroit 


que ſur des titres ou ſur la poſſeſſion. Les Pairs ne 
S: et diſconvenir que Puſage eſt contre eux, puiſqu'ils 
dmbattent, & s'ils ont des titres, qu'ils les manifeſ- 


us nous exe cuterons nous-memes. Mars, non-ſeule- 


en etabliſſent Etat. Ces ſolides fondements de la sfiretsE 


fon en attaquer Pautorite ? 


ts, ils Etoient admis les uns & les autres dans les 


tent de diminuer les honneurs & les prerogatives 
dignites , mettent entrieux }_ 


les choſes en l' tat ou elles ont Ete de tout temps, 
hirs auroient-ils lieu de fe plaindre ? Et ne ſeroit-ce 
mic le Parlement, de le dégrader des honneurs dont 
ee eis ont voulu décorer les perionnes qui les repré- 
is it! L'annullation de l' Arrèt du 27 Septembre, qui 
e qu'une ſimple precaution de police pour empècher 


| (got au Parlement, pour ne pas augmenter ſa 


; dous prèviendront le jugement de V. A. Royale, 


notre poſſeſſion eſt certaine & immémoriale; elle 
core atteſtEe par nos archives, monuments éternels 


que , ces depots ſacrés de la volonte des Rois, 


8 Pairs navoient autrefois point d'autres prerogatives 
elles dont jouifſoient tous ceux qui avoient des fiefs 


ents ambulants , qui étoient A la ſuite des Rois, 


— —PU—— 


inſtruits des Coutumes, ou du Droit Ecrit, & les 


indiipeniable de changer la forme de ces Parleme 


& de latques , que le Roi nomma à Vouverture di 
ment. Deux Prelats & deux Seigneurs Etoient comm 


la juſtice; & le nombre des Preſidents ayant aug 
dans iz b uite, les derniers ont ſiege à meme titre 
anciens à la tète des Pairs. Preuve certaine que le n 


_ vifibilite par rapport à la repreſentation & aux hot 
qui en ſont inleparapies- ; my 


de voir tant; de gens places au deſſus d'eux , Sils 


ils y ont leurs cauſes commiſes, on a appelle quel 
afſez improprement cette Cour (la Cour des Pairs.) 
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pour y traiter des affaires d'Etat & rendre la ju 
particuliers. Les afiemblees générales <toient ordin; 
tumbitueuſes; les Rois » peu maitres des Deliber 
qu'on y prenoit ; les Juges , nullement, ou medio 


elle 
(ans 

oellet 
onſe1] 
1 
Pairs 
ens 
ter la 
(aut 
| (eff 
ont e 
x (ont 
le 


expolces a de grandes injuſtices. 33 
Philippe le Bel reconnoiſſant qu'il Etoit d'une 


rendit ſedenteires, & fixa le temps & le lieu d 
aſſembſées pour la commodite de ſes ſujets & Pex 
de la juſtice. Celui de Paris fut mi- parti deccith; 


y prefider. Mais quels furent ceux qui furent nom » 
le Dauphin Charles, pendant la captivite du Roi Je 4 A 
Comte d'Tivrenx & le Comte de Bourgogne. Le ee 
Pairs de France eurent entree au Parlement, comme 
leillers honoraires & perpetuels par la qualité M 
Pairie, 3 la cifference des Conſeillers que le Roi 0 
ſoit & changeoit ſouvent I ſa volonte, & pour faire ke 
A ces fiers vaſſaux la grandeur du Souverain , Phi e 
Bel donna la prefſeance ſur eux aux Preſidents, Me 
 repreſentant leur Souverain Maitre dans Tadminiſtra he 


Mor 
1 E. 


leg. 
Md 
nt | 


(ecl; 
ls. 


des Hteſidents n'empeche point leur unite & leur 


es Princes {1 puiſſants ſe ſeroient offenſes , ſans 


. ? 0 : Un 
avoient regards tous comme ne faiſant qu'un ſeul & Mas 
chef. Ils ont ſouffert ſans murmurer que les Conn, 


ordinaires euſſent une ſorte de ſuperiorite ſur les nec 
roaires, & c'eſt pour marquer cette prerogative qu un 
flieiller ferme le Banc des Pairs encore aujourdhui. 


Comme les Pairs ſont partie du Parlement & que dar. 


c'eſt la Cour du Roi, ou lon rend la juſtice en fon 
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elle les Pairs ſont attaches. A la verite ils ont 
ans les autres Parlements, mais c'eſt en qualité 
geillers honoraires & l'on défere le meme honneur 


eier des Parlements. 7 lt 

pairs Eccleſiaſtiques , qui ſe glorifioient tant d etre 
ens Pairs du Royaume , & qu'on entend ſans ceſſe 
tr la pre ſẽ ance qu ils avoient ſur les Princes du Sang, 
{autres diſtinctions dans les Parlements que de ſié- 
 defſus du Doyen, de mEme que les autres Evèques 


ie ſont recus qu'apres avoir prete ſerment. Ils ne 


mſeillers de Grand' Chambre, par conlideration 


i les uns ni les autres Conſeillers nes, leur droit 
iſpendu juſques à leur reception. Et cette loi tant 
ne aux Pairs Laiques , fur quoi peuvent-ils fonder 
rele difficulte qu'ils ont formee au ſujet du Duc 
eu, pour arreter le cours de la juſtice dans ex- 


mt entree par la prerogative de leurs fieges? Ces 
ont, comme eux, Conſeillers dhonneur ; comme 


0 du plus important & du plus ſage de tous les Edits? 
. les fis & petits fils de France voient tranquille- 
ee Preéſidents aſſis au-deſſus d'eux. Le Dauphin, 
al inge la plus parfaite de la Royaute , qui touche la 
„re d'une main, tandis qu'il baiſſe l'autre en terre 
tat lite de ſujet , le Dauphin, dis- je, ne peut, ſans une 
Win exprefſe du Roi, ſe mettre A la tite des Pre- 
rt dans les temps que les Princes du Sang n't- 
* "Wrgard's que comme des Seigneurs du Sang & Pairs 
eue, e Premier Preſident ne les ſaluoit point en de 
lt leurs ſuffrages. Ce n'eſt que depuis qu'Henri III 
kelarts Pairs nes, qu'il ſe decouvre pour prendre 
1 Ws Et les Pairs, ces Pairs modernes, ſe recrient 
| f n honneur attaché à la dignité de Préſident, ja- 
5 las doute, de ce que les Princes du Sang en jouiſſent. 
n Iltoire nous apprend que le Chancelier de Rochefort 


, Wh ccvoir au nom du Roi Louis XII, Tan 1509, 
age de Philippe, Archiducd'Autriche,pourles Comtes 
04 adre, Artois, & Charolois, prit le pas ſur lui 
| Ment de ſon arrivee dans la Ville d'Arras, deſtinée 

 ceremonie. Il demeura aſſis & couvert des que le 
F preſenta pour preter ſerment de fidelite, Les 


* 
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- neſt pas moins Eclatante , ſeroient, ſans doys 


à la Cour, fe font imagine pouvoir obliger la Ny 
de marcher a leur ſuite, les Preſidents qui font au. 
di'eux au Parlement, pourroient avec bien plus de 
demander a les preceder par-tout ailleurs, ils Etojen 
inquiets & aufſi remuants qu'enx. 5 


donnoient la preference à la robe ſur Vep&e , par 
| Ques de Veniſe, de Hollande , de Genes, ſe cond 


devant ceux qui font revetus de la robe, font loi 
la mepriſer. | "EN 


fut rempli que de nobles, à depuis été ouvert ·à lan 


plus defigure , n'eſt pas en droit de nous faire ce rept 


les memes. La robe a ſes illuſtrations comme epee, 
les Connetables & les Maréchaux de France; les Prel 
eux, fans difficultè au Chef de la Magiſtrature. 
drons pas de dire qu'il y a un grand nombre de N 


Auſſi ne croyons- nous pas devoir ajouter fol 4 leu 


* 
— Ms. ad 


ns 
Preſidents qui repreſentent le Roi, & dans une 


roit de ne pas ſaluer les Pairs, lorſqu' ils entrent 4 
Grand Chambre pour venir ſe mettre en place; & py 
les Pairs, pour quelques honneurs limites dont ils jo 


Les Grecs & les Romains, ces Nations ſi belliqu 


la force n'eſt que Vappui de la juſtice & ne doit tir 
fideree qu'aurant qu'elle ſert à la maintenir. Les Re 


encore felon les memes maximes : & ces Meſſieutz, 
dans le cours de leuts moindres affaires, ſe prof 


& 


Si le Parlement qui , dans fa premiere jnſtitution 


ar la venalite, ce mélange ne ternit point le luſt 
a profeſſion , & le corps des Pairs qui eſt encore 


Il n'y a qu'une ſorte de Nobleſſe, elle Sacquiert 
remment: par les emplois militaires, & par cem 
Magiſtrature. Mais les droits & les prerogatives en 
Chanceliers & les Gardes des ſceaux ſont en parallel 
a Mortier, avec les Ducs & Pairs, qui cedent, d 

+ Mais fi Pon vient à examen des familles, nous ne 


dans le Parlement, qui ſont au deſſus de celles des} 


buleuſes genealogies , adoptées par le trop credule Dul 
ny (2), & ſans vouloir entrer dans un plus grand det 


(z) Auditeur des Comptes, auteur du » Nobiliaire Frany 


. / § — | 
iet, il ne ſera pas inutile de donner ici à V. 4. 
le une connoiflance du moins ſommaire, mais fidelle, 
naiſons de pluſieu-s Ducs. Vous jugerez après cęla, | 
aſcigneur ,. s il ſeroit julte Tabaifſer , en faveur de telles | 
„ la premiere Compagnie du Royaume, & s ils font 
%% ²˙ʃr¹ͥfim . ˙ wn oe ey 
us conſervons dans Penceinte du Palais les ennobliſo 
its des deux premiers Ducs. 5 
:ult Baſtet (1) fut annobli par l' Eveque de Valence 
1304. II Etoit fil de Jein Baſtet, apothicaite de vi- | 
5, Qui en 1300, ſelon le mEme rez1.ire, acheta la terre 
Craflol des heritiers de cette maiſon. 35 
Nicolas de la Trémouille, que ſon efprit divertiſſant 
it mis en faveur auprès de Charles V, fut ennobli par 4 
res-patentes en 1375. Ua torrent de biens & de gran- 
rs eufla bientot cette petite ſource. 2 
Maximilien de Bethune eſt traité d'homme de neant par 
Martchal de Thavannes dans ſes Mémoires. Jean de 
thune , ſon pere, Etoit nn aventurier qui ſe diſoit venir 
ae. On l'appelloit Bethon, ſuivant la prononciation 
ugere. Les additions aux Mémoires de Caſtelnau in- 
tent I'incertitude de ſon. origine, en diſant que les Be- 
tes d Ecoſſe ſortotent des Bethunes de Flandre. Jean de 
tune , ſon pere, débaucha Jeanne de Melun, fille du 
Imeur de Rosni, & 1'&pouſa. And'é Duchesne les fit 
lute 8 des Bethunes de Flandre, & en fut bien 
moenſs, _ 8 V 5 
lis (1), Brantes & Cadenet, Etoient trois freres qui 
Ivlent qu un manteau, qu ils portoient tour à tour Jorſ-. 
ls alloient au Louvre. Le pere Honoré Albert étoit 
beat de Mornas, petite ville du Comtat, ol les Avo- 
x ſont qualifies nobles. Jamais fortune ne fut ſi grande, 
prompte. Charles Albert fut Duc de Luines & Con- 
ale; Brantes, qui avoit plaidé en qualité d Avocat, 
Duc de Luxembourg par ſon mariage; & Cdenet tur 
* Duc de Chaulnes. On les fait venir à préſent des 


os p 


berti d Italie. 
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lt) Veritable nom des Ducs d'Uzès 
2) Leur vrai nom eſt Albert. 
ccc 


d 


-& 
7 
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. * „que cette famile Ecartelle avec celle des Verm 


 Epoule Pheritiere de la branche ainèe de ſa maiſon, 
Georges Vert, du haut de ſon état (2), ſeroit bi 


Les Neuville-Villeroy ſortent d'un marchand de poiſh 
Contròleur de la bouche de Francois I. II eſt mentionne 
la Chambre des Comptes en cette qualité. Son fils, gre 

de Vhotel-de-ville, fut Prevor des Ma chands, & pere“ 


morgue du Maréchal de Villeroy a bien de la peine SA 
commoder d' une fi mince extraction. 


Cardinal d'Fſtrees , apres beaucoup d'efforts, na pu tit 
c EN EG ee to 
Les Boulaivilliers, Bouflers & T.auzun n'ecoient con 
il y a 150 ans qu aux environs de leurs villages _ 
Les Gramont ont enfin fxé leurs armes, & ils 56 
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Les Coſſe Briffac ont beaucoup d'illuſtration & peu di en 
cienneté. IIs ont pretendu un temps deſcendre des 0 


d' Italie, comme on le voit dans les additions de Caſte ene 
maintenant ils veulent venir d'une maiſon de Coffe ay 7 
du Maine „ R, 5 

René Vignerot (1), domeſtique & joueur de luth d 


le Cardinal de Richelieu, le ſervit fi adroitement dans r, 
ploiſirs, qu'il conſentit a lui donner ſa ſœur qui en 6 
devenue c per duement amoureuſe. II lui ſubſtitua enſy 

fon Duche de Richelieu. La mere de Vignerot avoit ee 


en ſeconde ndce un fauconnier. 3 lucar 
Le Duc de Saint-Simon eſt d'une nobleſſe & d'une Hes 
tune fi récente, que tout le monde en eſt inſtruit. en 


de ſes couſins Etoit preſque de nos jours Ecuyer de i 
dame de Schomberg. La reſſemblance des armes de |; 


ois, lui a fait dire qu'elle vient d'une Princeſſe de ci 


maiſon. Enfin Ja vanité de ce petit Duc eſt fi folle, Mere 
dans fa genealogie , il fait venir de la maiſon de Boſſu, iſ © 


bourgeois, juge de Mayenne, nommé le Boſſu , qi 


ſurpris de ſe voir pere de la nombreuſe poſterite de laR 
chefoucault , Rouſſi, &c. „% op 


Nicolas de Neuville, Audiencier & Secrétaire d'Etat. 


Les d'Eſtrées ne ſont nobles que depuis 250 ans: 


- F RF 


_-_ 


(i) Vrai nom des Ducs de Richelieu. 5 (r) 
() II Etoit etaliet - boucher. | 


4+[ 179 J 


unent I la maiſon d'Aure. Le Comte de Gramont de- 


. | | 
C:olW:ndoit un jour au Maréchal quelles armes ils purteroient 
ene année la. IIs doivent leur elevation d'abord a Cori- 


nde Dandouin , leur grand' mere, maitrefſe de Henri V; 
uis à Palliance du Marechal avec le Cardinal de Richelieu. 
Les Nouailles viennent d'un domeſtique de Pierre Ro- 
, Comte de Beaufoit, Vicomte de Turenne, qui les 


1 


| (1 


wy 's . 
n noblit, & Erigea en fief un petit coin de la terre de 
du ooailles dont il étoit ſorti. Les Montmorin en ont le 


tre, qu'ils n'ont jamais voulu donner au Duc de Bouillon 
rant leur querelle. De Nouailles, Eveque d' Acqs, acquit 
e Lignerat une portion de la terre de Nouailles en 36, 
en 1559 , 1] acheta l'autre & le chateau. La famille des 
lontmorin conſerve encore une tapiſſerie ou un Nouailles 
lente les plats ſur la table. La tige de cette famille ſt 
e Eroit dien d 88 . 
W Charles de la Porte (1), Maréchal de la Meilleraye, 
fre du feu Duc de Mazarin, Etoit fils d'un fameux Avo- 
en ce Parlement, dont le pere etoit apothicaire a Par- 
mai, Ce Marechal , fils de la tante du Cardinal de Ri- 
teen, lui dut enſuite ſa fortune. 55 


Le Duc d' Harcourt fort d'un batard d'un Eveque dle 
yeux. Jean d'Harcourt Beuvron etoit Vicomte, ou juge 
eCaen en 1554. Son fils fut du nombre des jeunes en- 
its de la bourgeoiſie choiſis pour jetter des fleurs a Pen- 
te de Henri IV dans cette ville, comme le livre des 
riquites de Caen en fait foi. FFF 
ere Le Duc d Epernon. Rouillac, grand genealogiſte, nous 
appris que les Pardaillans (2) Monteſpan viennent d'un 
2 $084 d'un chanoine de Leytour en Gaſcogne. 
Cantien de Villars, greffier de Condrieux en 1486, de 
ere que ſon pere Claude Villars. Son neveu profita des 
u fies de noblefle qu'il avoir obtenues, & apres avoir tenu 
. 6 terres a ferme, il fut rehabilitéè le 16 Février 1586. 
oni Les Potiers, Ducs de Gesvres & de Trémes, ſortent du 
au Parlement, & ne ſont pas des meilleures maiſons. 
's „ autres maiſons y ont poſſeds des charges. Un Jean 


— 


(t) Vrai nom des Ducs de Mazarin. , 
(2) Nom propre des Ducs d*Epernon , . eteints. 


 YEveque de Laon, quels étoient-ils avant le mariage 
avoit &e domeſtique ? 


fiderable des Pairs du Royaume : mais ni parmi ceux4, 
la robe, & fouvent meme ils ont pris ces alliances ay 
diſtinguons par la grande, la moyenne & Ja baſſe ro 


Comtes de Flandre, de Champagne & de Touloule. ( 


. 
fe Mailly étoit Conſeiller en la Cour ſous Charles N 

Les Clermont-Tonnerre n'etozent que Confcillers þ 
Dauphin de Viennois; & les autres Clermont, dont g 


3 a 


Francois. de Chatte avec la veuve d'un Polignac, dom! 


Telle eſt VextraQion , Monſeigneur , d'une partie cul 


ni parmi les autres que nous ne nommons point ici, a 
cun, fans exception d'un ſeul, n'eſt exempt d' alliance ax 


ce que la robe a de plus abject: car nous ne diſſimula 
pas que nous avons parmi nous pluſieurs claſſes, que nay 


Cependant ce ſont ces gens-Ià qui ſe comparent ai 
Ducs de Bourgogns „de Guyenne & de Normandie; at 


ſont ces gens-la qui cabalent pour mettre les Princes i I, 
dang legitimes dans le rang de leur Pairie ; qui ne ſe Hire. 
tentant pas de traiter le Parlement avec mépris, veule x 
faire marcher Ja Nobleſſe à leur ſuite, en exiger le tin ha 

die Monſeigneur dans les lettres, lui refuſer la main cl! Pet 
ceux, obtenir mEme des diſtinctions juſques ici inouies, rin. 
ſe diſpenſer de méſurer (1) leurs Epees avec les Gente corn 
hommes. Ce ſont enfin ces gens - la qui, onbliant qi con 
font partie du Parlement, oſent comprendre dans le Ti Res: 

Etat cette Compagnie, la plus auguſte du Royaume. 

(2) SURCIS JUSQUES A LA MAJORITE pu RO. UW 
(i) C'eſt peut etre pour un autre motif que celui de la ff I 
1) EFroavace de Monſeigneur le Duc d'Orleans, | Mater 
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No. II ] — RELATION de PAſemblee: gendrale 
des Adionnaires de la Compagnie d Occident, & 
de celle des Indes qui y eft reunie : du 30 De- 
cembre 1719. I IO. 

'an 1719, le trentieme jour de Decembre au matin , 
| | en Paſſemblee generale de la Compagnie d'Occ1deut 
des Indes, convoquee par affiches, en execution de Var- 
icle XLII des Lettres - patentes d' établiſſement de ladite 
ECompagnie d'Occident, & de Particle de l'Edit, portant 
kunion de Jadite Compagnie a celle des Indes; en laquelle 

fſemblce , tenue dans la galerie haute de l'hôtel de la 
Wanque royale, étoient 8. A. R. Monſeigneur le Duc 
Orléans, S. A. R. Monſeigneur le Duc de Chartres, S. 
\. R. M. le Duc, Princes du ſang, & autres grands & no- 
ables perſonnages du Royaume; comme auſſi le ſieur Law, 
Directeur general de ladite Compagnie & de ladite Banque 
ojale , & les trente Directeurs particuliers de ladite Com- 
pagnie des Indes & affaires y jointes, & les Actionnaires 
u nombre de plus de deux mille; apres que MM. les 
Princes du ſang & les Seigneurs ont eu pris ſèance, M.. 
Corneau, Avocat au Conſeil & deſdits Directeurs de la 
Compagnie des Indes, a ſalué S. A. R. Monſeigneur le 
Regent , & portant la parole pour leſdits Directeurs, a dit: 

MonsSEIGNEUR, „ 

» L Aſſemblée generale des Actionnaires de la Compa- 
gnie d Occident & des Indes, convoquee de Pagrement de 
V. A. Royale, en exécution de l'article XLII des Lettres- 
patentes d'etabliſſement de la Compagnie d Occident, & 
larticle .... de I' Edit de rèẽunion qui y a été faite de la 
Compagnie des Indes, a- deux principaux objets. 
Lun eſt de faire part aux Actionnaires de ce qui a été 
fit par MM. les Directeurs pour & au nom de la Com- 
pagnie depuis la derniere aſſemblée, pour le faire ratifier 
& approuver par les Actionnaires. EE | 
[autre eſt de repreſenter aux Actionnaires le bilan des 
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la derniere aſſemblée générale. 


peine le temps d'en faire les Etabliflements neceſſaires pon 
une bonne regie. earl 


les vaifſeaux charges de riches cargaiſons pour les Indes, 


des monnoies pendant neuf années & pour le rafinage, 


Royaume & des pays d'Etats, offrir de preter à S. M. 
e | wy Ay millions de livres pour employer au paiement 


millions de nouvelles actions: toutes ces affaires confites au 
ſoins de MM. les Directeurs, font les raiſons ſenſible 


pour le repréſenter aux Actionnaires dans cette afſemblce, 
Jes produits conſtatés, on eſt en ẽtat d'afſurer les Action- 
naires que tout fe paſſe pour le bien & Tavantage de k 
compagnie; que les Colonies, de la Louiſiane $'erablifſent 
& du Nord prennent une nouvelle force; que les produits 


des Permes, générales augmentent 4 vue d'œil; qu'il) 


la compagnie économiſera la 4 des taxations & de 
cmoluments qui étoient attribues aux Receveurs-generalt 
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recettes & depenſes , pour conſtater le produit qui doi 
former le dividende des actions. 7 
Quant à la premiere partie, MM. les Directeurs ſont e 
Etat de ſatisfalre les Actionnaires, en leur expoſant tou 
ce qui a été fait pour & au nom de la Compagnie depii 

Mais, a I'Egard du bilan des recettes & depenſes, i 
n'a pas été poſſible a MM. les Directeurs de le compoſe 
& de le mettre en etat, vu le grand nombre d' affaires gj 
ont été jointes à la Compagnie, & qui ont Ece confite 
aux ſoins de MM. les DireQteurs , qui ne leur a laiſſ gy} 


En effet, Etablir les colonies de la Louiſiane, faire parti 
remettre en vigueur le r & des pays dy 
Nord, faire. Tetabliſſement de la régie des fermes genen 


Jes, traiter avec S. M. pour P'aliénation de la fabrication 


adminiſtrer les recettes gEriErales des vingt generalites di 


es dettes de Etat, faire delivrer au Public cent cinquante 
qui ne leur ont pas permis de former leur bilan genera 
» Cependant , quoique ce bilan n'ait pu Etre ferme & 


avec ſucces ; que le commerce des Indes, celui d'Afrique 


aura des profits tres-confiderables ſur la Regie & Fabri- 
cation des Monnoies & ſur le rafinage des matieres; qut 


des Finances, de maniere qu'on peut des à preſent fixer 
le dividende des anciennes Actions de la Compagnie d Oc 
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lent 2 raiſon de 40 pour 100, & pareil dividende pous 
« cent cinquante millions de nouvelles Actions de la 
ompagnie des Indes s. . 8 
Mgr. le Regent interrompit l'Orateur en cet endroit 
K dit que la totalité des Actions anciennes & nouvelles 
ant de 300 millions, c'ttoit donc 120 millions qui ſe- 
Went diſtribuès aux Actionnaires pendant I'nnnce 1720. 
M. Law dit: „ oui, Monſeigneur „, & ajouta que 
es nouveaux Actionnaires ne pourroient participer au di- 
dende qu'apres le parfait payement des ſoufcriptions, 
eft-3-dire, au mois de Juillet 1720, à moins qu' ils n'at- 
Alent mieux les remplir des-a-preſent ; ce qu'il paroiſſoit 
ute de laiſſer a leur option. II ajouta encore que Von 
lonneroit aux nouvelles actions un dividende de 4 pour 
00 pour l'annèe 1718, & autant pour Pannee 1719. 
Mgr. le Regent reprit la parole & dit: que c'etoit | 
one par un effet retroactif, parce que les ſoumiſſions 
'ayoient été délivrées qu'a la fin de 1719. M. Law ré- 
ondit, „oui, Monſeigneur „; & Paſſemblee applaudit 
// ĩ ²˙t᷑i mt 
Enſuite un Actionnaire connu, qui Etoit proche de la 
ble d'afſemblee , demanda la permiſſion de parler, qui 
li ayant EtE accordee, il demanda ſi les Act ionnaires nou- 
aux qui rempliroient dès-A-preſent leurs ſouſcriptions en 
In ſeul payement, ne ſeroĩent pas traités plus favorable - 
tent que ceux qui ne les rempliroient qu'au mois de Juillet, 

K li ces premiers n'auroient point de preference 
Mgr. le Regent lui fir Thonneur de lui rEpondre , & 
Ul dit: qu'il n'Etoit pas poſſible d'accorder aucune pre- 
rence aux plus diligents , parce qu'il f:!foir que le ſort 
e tous les Actionnaires füt Egal , & qu'on ne pouvoit 
I donner aux uns ſans Oter aux autre. 
M. Law ajouta , que les Actionnaires qui rempliroient 
a- prẽſent leurs ſouſcriptions, auroient un avantage ſen- 
ile, en ce qu'ils recevroient 20 pour 100 de leurs Actions. 
ndant les fix premiers mois; au lieu que les Action- 
ues qui ne les rempliroient qu au mois de Juin, n'entre- 
Ment en jouiſſance que dans les fix derniers mois de 
ance, La Compagnie n'applaudit point. ON 
Me. Corneau reprit enſuite ſon. diſcours , par I'tnumEs 


- 


ration qu'il fit ſucceſſivement de vingt articles, do 
ratification fut propoſte aux Actionnaires, laquelle f« 


&e la reunion de toutes les affaires, qui ont &s joins 
la Compagnie des Indes qui comprend celle d'Occide 
Läedit Me. Corneau fit la lecture ſur chacun de ces yi 
articles des Lettres- Patentes & Arrets portant leſly 


cernant Valienation des monnoies & des privileges du 
finage: & comme ces Lettres- Patentes & Arrets ſont ul 


occupa Vaſſemblee pendant une heure, ſeroit inutile & 
re,, ENS: MET 


Taſſemblee par les Arrets publics dans leur temps, 


- Nauveaux , qui redoublerent Vattention de la Compay 
JJ 

Loe premier article propoſe fut de rendre le Tabacm 
_ Chand, en convertiflant le privilege , qui eſt Pobjet & 
Ferme, en droit d'entree. „ 


àvojent examine ce que Fon devoit attendre du produit 


rapportoit a examen de Mrs. les Directeurs pour all 


Le deuxieme article qui fut p: opofe', conc erna le di 
ou redevance a percevoir ſur les cotons de la L ouiſiane 
article ne fut pas traité d'une maniere fort intelligible} 


Compagnie des Indes d'erablir des magaſins dans t 

les havres & ports du Royaume , & meme dans 
ſieurs autres Villes denommécs dans le Memorte 
fut iu: aus leſquels magaſins tous les chanvres qu 
roteuc &cpouilles dans le Royaume , ſeroient portes 
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ici ſuperflue, ces vingt articles n'ayant pour objet , 
la reunion de la Compagnie des Indes à celle d'Occide 


reunions & notamment des Lettres d' ẽtabliſſement æ 
Compagrie des Indes, de PArret de caſſation du þ 
des Fermes-gencrales d' Aymard-Lambert, de PArrtt cn 


Etendus, & que d'ailleurs 1's ſont publics, la lecture 


Après fenumération des vingt arcicles connus detai 
toit 
e les 
caiſſ 


cinq 


Me. Corneau a paſſé à la propoſition de quelquts artid 


Mgr. le Régent dit: que ſans-doute Mrs, les Diredn 
Vl {+ 


e eux 
la C 
IM. | 
cone 
I! di 
rick 
Ott, 


droit dentree ; qu'il comprenoit bien que ce ſerott 
plus grande facilite pour le commerce, mais qu'l 5 


fi le produit du droit d'entree Evalerott celui de la Fer 


ne fut pas meme approfondi & paſſa ſans examen. 
Le troifieme article propoſe fut de pefmettre © 


M. 
t chat 
> dey 


m 


_4${ 185 Jobs = 
pation par ceux qui en feroient la recoſte , & à eux 
4 par la Compagnie des Indes à difſerents prix, eu 
1rd a la ſituation des magaſins; ſuivant un tarif qui 
zuſſi enficrement lu. e i 
cet article, quoiqu'auſſi important qu ẽtendu dans ſes 
{quences , ne fut pas diſcute à Vaſſemblee , & il parut 
e approuve de Monſeigneur le Regent , au fonds ſauf 
plus amp'e examer. 335 „ OE 
Le quatrieme article propoſe, fut Ja remontrance de Mrs. 
 Direeurs , qui demandoient qu'il leur fur permis de 
res 15% des 209 Actions qu'ils avoient depoſees 2 leur 
fe dans la Compagnie d'Occident pour {urete de leur 
niniſtration. EL rp Ta, 
Le motif de cette demande propoſte par Me Corneau, 
r Avocat , fut que lors de Verablifl.ment de la Com- 
ne d' Occident, ces 200 Actions ne valoient que 100, ooo 
res, mais qu'a preſent, au prix qu'elles Etotent montees, 
toit un fonds de denx millions de livres, de maniere 
e les cinquante Actions qu'ils propoſoient de laiſſer dans 
caſe , montotent a 500,000 livres; ce qui excẽdoit des 
einquiemes le fonds de 190,900 livres qu'ils avoient en- 
adus faire pour etre nommes Directeurs de la Compagnie 
Occident A quoi Me. Corneau ajouta que quoique ſ'in- 
tet de MM. les Directeurs füt aſſez ſenſthle dans cette 
opoſition , qu'ils eſtimoient juſte , l'avantage de MM. les 
Monnaires n'y étoit pas moins intgrefſe, parce que lorſ- 
vil ſeroit queſtion , ſoit par le defaut de quelqu'un d'en- 
t eux, ſoit par la nèceſſitè & le nombre des affaires jointes 
a Compagnie des Indes, de remplacer quelqu'un de 
IM. les Directeurs, ou d'en augmenter le nombre, comme 
condition de tous les Directeurs devoit tre égale, il ſe- 
I: difficile de rafſembler dans les memes ſujets, & aſſez 
icheſſes pour faire un fonds de deux millions qui reſ- 
ot en depot dans la caiſſe, & aſſez d'intelligence & de 
Macite pour regir les affaires qui ſeroient confiées à leurs 


ufrir conſidèrablemenrnt. | 
M. le Regent rẽpondit que, quoique les fonds d'avance 
kcacun de MM. les Directeurs ſe trouvaſſent aujourd'hui 
deux millions de livres, c'Etoit un Evenement dont ils 


us; en _ la Regie & les Actionnaites pourroient 
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ne Setoĩent pas flattés lorſqu'ils avoient accepte la cod 
de les laiſſer en dẽpòt; que ces deux milions ne leu 


ni plus utilement; que d'ailleurs MM. les Diredem 


pas en faire un meilleur emploi. | 
Les choſes en demeurerent-la ſur-cet article, duqui 
paſſa a celui de la rue Quincampoix. 


tion des actions ſar la place, MM. les Direddeurs dn 


venants les ſouſcriptions. 


Vaſfemblee ; mais on peut en juger par la re-liqu 
' Monſeigneur le Regent , qui repondit en ces tem 


par un particulier d' acheter ou de vendre des ſouſcripti 
eſt en tat, par la variation continuelle de leur prix cd 
en heure, de dire qu'il les a achetces plus cher, ou veti 
2 meilleur marché, & par ce moyen, faire tournerli 
riation à ſon profit au prejudice du Public. Yeitime| 
bliſſement du bureau, pour acheter & vendre a la band 


Il fut enſuite déterminé que ce bureau ſeroit our 
25 de Janvier; mais effet a prevenu Vattente du pl 
L'aſſemblée applaudit par un bruit redouble. 


fans retour; mais M. Law le remit ſur le bureau, & 
' Thonoraires,, leſquels furent ſur le champ regles pat 


ſeigneur le Regent à 30,000 ſivres chacun, àu li | 
6, oco livres qu'ils avoient auparavante 
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totent toujours originairement que Io, oco livres, 
leur rapportoient aujourd'hui un dividende de 40,00 
& qu'ils ne pauvoient avoir leurs fonds ni plus Suren 


ferotent pas honneur à la Compagnie, s' ils inſiſton 
retirer une partie de leurs fonds, parce qu'il ne pouny 


- 


Me. Corneau dit , que pour arrcter les abus & k 
fidelites qui ſe pratiquoient journellement dans la nd 


doient qu'il füt Etabli par la Banque Royale un bur 
a la porte duquel on afficheroit chaque jour le prix & 
tions au cours de la place, ſur lequel pied la banquet 
d'un cots acheter, & de l'autre vendre & delivrer d 


IV 


Monſeigneur le Regent demanda la- deſſus quelque ef 
Cation a M. Law. Sa reponſe ne fut point entendu 


2 V'entends, c'eſt- a- dire qu'un agent de change, qui eſt ch 


fort neceſſaire pour prevenir ces infidelites. 


L'afſemblee croyoit Particle de MM. les Directeurs 0 


poſa d'indemniſer MM. les Dir ecteurs par une augmente 


S157 0p = 
e Corneau reprit la parole pour demander, au nom 
ireeurs  qu'1]s tuſſent autoriſés, tant pour ce qu'ils 


races de MM. les Directeurs. Le regiſtre fut pre- 
; Monſeigneur le Regent, qui ſigna la del ibération 
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IV. — Veritable PORTRAIT du tres- 
ameur Seigneur  Mefſire Quincampoir, 


EKTAIN Diogene moderne, N 
Cherchant dans tout le genre humain 
Quelqu' un que la raiſon gouvern e, 

Vint a Paris un beau matin: 
Il portoit en main fa lanterne. 
Quel ſpectacle s'offte & ſes yeux! 

Quincampoix, un fourbe odieux, 

Qui merite qu'un coup de berne 
Lui montre le faubourg des cieux, 

Je trouve, di-il, dans ces lieux 
Des fous de plus d'une maniere. 
II fur ſurpris d'une chaudiere: 
Elle bouilloit ſur un foyer: 
Un diable y brüloit du papier, 
Billets d'Etat & de monnoie, 
Primes du Weſt, Primes du Sud 
Papiers plus faux que le Talmud; 
J! ea faiſoit un feu de Joie. - gee 
Dans la chaudiere, a pleine main, 

Un fou jettoit, ſur Peſperance 
D'une ambitieuſe opulence, 

Son or & Pargent du prochain. 

Quand la matiete toit fondue. 
Queen ſortoit-ii? Papiers nouveaux; 
Billets de banque des plus beaux, 
Marchandite bien cher vendue. 

L' extravagante vanite 

Montroit pour deviſe un Icare, 


Vai ſymbole du fort biſarre 


dient a propos de faire & de regler pour le bien & 
ve des Actionnaires, que pour augmenter le nombre 
hredeurs, ſelon que les affaires le emanderoient. Le 
tire apporta le regiſtre des deliberations; il y fut 


quelque choſe, qu'on eſtime Etre le réglement des 


eva; toute fa cour le ſuivit, & le regiſtre reſta ſur 
eau, où tous les Actionnaires furent recus a ſigner. 
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I i Oklelxes, Nows, QUALI 


A DINE. Cette famille eſt originaire de Bour gognWſnet 
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les emplois les plus ſubalternes, Etoit devenu ſous-Fel 
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D*vn Quincampoix decreEdite, 
Derriere elle un monſtre barbare, 
T'Envie, avec fa noire dent, 
Grugeoit la t&re d'un ſerpent, 

La flamme d'un botteau de paille „ 
Repreſentoit nai cement . 
Le court éclat de la canaille, 
Armè de torche & d'un poignard, 

Le Deéſeſpoir, d'une autre part, 
Attendoit, pour ſaiſir un homme, 

Qu'ii cut fondu ronte fa ſomme. 

Sur une truje ve faquin nu 
Crioit: helzs! j'ai tout peru, 

Me revoila donc dans la cradle. 
Un ſatyre à laide grimace, 

Peſtoit contre les actions, 
Qui , comme daffr-nx ſcorpions, 
Ont une queue enve::1mee, 

Troupe digne d'ètre e fermée, 
| Cria Diogene en courroux; 
. Un ane eſt moins bere que vous: 
Vous recherchez une coutonne 
De plumes de paons, de chardons, 
C'eſt la Sortiſe qui la donne, EY 
Ceſt pour elle qu'ea vos maiſons 
Vous 1-rroduiſcz la famisge. LI 
Vos uſte: files de cujline 
Sont des meubles à retrancher ; 
Vous meri:ez quon vous aſlomme ,. 
Ft lein de vous je vais chercher 
On je pourcai trouver un homme. 
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&c. des Fermiers- Generauz » depuis 1720. 
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cdte d' Auxerre Ils font parents afſez proches des) 7x 
Marchands de Vin à Paris & au Port-a-!' Anglais Le a 
du Fermier-gentral , après avoir paſſe {uccefſvenp 


apres avoir été long - temps Directeur. Le fils fu n f 


VVV 
er du vivant de fon pere; il lui ſacceda, & fut 


1 un des REgiſſeurs qu'on venoit d'unir à cette Com- 
E. Cetoit un de ces hommes uniques qui æmbraſſent 
Il entendoit ſupetieurement les fermes & avoit le 
talent de la préciſion. II CLOIT de Académie fran- 
| honneur auque! peu de financiers aſpirent. Il avoit 
{ le Merquitat de Villefavin, dont les enfants jouiſ- 
core. II fur deititue de fa place, parce qu'on trouva 
ui environ 30, 000 livres de pieces vieilles ou nous 
s, malgre les defenſes portees par Varret du Conſeil, 
Ifendoit à tous particuliers de garder plus de 500 live 
t trahi par un laquais qu'il avoit gronde un peu plus 


de union avec ſa famille. 


* 1 * * 


* 
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„ BrkGERET Etoit frere de la femme du ſieur Paris, dit 


ces. 


rde une place pour un ſujet qu'on ne lui avoit pas 
; ber en ſyncope , Car tout ce qui Etoit protégè par M. 
ireres Paris, toit alors odieux. Il ne put cependant 


nete homme & nuilement fer. Il eſt chargé d'une nom» 


pe famille, qu'il Eleve fort bien, & à laquelle, quoique 
I pus long-temps, il eſt fort attache. FI 
gcret elt mort depuis quelques années, mais ſon fils 
ue beneser neſt point de la famille Le I dlctier du Parlement. 


J Vepoſe le 12 Juin 3716, 


bh 


Directeur de la Compagnie des Indes en 1719. U 


; un jour qu'il avoit la goutte plus violemment qu'a 
inaire, dont il mourut age de 37 A 38 ans, dans une 


ontagne, Je ſecond des quatre freres, qui portoit le 
de fa femme. Il fut nowme Fermier-general de la 
e de: Charles Cordier, en 1721, ſous le Miniſtere de 
e Pelletier de la Houilaye (1), Contròleur- general des 


fut conſerve dans le bail ſuivant, par une ſurpriſe que 
e Duc de Villeroi au Cardinal de Fleury, qui lui avoit 


Ime, Quand 1] icut que C'etvit pour Bergeret, il penſa 
due, premier Miniſtre (2) avant lui, ou qui avoit rapport 
Leéedire, ayant donnt ſa parole de fac on qu'il lui ẽtoĩt 


dane impoſiible de la retirer. Ce Bergeret eſt un bon 
oy . * . % 0 1 N * 4 
ailleur, afſez ſérieux, aiſe A vivre, fort range, très- 
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Miniſtere, fit intéreſſer dans les Sous - Fermes lehr 


* — — 
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exiſte, I! eſt Receveur-gtneral des Finances, & jy 
par ſon gout pour les Arts. 2 
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III. BrisSARD, originaire de la Ville de Meuly | 
Prevòt dans cette petite Ville & n'auroit jamais 6 
Join, ſi le haſard n'avoit place ſon frere chez le (x 
de Fleuri , dont il etoit Aumònier; il en devint g. 


Intendant. Le Cardinal, des la premiere année 4 


frere de Briſſard, & enſuite dans le traité de la ven 
offices ſur les ports & autres places de Paris, oh il; 
deux ſols d' interẽt pendant que les aſſociés navcientg 
fol. II a gagne des ſommes immenſes, ainſi que d 
fourniture des lits des hdpitaux de l'armée, & ds] 
trepriſe des vivres de Parmee d'Italie en 1733 (1), 
enſuite Fermier-general. Il avoit été oblige de qum 
Prévòte de Meulan fur le ſoupcon qu'on eut quil; 
recu de Pargent pour laiſſer ſauver un homme qui; 
meritè d' etre pendu. Il toit brutal, inſolent, vain d 
habile dans les affaires. I] faiſoit peu de depenſe 1 
quoiqu'il en fit de fort-grandes à fa Seigneurie de 11 
qu'il avoit acquiſe depuis qu'il fut Fermier- general. 
II eſt mort en 1753. Son fils lui a ſuccede en l 
de Fermier- général. II a marie fa fille au Marquis deTh 
de Académie Francaiſe. Briſſard avoit achere depuis 
ques annees Phdotel d'Armenonville , rue plätriere: | 
trouvoit loge à Ietroit , & il Etoit pret d'y faire pour 
mille livres d'embelliflement lorſqu'il mourut. II avoi 
nombreuſe bibliotheque formee par l' Abbe Hriſſard, 
frerb, qui avoit pille preſque tous les livres du Cardin 
Fleury pour la completter. 
Le fils a depuis été rayé de la liſte des Soixante j 
Contròleur-genéral Laverdy, pour ſon luxe infolent 


CC 


IV. BoNwevis. Cet homme a commence par les 
petits emplois des finances, &, A force de ſoupleſſe & 


EE ) Avec le nomme Marquet , ci-devant marchand de bl 
Bordeaux, Barjac, valet de chambre du Cardinal, etoit auf 
adecie, e ny 
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if, il parvint à S approprier une ſucceſſion qui ne lut 
-noit pas, & qui lui facilita les moyens d'entrer dans les 
-mes des Domaines & autres Droits, qu'il entendoit 
ien. Il fut nommé Fermier- général en 1721, ſous le 


bail ſuivant en 1726. e 
vit un grand travailleur , mais bourru, brutal & ex- 


1 ws 
j E. 
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me de chambre de Madame Feriol. Ce laquais toit 
un payſan, originaire de Mantes. II eſt mort Secré- 
du Roi du grand College. II étoit dans pluſieurs 


preneur des vivres, ſous la protection du Marquis 


de la guerre. 
ut la direction des 


dleds pour la fourniture de la 


onduit avec tant de prudence , de ſageſſe, d'intel- 
e & de déſintèreſſement, que pour Eterniſer ſes bons 


4 Bouret d'Herigny , ſon frere puine, en faveur du 


 accorder Pagrement du Roi pour une Recette- ge- 
des finances 3 Valroche ps 


ons, II n'y a plus de ce nom dans les Fermicrss 


re de M. le Pelletier de la Houſſaye, & continue 


ment dur, particulier dans ſes manieres, ſans aucune 


Bop Er. II Etoit fils de Bouret , qui avoit EtE laquais ; 
; Ferio! , Ambaſſadeur a la Porte, & avoit Epouſe 


, entr'autres dans les Erapes & voitures des ſels du 
me, où il a gagne des ſommes confiderables. Bouret 
nommé Fermier-general dans le Bail de Nicolas 
wes. Il a Epouſe la fille de Tellez d Acoſta, qui étoit 


eteuil , Miniſtre & Secretaire d Etat au Départe- 
nce. C'eſt dans ce deficat emploi que ce bon citoyen 


„ on a frappe par ordre du Roi une médaille d'or, 
ment bien glorieux pour lui & pour ſa famille. Le 
1accorda PexpeQative d'une place de Fermier-general 
Ile ſieur Bouret de Valroche, ſon ſecond frere; qu'il 


ge que ledit d' HErigny a contraQt avec la Dlle. Poiſon, 
e iſſue de germain de la Marquiſe de Pompadour, qui 


Bouret eſt mort en 1777; on a cru qu'il $þetoit 


— 
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VI. BRA OUSRE, originaire de Languedoc, get 
Montpellier, vint à Paris ſans autre Equipage QU'une tro 
garnie de rafoirs. II debuta comme la plupart des ver 
fon pays, il ſe mit garcon-barbrer. 
Le Syſteme lui fit quitter fa boutique pour aboyer 
la rue Quincampoix , ou il gagna rapidement de qui 
un bon elabliſſement. Ile pouſa une blanchiſſeuſe qu'il an 
& peu de temps apres il acheta une Charge de Tie 
de la Maiſon du Roi, dont il ne paya que la ny 


III 


may ant pas de fonds ſuffiſants, ce qui dans la ſuite 4 + 
ia ruine. Il y avoit deja quelqies années qu'il jou Ge | 
pailiblernent de fa charge, lorſqu il vint à vaquer ue 3s 
de Fermicr-general, il Ja ſollicita & Vobtint par le q ny 
de fon ami Barjac, valet de chambre du Cardinal de FF | 5 
On ne douta nullement qu'il ne füt de moitié avec nf 
mais comme Bragouſe n'avoit aucun bien au jour & E. 
fa place neroit point tout-a-fait a lui, lorſqu'il fut que 47 
de faire les fonds, il eut de la peine à trouver de Par | 
_ perſonne ne veulut lui en preter qu'a un 1nreret exce 10 
qui fit que ne pouvent Payer ni IntErct ni capital, ces ſa 0 | 
s accumulerent au peint qu'il fut oblige de fe cacher 0 
faire banqueroute. Il perdit auſſi quelque temps apt a 
_ proces contre celui qui lui avoit vendu fa charge; = 
condamnè aux depens & à payer en efpeces ce qui ddl” 
faute de quoi le vendeur rentreroit de plein droit dans, 
cice de ſa charge, en renbourſaut audit Bragoul: le Ya 
tant de ce qu'il avoit paye, & en memes effets qui ſe e 
voient encore en nature. Par la faveur de Barjac, n 
fut accorde un quart d'interet dans la place de lon! "nA 
ſeur fermier-general. n 1 5 
̃üͥ — ———— — —— — l d 
VII. Camustr etoit Notaire au Chätelet de Prien 
du Commiſſcire favori de M. d Argenſon (1). T d. 
ques affaires de ſon reſtort, il ſe procura la prat Wet 
feue Madame la Ducheſſe de Chiteau-roux. Elle del 4 


n rm 
* 
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OG Licuccnant de Police, depuis Coitrd;cur=gengral, 


Mx 
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aquer. II n'eut pas cependant cette premiere place, 
ne a La Motte, oncle maternel de la Marquiſe de 
ne à la ſeconde, qui fur apres le deces de Grimod- 


|! ftoit en tournee. 


8 


— 


nn. 


de Vemplot , & fut dabord Commis dans les bu- 


ſeclions, on lui fit cpouſer une demoiſelle de Saint- 
. En faveur de ce mariage, il fut pouſſè vigoureuſ:ment 
5les memes affaires extraordinaires, qui fourmilloient 


e bail ſuivant, ainſi que dans les autres baux. 


reſt plus des Soixante. 


20 
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N. ChamBoN, originaire de Languedoc, d'une très- 
extraction : on croit meme qu'il avoit ẽtè laquais. Ce 
ya de vrai, Ceſt que de petit commis buraliſte d'un 
dyeur particulier de Domaine & Controle des actes de 


it dans pluſieurs ſous-fermes par ſon mariage avec la 


t nommé à la place de Deſvieux, Fermier-general. 
ite famille n'exiſte plus dans les Soixante. 


—J : * 
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us I. N 


lui la premiere place de Fermier-general qui viendroit 
ce que la mort enleva cette dame trop tot (1). Elle fut 
mpadour 3 mais le Roi ne Payant point oublié, il fut 
bort. Camuſet eſt mort de la verole a Nantes, en 1753, 
III. CAZ E, oripinaire de Languedoc , de très- bonne 
lle avanc&e dans le ſervice. II vint à Pairs pour pren- 


ix d'affuires extraordinaires. Comme 1] avoit de grandes 


$ce temps-la. II y gagna des ſommes conſidérables, 
entra enſuite dans les fous-Fermes des Aides du Domai- 
fut nomme Fermicr-gEneral en 1721, & conſerve 


elt un homme qui n'eſt point fier , quoiqu'i! ſoit grand 
ſes facons. Son fils a eu la ſurvivance, & Vexerce., 


orince, il devint Commis de la Direction generale de 
mes droits a Montpellier, & y donna tant de preu- 
le la capacite, qu'1l fut appelle a Paris, & queen 17:9 
t fait chef d'un des bureaux de la Regie des Droits 
ul de Pillavoine , enſuite de la régie de Charles Cor- 
en 1721. II fut fait ſous-Fermier en 7726, Etant in- 


duke du ſieur Bellon, Directeur des petites Gabelles. 


r A ts a 
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X. CHEvALIFR Dk MoNnTIGNY Etoit fils qu Chay 
ancien, Fermier-general , qui Etvit frere du grand Cheyy 
le bras droit de M. Colbert, Miniftre d'Etat. Ils fon ; 
ginaires de Sed in, ou le grand pere de celui - ci etoit R; 
Sa mere étoit une demoitelle d' Augny, tune famille 
robe de ſa ville de Metz, dont il y a deux Preſs 
à mortier au Parlement de la meme ville. Elle ctoit 1; 
de d' Augny, Fermier- général, pere de celui daujourd) 
Le pere de ce Montigny Etoit riche & fort avare: j 
voyoit que fa famille Ils devoient toute leur fortune 
Etapes des trois Evèchés, dont ils ont eu Pentrepriſe 
dant long-temps. Le Montigny dont il s'agit comme 
par un emploi de R ceveur des fermes de Metz, & ej 
venu a la place de Fermier- général quavoit fon pere. ( 
I'homme le plus dur qu'il y ait dans les termes |! eſt {i 
connu de ſes confreres, qu'ils Pont charge de Pexand 
verification de tous les mEmoires des fournitures faites 
le ſervice de la Compagnie. oi al 

Auſſi wa-t-il pas de plus grand plaiſir que lorſquil 
trouver a retrancher, ſoit ſur la fourniture , ſoit {i 
Etars de rẽgie; & ſi Von peut dire à la louange ded 
ques- uns de ſes confreres, qu'ils ſont les peres de 

ployés, celvi-ci en eſt le tyran.. 1 


__— 


TT 
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XI DanGs. On pretend qu'i} a été laquais; di 
lui donnent une naifſance plus relevee , & le fuit hls 
tonnellier, eniuite commis de M. d' Argesſon | | 
alo s Lieutenant de Police, puis Garde des ſceaux dif 
lui a coute 2co, ooo livr.s, pour la puiſſance qui! 
fair obtenir. II avoit marie ſa fille qui eſt morte, al 
quis de Paulmy d' Argenſon, alors Ambaſſadeur en wh 
II lui arriva une aventure a Vopera , qui merite Jette 


n) Drous Scerctaire d'Etat de la guerre, apres la dig 
ſon ode le Comte d'Argenſon le 4 Fevrier 1757; depot 
& e oyé Ambaſſadeur de Pologne, d'ou il eſt revenu en 
Marquis de Pau!my a Epouſe en ſecondes noces la fille WH 
Prelideat de Dijon. e e 
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i Un jour qu'il Etoit à ce ſpectacle, M. de Neat, 
eulegant— general & cordon bleu, paſſa a cote de 

noe le prit pour un de ſes amis, & lui donna un fouf- 
, politetle ctablie entre les gens de ſon eſpece 3 mais, 
40h - tot. appercu de fa mepriſe, il fe jetta aux 
& du Comte, & lui demanda pardon de fon impudence. 


jece ne peut offenſer, lui pardonna, en lui diſant d etre 
Þ tre tors moins familier. Il eſt fort riche & fort avare, 
l!nt & fat C'eſt un des plus zeles pr otecteurs de la 
wall des fermes 

ante de ſui I'hiſtorre que voici: 


Au mvis de Février 1755 , étant A fa maiſon de Puteaux 
F quelques j jeunes Seigneuts, que E plaiſic lie volontiers 


it, La cooverſarion ayant été long- temps analogue au 


feloge du revers. Il vouloit mime en venir la- deſſus 


le champ de bataille „& demanda un champion. A 


en a été extremement ſcandalile. 
e Dange eſt mort depuis peu, très- Age & fort riche. 


2 


——— 


genéral; lon habilete & ſon exactitude extraordinaires 
cat parvenir aux meilleures places, qu'il a toujours di- 


ui; 


Comte, qui a une reputation faite, & qu'une pareille 


is, chez laquelle il va ſe delaſſer des fatigues du grand 


On pretend qu'il ne borne point 1k ſes plaiſirs, & Pon | 


e les gens de fa tr empe „il fe fit un ſouper fort gat 
e des files „du nombre deſquelles etoient les ſœurs 
connier, dont Pune a &te m itreſſe du Duc de Gram 


dere & à la ſituation des convives, Dange changea 
e champ de batterie, & apres avoir baif® 1 mevaille, 


s Eclanciſſements qui n'etotent point du gout des don- 


g. Elles trouverent le ſecret de S echapper toutes ſuc- 
gement La converſation continua ſur le meme ton, 
Ydoge du c.. fut poullt fi loin, qu'il fur queſtion den 
Teſſa. Dangé, qui en avoit été Papologitte, $tlanca_ 


ante ans! le croiroit-on ? Vintame ſervit de plaſtron à 
us affreuſe crapule! Ce trait eſt parvenu au Roi, 


II. ee troie big d'un pe de Ja ville Ab. 
„& parent de tous les Darlus, marchands de vin & 
ads de draps. Il a &te commis ſous Goſleau , Fer- 


Tc 
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gnement remplies. Après avoir été ſous-Fermier dm 
Ades, il devint chet du bureau des compres des Tri 
foraipes à I'hOtel des Fermes, ſous la régie de Chu 
Cordier. Enſuite il fut nommè Fermier général dans 


de 126 Sur la repuration qu'il avoit d' etre le plus M 
homme des finances, & fur Veloge qu'en fit le ficur Mn. 
Porte, charge du porte-feuille des fermes , M. le pe. 


Desforts, en voyant la liſte des Fermiers - genera, 
placa le ſieur Darlus dans une des dix places à dom 
quoiqu'il ne le connùt que de reputation. Darlus eto 
très-honnète homme, d'une grande douceur, d'une polit 
achevee , & fort charitable. I a laiſſè deux filles mary 
Pune a Thiroux, & autre au ſieur Daleray, homme den 


© ER 
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XIII. Dr Braurokr etol d'aſſe- bonne famille, 1 
ſans beaucoup de bien. II avoit été mis fort jeune i 
les emplois, & avoit afſez bien réufſi, de facrn guy 
avoir été Directeur des afftaires ext raordinaires pendal 
regie du feu Rol, il devint intéreſſè dans un grand non 
de traites ſous le miniſtere de M. de Chamiſlart, df 
gagna conſidérablement. Il fur enſuite ſous-Fermiet 
 Ai-es, & nommé hermier- général en 1721, & cont 
dans le bail de 1726. II avoit marie fa fille uf 
Boulongne (1), premier Commis des finances, & à pH 
Intendant des finances. Ce Be ufort étoit un habile hot 
dans pluſicurs affaires, tres-honncte homme, mais d 
grande ECONOMIE. e 


— 
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XIV. DS Beaumont, II a été long temps ſubal 
dans les fermes générales, où, apres avoir cxerced 
rents emplois du premier ordre, il parvint par ſa ca 
a etie Directeur general des fermes du département JAM 
II tut nommé Fermier- général ſous M. Orry (9,0 


(1) Fils de Louis Boulorgne, mort premier Pein tre du Roi 
poſte de premier Commis des fivance* avoit et occupe pat le 
Couturier, dont Boulongae Etoit commis. | 


(2) Succeſſeur de M. Desforts. 


br] fl 
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ſe , aſſez honncte homme , Frand travalileur. 


* 
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RV. De GUISY , orig inaire q Ande 'y en Norm andie , 
Fun chirurgten du lieu. Il a Epoule une des nieces de 


dabord commis aux aid's a Corbeil a pied & à che- 


r, ſous-Fermier J & enfin be mier-general ; place qu'il 
we par ſa capacité. II a une belle maiſon de campagne 
lnut-ſous-Meudon. | 


— 
—_—— 
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de Delay. , commis à I hotel des fermes au bureau du 
fariat. Celui-ci, uriginaire de Suiſſe par ſon pere, 
(toit Suiſſe de porte du C ardinal de Bonzi, mourut 


bureau du ſieur de VEpineau , chez lequel il a verſe a 


cements arrives dans cette partie par les nouvelles Erec« 


t touſours ere chargé du recouvrement de la finance 
s olf ces. Le bonheur & les circonſt:nces , plus que 


ir dune pareille charge, Rouſſel, ſon beau-pere, 
c ot fripier aux halies, & dont la fille lui avoit ap* 
Ani: i 52 o o livres en mariage. 


ur- ventral en 1730. II eſt de bonne famille bour- 


Have, Fermier-general „ qui etoit fon warys Il a 


„ puis contr leur ambulant, enſuite long-temps Direc- _ 


XVI. De DELAY | DE LA GARDE R natif de Paris, & 


b ſn emploi, & laiſſa ſa veuve fans bien. Son fils, 
r commencer , fut place en qualité de ſurnumeraire dans 


e, tandis qu'il toit un des premiers commis de M Deſ- 
ct, Controleur- general des finances au departement 
reates de Thötel-de-ville de Paris. C'eft là on le ſieur 
: Garde s'eit avance par ton atfiduits au travail. Il a 
une fortune conſiderable , au moven des dificrents | 


5 & mutations des Payeurs, Controieurs & Syndics , 


1 qui eſt mediocre, le firent parvenir peu à peu 
ee charge de Payeur des rentes. II trouve moyen 


e fi: enſune Secretaire du Roi du grand college, dont 
ſactuellement le Syndic Il a été nomme Fermier- 
nl fur la fin du bail de Charles Cordier, à la recom- 
litiom de M le Duc du Maine, dont les rentes 
bat dans {a partie, II lui en a.coute cent vwgt mille 


— — no wo —— — — an 
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livres (1) pour avoir obtenu cette place après le We, 
Salins. | 

C'eſt un petit homme, d'une phiſionomie aſſez heut 
ali mant beaucoup ſa perſonne, d'une politeſſe extraordy 
rement affectèe, mais d'un ent: tement fans exemple, 
aſſe: heureux ſans raiſon. II n'eſt point du tout au fit! 
finances des fermes, au reſte veétillard & defiant II fn 
peut- etre plue genereux ſans ſa femme, dont 1'&conomy 
juſqu'à J. 1 fine II a deux fils, dont Pun elt den 
dans Ja charge de Payeur des rentes, & a la ſurvii 
de la place de Fermier-general, par le mariage quil if 
avec Mademoiſelle de Lignevilie (2). L'autre eſt Conſe 
au grand-Conſeil, Maitre des Requ: tes, & Command 
de Ordre de Saint Lazard. Ce dernier eſt fort aimil 
& auſſi genereux que ſon frere eſt I dre. Son pere a 


oObtenu un ordre du Roi pour Penvoyer à la Fleche, 


il n'a été que fix mois, a cauſe d'une amitié plus dt 
que de corps qu'il vouloit contracter avec Mlle. de va 
Thalier. II en a coute au ſieur de la Garde pere, 60,00 
pour racheter les droits de cette demoiielle {ur le © 
de ſon fils. Il Epouſa en premier lieu la demoiſelle Du 
fille de mérite & bien elevee. _ RO 
La demoiſelle Duval, fille du ſieur Duval de TFpin 
eſt morte tans enfants, & le ſieur de la Gaide a epoul 
ſecondes noces , Mll. de Fenelon , fille du Marqus 
Fenelon , quia été Ambaſſadeur en Hollande. 
Le portrait qu'on fait ici du cadet eſt vrai, & cont! 
abſolument avec celur de Paine, qui a ſcu inſpire! 
femme l'eſprit d'avarice qui be guide, & qui percel 
vers ſa hauteur, & la magnificence qu'il affecte 
Loe fieur de la Garde le pere eſt mort le 10 Ot 
1754. Il avoit des vertus qui Pont fait regretter. I 
rres-pieux , & extremement charitable. II étoit oblig 
ſe cacher de fa femme pour exercer ſes generoſites, ( 
ne faiſoit pas toujours de bonne grace. Sa famille & 


de fa femme ſont tres - pauvres & tres- nombreules, & 


leur a aſſure 4 tous une ſubſiſtance honnete par ſon be 


(1 ) Pour Madame la Ducheſſe du Maine. 
(2) De la maiſon de Ligneville en Loxraines 
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t, dont il auroit du retrancher les trois quarts. Tl y 
15 longs diſcours ſur le libertinage de ſes enfants, & 
muſe 2 des puerilites qui rẽpondent au caractere qu'on 
er-ibue © C0 "wot elt vrai. | 


1 


VII DE LA Bokvi „ originaire de Languedoc, 
de tes bonne famille de négociants de Bordeaux. 11 
mt lui-méme depute de cette "ville au Conſeil du com 
ce, avant d etre Fermier- general. C'troit un des plus 
hiles financiers qu'il y eut dans la Compagnie , ſur-tout 
Ju le commerce. Il etoit ti es-hunnere homme; i eft mort. 


* 8 — _— — 
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1111. CalliAne: DE La BOUEXIFERE, homme de 
ſe extraction, qui avoit été laquais, & enſuite valet- 
chamore d'un Seigneur, qui lui fit donner de l'emploi 
ur recompenſe de "les ſervices. Il fut d'abord employs 
se Domaine, ou il Sattacha ſi bien qul il y devint en 
rt peu de temps très-habile. 
ll fut Directeur dans diferentes provinces. Il fut | 
mier-general de la regie de Charles Cordier en 1221. f 
xdantle cours de cette régie, il fir un nouveau Tarif | 
5 droits des controles des actes des notaires , avec des 
ſtrucions pour connoitre la nature de chaque acte; ou- 
age t ès- utile à tous les Receveurs & Controleurs deſdits 
ate, & pour lequel on lui donna "00,000 livres de i 
fication, Il fut maintenu en ſa place au bail de 1725, 
| dans les ſuivants. 
(ctoit un grand tr wailleur; qui ne parloit pas beau- 
ap, ext:Cmement dur. Son fils a eu la ſurvivance: quoi- 
le tre- ornè & des plus grands bourrus qu il y alt» il 
Inne dans les Curiolites. 

a Bouexiere a cede fa place à ſon fils : & veſt rette 
e ou il fait une figure de Prince. | 
Son fils eſt garcon: il a fait batir un palais enorme au 
ed de Montmartre. L'ẽdifice eſt ſans gout, mal diſtribu ;;, 
dec ans ſont d'une richeſſe immenſe. Il y a pour 25,000 5 
res de bras de cheminèe, & pour 60, co liv. de glaces. El 
ly a que fix pieces. Ce louvre ſe rEduit à un petit ** N 
ment de gar gon. 


- — — ACRE 
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Ia un frere (M. de Gagny) Receveur-général dt 
nances, qui eſt fort aimable, qui demeure avec lu. 
De la Bouexiere eſt mort. 


1 a. 


1 


ä 


XX. Du A COM BAU DE a été employes fort long teh 

dans les fermes particulier es du tabac , dont il etoit day 
Directeur- general , lorſque cette ferme fut donde} 
Compagnie des Indes. Enfin quelque temps apres lar 


nion de ce le du tab:c aux fermes générales, il fut nom 
a une pl ce de Permier- général qui vint A vaquer, n 
il n'y reſta pas long-temps, la mort Vayant ente 
tor. II a latte peu de fortune à ſes héritiers, cette ph 
lui ayant outé fort cher. C'étoit un fort honnéte hong 


bon travaillcur, & fort charitable. 


E - — 
1— 
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XX. Dr ra Have, natif de Paris, & originait 
la Roche Guy on. Son pere Etoit fils d'un fermier de M, 


la Roche- Guyon. I! fut admis, par la protection dt 
Seigneur, dans les ſous-fermes des Aides, od il chai 
ſa fortune, que fon fils a pouſſèe fi Join. Celui-c fil 


apprentiſſage dins les Aides a Corbeil & a Melun, 


ſon pere Venvoya en qualité de Receveur ſous la did 


du ſieur Chaumat, qui étoit une de ſes creatures. Con 


il aimoit le plaiſir, il ne jugeoit pas néceſlaire de at 
cher ? ſon metier , qui ne lui plaiſoit pas trop Cans 


commencements. „ 
Il ſe r&pandit dans les meilleures compagnies du lt 


donna des bels aux dames , en un mot il ſe livroit at 
ſortes de plaifirs; de maniere qu'au bout de ſept 1 
mois, il en ſcavoit autant que le premier jour. Le 


voulant S informer du progres de fon fils depuis quill: 


envoye dans l' emploi, en ecrivit au Directeur pour « 


inſtruit. he ſieur Chaumat lui avoua qu'il ne &Ecoit 5 
che qu'à ſes plaiſirs. On le fit revenir a Paris, & 


mercuriales un pen fortes qual eſiuya firent leur effet , 


Etant de retour a Melun, il Sattacha ſi fort à ſon met 
quan tout de dix-huit mois wu deux ans, il fut en! 
de diriger une Election , avec le ſecours du ſieur Chal 
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on pere, qui le vouloit occuper, avant point alors 
direction, vacante, & ne voulant pas Je laifſer refroidir 


Ce 


I, 


curation pour régir Telefon de Me! jun a Ja place du 
un t, 25 fuc mis a celle 2 quittoit le heur 


atdidier & d' Amiens, qui font des emplois conſidéra- 


4 mortig cation qu'il lui avoit donnée, & lui a fait 
e une fortune afſlez conſidèrable. Le ſteur de la Haye 
b long-temps ſous-Fermier, & fut nomms Fermier- 
Kral du bai! d' Armand Lambert en 1718. II Veſt encore 
ud hui C'eſt Fun des plus habiles hommes qu'il y 


cr, entier dans tous ſes avis, peu obligcant;; il 
eee devot. II n'a point d'enfants ; il eſt d'une richelle _ 
bane. II a deux freres, beaucoup de neveux & de nie- 


, dont il prend ſain. 
for en 153. I avoit acheté de Duvin 45 Fermier ge- 


tin, eſt imprimé in- S. 


| omaines dans differentes Genétalit“s. Il etvit originaire 
Berry d'une tres- bonne famille I] fur lon2-temps Sous- 
mier, conjointement avec ſon pere. I! fur Fermier-ge- 


our en 172 „ & fur un des dix qui furent deplaces. 

oit ed un homme d eſprit, rempli de politeſſe, mais qui 
"0 Fps le plaiſir que le travail, ſans cependant ſe dèranger. 
fret oF duellement un des Fermiers des poudres & lalper: /- 
meißten tout d'une propretè & d'une magnificence admirable. 


en 


au ete Colonel „ du regne du feu Roi. 


le travail, fit Sontentir Ia Compagnie à [ui donner une 


N e trait ne ' paroſtra pas beau aux veux de bien du 

nde. En effet le ſicur Chaumat relta en cet &tat pen 
bien des années; mais il n'y perdit rien. D'un core, | 

Hire pere lui procura fucceilivement la direction de 


j de autre, le fieur de la Haye fils le dedommagea 


dens la partie des Aides. Il eit très-dur, & d'un frond 


Il, le ſuperbe hotel Lambert, ſitué A la pointe "Je 
eSaint-Louis „ auquel il a fait des augmentations pro- 
uſes, Le catalogue de fa bibliorheque , dreſſè 2 | 


— 


NI. DEI EAN. Son pe: e etoit Sous-F ermier des Aides 


W gon & de la delicateſſe. Ila un ti ere dans le ſervice, 


* 
— — —_——— — eo — —— 
r 
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cevtur des Fermes. Après avoir occupe d'autres emp 
de laquelle if a &te nommé Fermiec-géneéral. Ceſt wh 
homme, ms de la herthelin de l'operas 


merite , "ur de Rerthelin , dit Neuville, Gaiflier cel 
s ci- devant chandelier. 


| mier gemctal, homme d'un grand ſcavoir. C elui-cit ecolt 
fut long- temps charge du porte-feuille des fer mes en qu 

| juſqu'a fa mort II 4d args beaucoup, & ne ten 
de certaines punlances qui enlevent les meilleurs en 
Du reite, if &oir poli, aimé de tout Te monde & 1] at 
2 rendre ſerv ice. Il Etoit fort magnifique & tenoit un 
meillenres tables de Paris. II avoit épouié la fille & 
beyran, Secretuire du Roi du grand college, conſen 


a laiſſe -:,00 livres de rentes à Intendant du Daa 


eſt mort p der 


. dela Porte, au Fermier-general, qui a eu ] porte 
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XXII. Ds ra Morte, etoit ci- devant Cailſier & 


confi States if et dans pluſieurs entrepriſes. Il eſt a 
mate nel de d Mar guiſe de Pompadour, a la recommandy 


Ja Berthelin neſt point une AQrice , C'eſt une fl 


r 


XXIII 51 7 Pans Paine fils de la Porte, auſhl 


grand court ifan & capable etre à la tete des financ 
de do en de la compagnie, empſoi qu'il a dignement m 


toujours £. parole, ce qui provenoit quelquetois du con 


des hyp cheques & administrateur de | 'hOpiral de Pais; 


fils du Cur de la Porte dont nous parlons. 

Qunq i tur veuf de tres: bonne heure, il ne vel} 
rernariẽ, 2 Cauſe de n fi!s a qui 1] donna une E ducato 
cellente. I auroit qu lailler des biens conſidèrables, 


** 


* 
—_— — — 
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XXIV. De 1 LA b DE SERANCOURT „Eton f 
la Porte de Serone. duct, ancien Fermier-general . &n 150 


des Fermes, ph traviitler ; avec hl. le Co t-Gleur-ge0 
cn qualitẽ 2 chef 4 a Compagnie. Il etort 210411 frere 
Porte de Monte, Maitre d'hOtel du Roi. II ven falloit 
qu il fut auſſi habile homme que lon trere aine. En i 
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{il etoit d'un commerce admirable & fort repandu. II 
it un peu trop la table & la bonne chere; antſ1 eſt - il 


eau milicu d'un repas d'une attaque d'apoplexie, qui ne 
onna pas le temps de proferer une ſeule parole. 
0 TOE = 


. $5 


XV. Ds La PoRTE DuPLESS1S , fut nommé Fermier=- 
dl après la mort du Sr. de Serancourt : mais, quo1qu'tl 
ite meme nom, 11 neroit point parent des deux de la 
te cont on vient de parler. Bs . 

aroit Ee Directeur-general des Fermes de Lille, avant 
re Fermier general, & avoit paſſè par beaucoup dautres 
ois, dans leſquels il avoit toujours donne des preuves de 
aacite, Ceroit un des plus habiles financiers dans les 
groſles Fermes. I! neroir point fier , faitoit fort bonne 
e, Etoit tres-pol1 & avoit toujours bonne compagnie. 


„ 
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XVI. D Rossy, eſt neveu, par ſa femme, des freres 
Il fur nomme Fermier-general, de la Règie de Charles 
dicr, en 1721, ſous le Miniſtere de M. :e Pelletier de 
louſſaye , Controleur-general des Finances. Il fur de- 
de cette place en 1720, Parce qu'1. ſe trouvoit parent 


vi © 20 p.  Trou ent 
lis & protege de M. le Duc; ce qui Etoit un crime 
e temps-la. C'eſt un homme ſimple, dont on ne peut 


ni bien ni all. 


— 


— 22 


XVII. DE SALINS , originaire de Bourgogne, Cafſez 
ne famille de ce pays: la. Employe des fa plus tendre jeu- 
| dans les Fermes- générales, il commenca par un Con- 
: Cans les traites foraines; enſuite il tut ſucceſſivement 
treur, Controleur & Directeur des Fermes pendant un 
ps conſiderable. Il nen fut tire que pour Etre Fermier, 
2 Repie de Cordier, en 1721, ſons le Miniſtere de M. 
& geletter de la Houſlaye. Il fut continue au Hail de 1726, 

fn duquel il mourut garcon. Il a laiſſè de grands biens 
neyeux & nieces. C'Croit le plus habile qu'il y eur dans 
frere ermes, & une bidliotheque vivante pour les rẽglements 
fallt depuis Tetebliflement juſqu'au moment ou 1] exiſtoit. 
En eit un honnéte homme, aſſez bienfaiſant & reſpects de 


Corqdier en 1721. I! a pare:] ement été rEvoque en 179 
mes: il toit ſuperbe & rampant. d'une famille bourgedi 


Ceeſt de lui que Greſſet a dit dans fon Mechan: : 


cat au Conſeil. II Tavoit ct lui meme avant d'etre dansl 
ſous- fermes, ou il fut long-temps. On le nomma Fernie 
_ gencral en 1712, & il fut conſerve par Al. le Pellet 


"ee. Yoo le fit 1 
II etoit venu a vaqrer un emploi dans ſon departement 


Egale ; ne pouvant m1 Sescufer, ni repondte comme IF 


ident aux Requ tes du Pariement , & pluficurs fiiles bie 


general du Parlement. 


V 
ſes confreres, nullement fier, & il ne vouloit jamais da 
equipage qu'une chaiſe à 5orteurs. De la Garde lui à fx 
CEde dans ſa place de Fermiei general. 


ſle 


1 


1 


XXVII. Ds Saini-Varery , occupoit de pro e 
plois avant d'ctre Fermier-2tneral , de la Regie de Chr 


parce qui! ẽtoĩt protege par M Te Duc. Ce toit pit 


un grand travailleur, ni un homme de detarl pour læs Fe 


Ce ſoar Its viterins de la fatuité. 


PET 


5 — 
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XXIX. Drsvixox ? toit ariginaire de Paris, fils dun iu 


Desforts en 172. II y reh julqu'a fa mort, qui ani 
d'une facon peu ordinaire à des gens de cette étoffe, 
i eſt mn © de chagtin, avec au moins trois millions 


a 


auquel il avoit pourva, autre la demande qui lui en.ai0 
EtE faite par M. Fagon, Ivtendint des finances, fi. 
premier médecin. Tout T2 monde a connu ce M Fagn 
ainſi que {a haut ur. II fut pique du procede de Dean 


, 


dont le naturel ttoit dune vanité & d'une preſomption { 


roit voulu au reproche gue lui fit M. Fagon , il en fl 
un tel ſai''flement , qu*etunt rentié chez lui, il fe mit! 
lit, & mourut le troifieme four. II a laiſſé un fils I 


marices , dont une a c HUuν,jQuͤé l. Joly de Fleury, Acc 


— 
SETS 
— 


XXX. Duca fut nommé F ermicr-gencral de la rey 
de Charles Cordier en 1721, fous le miniſtere de M. 
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fetier de la Houſſaye. II Eroit originaire de Montpel- 
r, dune noble famille de robe. Ses ayeux Etotent Avo- 
ts generaux de la Cour des Aides de la ville, II y en a 
core qui occupent cette place. I avoit ete dans le ſervice. 


nt 
ſic 


faire pour fa famille. Il a eu pluſieurs neveux tuès au 
nice. Cétoit un fort honnete homme, aimant beaucoup 
ſxe un peu jeune. Tel Etoit le gout du Roi David! 
Rouſſean lui a adreſſè quelques pieces. . 


— 


* no— 


— — 
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XXXI. Du C1vuzEL De La CHAUSSEE. eit fils d'un bon 
nilhomme du Perigord. Des raiſons de famille l'ont force 


ins le bail de Pierre Carlier en i726, ſous le miniſtere 
M. le Pelletier Desforts, Contröleur- général, & conti- 


| neſt point du tout fait pour Et:e Fermier-general. 


— 
1 


* 


IXXXII. Duprrix Dx BACQUENCOURT eſt du Ma» 


re dans le meme pays qui Eroit voiturier. Leur pere 
it te ſous-fermier dans la province. Il a encore dans 
meme endroit , ainſi qu'a Chatelleraud , des parents pour 


tre {on frere dans le ſervice maritime de la Compagnie: 
Sy eſt diſtingue ; il eſt parvenu au grade de Gouverneur 


$ ennemis de lever le ſiege. Le Fermier-general eſt un 
Mme haut, bas, bourru & tres-dur , incapable de ren- 


— 


— 


ares avoir quits , il fat nommé Fermier-general , par 
fveur qu'il avoit auprès de M. le Duc d' Orléans, Re- 
ne Il fut deſtituè en 1726: il eſt mort fans avoir pu 


enter dans les affaires. I a été nommé Fermier général 


ſous ceux de MM. Orry & Machault, dans les baux 
ants juſqu'a ce jour. C'eſt un fort honnẽte homme, & 


nois, & petit-fils d'un notaire de Macon : il a eu un 


Quels il ne veut rien faire. Il vint depuis peu un de ſes 
ches parents lui demander de l'emploi: ſa vamite Pa em- 
che de le reconnoltre & de s employer pour lui. II a été 

g- temps Directeur de la Compagnie des Indes: il a fait 


Pondichery. C'eſt en cette qualité qu'il ſoutint ſa re- 
ation , lorſque les Anglais vinrent pour aieger cette 
e en 1747 Il fit une vigoureuſe defenſe, qui obligea 


F* frvice, Il a eu trois femmes, toutes trois femmes de 


— —— — ERIE — 
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merite. Il monrut le 13 Novembre 1750, age de cinquy 
fix ans, de chagrin du proces de fon frere, Gong 
de Pondichery , contre le fameux la Bourdonnaye, af 
du pillage de Madras, dont Dupleix & la Bourdgy 
ont profit? au déſavantage du Roi. 


7— 
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XXXIII Dori, originaire de Chiteau-Row 
Berry, generalite de Bourges, & d'une famille delay 
vince. Son pere étoit Receveur des tailles de Peledion 
Chateau - Roux: il a été long = temps Lieutenant dan 
regiment de Noailles , & tut caſſè pour avoir fait ty 

Il eſt aſſez bon Ingemeur. II prit la charge de Rec 
des tailles, dont ſon pere Etoit pourvu, & Pexerca jul 
Pheurevſe Epoque de ſon mariage avec la fille de la Font 
& de Samuel Bernard. Ce mariage a été fait, comme] 
{cait , de la facon la plus extraordinaire, & par un 
effet du halard qui preftdoit au bonheur de {a deſtinde. N 
de Barbancois , fille de la Dame Fontaine, apres avoir 
les eaux de Bourbon-les-bains , pour une maladie de | 
gueur, paſſa, en revenant a Paris, par la Ville de Chite 


Roux, & ſe trouva fort incommodee a Ihotel de Ste. Cat 


rine, ou elle ẽtoit deſcendue. Dupin, qui eſt naturelle 
fort poli, avant appris ſon accident, fans la connoite 
fans Pavoir jamais vue, fut lui offrir un appartement cher 
Cette Dame fit beaucoup de difficulte d' accepter ſes offt 
mais 1! les rEitera de ſi bonne grace & fit tant d'1nſtanc 
qu'elle vint S'etablir avec toute ſa ſuite dans la maiſon 
_ Etoit la plus commode de toute la Ville. II pouſſa la gal 
terie encore plus loin. Cette Dame ſe trouvant retablic 
ſes bons ſoins , & ſans qu'il eut voulu conſentir qu elle 
boursãt un ſol pour toute fa depenſe, il ſe chargea de k 
conduire a Paris, pour ẽtre à portée de lui donner du ec 
en cas qu'elle efit quelque rechute- en chemin. Aufl 
qu'elle fut arrivee, elle engagea Dupin de venir voir ſam 


pour recevoir ſes remerciements. La Dame Fontaine trol 
comme ſa fille, le procede fi rare, que ne ceflant de $ 


Jouer , le fameux Samuel Bernard voulut abſolument ! 
Dupin. II trouva que Ieſprit rẽpondoit au dehors, & 
voulut point Etre en reſte avec lui. II Sinforma cxaties 


S211 Jab - 
ſe pouvoit Etre ſa ſituation. Dupin lui dit qu'il etoie 
{(1), 11 lui offrit en mariage la ſeconde fille de la Dame 


inces des trois Evechts. La Demoiſelle étoit belle & 
e. les propoſitions furent acceptẽts Dupin par ſon ma- 


mes · gene rales etolent affichè es. Bernard, par ſon credit, 

it du Miniſtre, qui Etoit M. le Pelletier Desforts, une 
lx places pour Dupin qui fut fait Fermier-general le 
Daohre 1726. II lui fit tous ſes fonds. 27 

Jeux ou trois ans apres , la Dame Dupin Eto't chez fa 
red Paſſy. Celle-ci Etoit incommodee & eut beioin de 
que choſe qui Etoit enſerme dans fon armoire. N'ayant 
ſous ſa main ſa femme-de-chambre , elle dit a fa fille de 


dit, trouva dans un pot-a-Peau d argent un papier qu elle 


it faite a M. Bernard pour la ſomme de 500,009 livres, 
10! SEtotent montés les fonds de la ferme Au lieu de 


ot fouillé dans ſon armoire, elle imagina bien qu'il 
tre qu'a elle ou a Bernard 


abrouille pendant pluſieurs annèes Dupin & ſa femme 
er Fernard., qui ne les voulut plus voir ni un ni l'autre. 
as comme le mari n'y avoit nulle part, Bernard leur par- 
na & leur en fit preſent. „ 5 


La Dame Dupin a une ſœur ( auſſi batarde de Samuel Ber- 


rt de ſon mari. 


* — —— - — 


uke de Secr6taire du cabinet du Roi, & de Roceveur- general des 
KS, I! ſe nomme Dupin de Francernil. ws x 


Itane, avec les deux charges de Receveur-genEral des 


e fixa ſon domicile à Paris. Quelque temps apres les 


ſr chercher. La Dame Dupin cherchant ce qu'on lui de- 
loya Elle trouva que C'ttoit Vobligation que fon mari 
hirer le billet , de peur qu'on n'en decouvrit les veſtiges, 
elavala. Ce ne fur que quelque temps apres que la mere 
nappercur S'Etant reſſouvenue qu'il n'y avoit que fa fille 
it quelle qui avoit pu ſouſtraire un effet inutile à tout 


et evenement n'a EtE ſcu que de tres-peu de perſonnes , 


d& de la Fontaine) marie à la Touche, Secretaire du 
bl, quelle quitta en 1737, pour ſuivre un galant en An- 
dere, d'ou elle eſt revenue quelques annèes apres la 


1) Il a un fils de ce premier mariage. II Ta pourvu d'une 


* - 
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XXXIV. Durand DE Mrz vv, ne d'une fort bonnet 
mais mal partagee des biens de la fortune. Quoiqu/il a 
une bonne education, il tut dans ſa jeuneſſe domeltiquff 
M. Colbert, Archeveque de Rouen, fils du Miniftre 

jour (on ne ſcait pas trop pourquoi) ce Prelat thy 
colere, SeEchappa juſqu'a lui donner un ſoufflet. Dy 
fit ſentir au Prelat qu'il n'ecoit point ne pour teceyy 
pareil traitement, & il demanda fon conge {ur le ch 
Le Prelat le voyant plus touche que les gens de ſon tht 
paroiſſent devoir Vetre, ſe repentit de fa vivacité, & m 
Tcavoir qui 1] etoit. Lorſqu'il Vetit appris, il le fit hy 
ſeſon ſon état, lui fir donner une ſomme d''argent, l 
chargea d'une lettre de recommandation pour M. Cq 
Le Miniſtre Payant interroge & lui ayant trouve toute 
_ diſpoſitions néceſſaires pour en faire un bon financier; 

_” _—_ dans ſes bureaux & le mit ſucceſſivement dans diffie 

| bure- ux, ou il gagna des biens conſiderables. I! fur fait 


NV 


_ mier-general de la Regie de Charles Cordier, en 1721, 

M. Pelletier de la Houſſaye, & en fut deſtitué dans le ire Fe 
de Pierre Cartier en 1725, parce qu'il Etoit ſous la pi emp 
tion de M. le Duc. Ceroit le plus habile homme & le pſt place 

connu des Fermes. e | 11 Tache 
i Soo” Ee FFF 2 de M 
7 F.. TTY | de 17 
XXXV. Dvurey D'Aknoncourrt, eſt d'une bonne eres, 
de Medecins de Beaune, fils d'un Receveur-general des H etier! 

pances du Comte de Bourgogne, dont il poſſede les d 

charges Sa nomination a la Ferme-generale eſt le pri 
mariage de ſa fille avec M. Berthier de Sauvigny, Intent yy 
de Paris, neveu de M. Orri, Controleur-general, Il elt tec; 

peuau fair des Finances des fermes qu il n entend meme pollſlene, 

& par conſequent il n'eſt point charge de travail, etant tere & 

leurs affez occupè de ſes maitreſſes, auxquelles il donne Ouant! 
ſon temps & fort peu d'argent. Ses galanteries ne Pempecht hours « 
point d etre meEnager dans ſon domeſtique & dans tout Bl prot 
qu'il fait: cela va juſqu'a la leſine. Il eſt incapable de . mier e 
du bien, ſinon à quelques mauvais complaiſants qui ont! IMptes 
de flatter ſes deux paſſions favorites, Pavarice & le gut nne x 
ſemmes. Il ne voit gueres que ceux qu'attire fa ag  beay- 
= Ts 00" 7 0: 
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opos des vers & du latin; mais il n'eſt qu'un fol. II 
14 coüté plus de 100,000 livres, pour ſe faire conſer- 
dens le bail de 1740. It eſt frere de Durey de Sauroy , 
want Treforer de Vextraordinaire des guerres, du Pré- 


eſt dune richeſſe immenſe, ayant plus de 400,000 liv. 
entes. Il n'a qu'un fils, qui eſt oblige de s expatrier par 


ed Morſan, ou elle vit Elotgnce de lui, pour n'ttre point 
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lui en avoir donne Texemple. 
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fire Fabriquant d'Eroffes de laine. Il avoit occupe diffe- 


de Mole, Contròleur- general. II fut continue dans le 


nieres, un peu ſournois & qui alloit terre à terre. M. le 
letier Desforts le protẽgea plus que tous ſes confreres. 
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tant oſt troͤs-· mediocre. Il fait Phomme d'eſprit ; Citant \ 


Wt Ducey 4 & de Durey de Noinville, Maitre des Re- 
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port 2 des dettes qu'il eſt honteux a fon pere de ne point 
er, & qui ſont peu confiderables. Il aime mieux le voir 
at, perdre ſa jeuneſſe, ſans ſe rendre capable de rien, 
& faire le moindre effort pour lui. Son Epouſe eſt re- 


vin dun dereglement qu il punit ſeverement dans ſon fils, 


Ml. Du V AUCEL, originaire d Evreux, fils d'un ; 
t; emplois avant d'etre Fermier-general, Il fut nomme a 
te place a la Regie de Cordier, en 1721, par la faveur de 
Tachereau de Baudry, Conſeiller d'Etat, qui / obtint pour 


de 1726. C'ttoit un homme aſſez borne , uni dans ſes 
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Mptes des Gabelles de VPhotel des Fermes en 1719. Il fut x 
mane Fermier-general en 1721, au prejudice de Durand, 
ldeau-frere, qui avoit bien plus de capacite A ce qui dons 
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4 & de degre en degre parvint ſi rapidement aux plus gra 


5 5 4e 
| Hoit de la jalouſie à ſes confreres. D'Augny, ay fur 
Etoit le meilleur homme du monde, & le plus hum; 
incapable de fatuité: il ſentoit en cela fa naiſlance, & 
bonne education qu'il avoit eue. II ctoit fort ſage, & 
paſſion pour les femmes ni le vin; 11 mangeoit beaucy 
Son fils a eu de ſon vivant la ſurvivance dans les fern 
où il a exerce avec ſon pere. Il eft encore aQuellen 
Fermier- general. Il ne reſſemble pas a ſon pere, ci 
aime fort les femmes, & a une inaſtreſſe qui lui c 
beaucoup. C'eſt la Gogo, ; a brillé autrefois fur 
theatre be Popera-comique , & gui eſt actuellement! 
eomè die Francaiſe, JFF 
II a un höôtel magnifique à la Gratige-bateliere, 
nw appartements, comme chez le Roli, manege coun 
bains, baſſe-cour, &c. 5 1 
Ce d' Augny-là a épouſé depuis une petite chante 
pommée la Liancourt , fille naturelle d'une actrice de 
pera (Duval), connue ſous le nom de bout-faigney 
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XXXVIII. FIIION DE VILLEMUR , Originair 

Rheims, avoit été dans les plus petits emplois des fe 
qu'à peine a-t-on le temps de le ſuivre dans le cout 
JJ%/%/%////ͤ/ĩↄ Nm h „ 
I! devint ſous-Fermier dans le temps des trois quad! 
de 1718 il fut fait Fermier- général en 1719, loi 
miniſtere de M. de Noailles, conſerve en 1721 & da 

baux ſuivants. II avoit achete 1a charge de Garde du 
royal, du ſieur Gruin, qui evt ordre de Sen def t 
| Pexercott quand il eſt mort C'etoit un très-habile hi 
pour les fermes générales & les finances. II etoit 
3 infinie, mais un peu trop affectée: il etoit! 
Fer, d'une ambition demeſarte & d'une richeſſe in 
Le Syſteme a eu beaucoup de part a fa fortune, ai 
beaucoup CaQtions de 14 premiere main. II a te toll 
fois Fermier-general, Secrétaire du Roi, Receveut. g 
des finances de la generalite de Paris; la charge del 
néralite de Rouen étoit en meme- temps à un de & 
Pains avoit la ſurvivance de mier- general, qu il. 
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du vivant de ſon pere, & qu'il a preferte aprls fa mory. 
elle de Garde du treſor royal. Le pere avoit Epouſe 
e fort belle femme, qui ſortoit du couvent le jour de 
- ndces. Comme il aimoit paſſionnEment ſa femme, il ne 
ulut point attendre la nuit pour jouir des droits matri- 
niaux : il prit ſi bien fon temps; qu'il l'emmena dans 
cabinet, Ou il goùta les plaiſirs de la volupté permiſe. 
me il voulut le lendemain mettre ſon calecon de toile 
Hollande, il vit qu'il Etoit tout tache de Tefſence hu- 
ine occaſionnee par Taventure du cabinet. Il voulut en 
noer , mais ſa femme Ven empécha en lui diſant: »vaz 
In mart , ce n'eſt rien ; cela ſe nettoie ailment avec de 
u Ce propos le facha beaucoup: _ 1 
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XXIX. FonTAiNEZ a étt intéreſſé dans la fourniture 
lavalides & autres efitrepriſes , puis Fermier-general ; 
| recommandation de M. Portail ; premier Prefident du 
ement de Paris, ſur la fin du bail de Pierre Carlier. 
te place lui fut donnce en faveur du mariage de M. 
al le fils, Preſident à mortier , avec la petite. fille de 
ontaine, dont la mere eſt fille d'un nommé le Riche 
a gagne des ſommes immenſes dans differentes affaires 
les vaiſſeaux. Son fils a eu la ſurvivance de la place: 


elt ni un grand travailleur dans ſon état, ni habile 
es affaires des ferm mg N 
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. GinarD ne poſſedoit point de gros emplois avant 
ir &tE REgiſſeur des droits Etablis en 1722 ſous le nom 
atin Girard. Il fut nommé Fermier-general par M. le 

premier Miniſtre. Son frere étoit SecrEtaire des 


hy. pandements de ce Prince & des Etats de la provincs 
ro" g0gne. II fur deſtitus ſous M. le Pelletier Des- 
e del 1726, à cauſe de la protection de M. le Duc, 
de eit odieux au Cardinal de Fleury, qui venoit de 
Wü nter ce Prince-Miniſtre le 11 Juin 1726. Cetoit ui 


e fort doux & très- ſimple. 1 
1 oy Na 


ermier eſt un fort honnète homme, tout rond ; mais 
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XLI. GRIiMoD DE LA REYNIERE eſt de Paris, g 
wer etoit Fermier-general , & originaire de Lyon, du 
famille bourgeoiſe : il fut mis très- jeune dans les emploig 
ou il apprit le travail des fermes ; il fut nommé Ferme 
general à la regie de Charles Cordier en 1721, & ci 
nuè dans tous les baux ſuivants: il entend bien le try; 
des fermes; mais il eſt dune violence qui ſe tourne que 
quefois en brutalite , ſur-tout quand il a la goutte, ce 
lui arrive fort ſouvent. I eft auſſi Fermier- gencral 6 
poſtes : il eſt fort riche; il a une femme d'une imper 
nence outree. Un jour à un ſermon a I'Eglile de Sf 
André des Arts, elle wavoit que deux ou trois chil 
pour-ttablir ſon individu, elle dit tout haut qu'elle ig 
droit qu'on payat les chaiſes un louis. Un vieil officier q 
_ Etoit derriere elle, lui dit: » vous avez raiſon, ma mi 
vous paroiſſeʒ avoir plus d' cus que de cervelle. „ Hef 
reconduite a ſon carroſſe par tout le monde avec ce prop 
qui ne Pa pas corrigee. Ce Grimod de la Reyniere a ma 
La fille a M. de Malesherbes, fils du Prefident de Lan 
gnon-Blancmenil, depuis Chancelier de France. 
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XIII. Grimopr Duron, frere de Grimod de la! 
niere, fut auſſi place extremement jeune dans les emp 
des finances, qu'il exerga pendant long- temps: il y 
de la capacité, & fut nommé Fermier- général en en. 
& conſerve dans les baux ſuivants; il étoit a la tete eur 
fermes des poſtes: il Etoit tres-obligeant , grand dan ul! 
facons, & fort riche. II avoit Epouſe en ſecondes er 
une demoiſelle de Colincourt, fille de condition d eg 
cardie , laquelie S eſt trouvee groſſe d'un fils a fa ml les 
Elle elt parente de M. d' Argenſon. Ce Dufort uro 
Roi dans les dernieres campagnes , comme Intendant n 
poſtes. 5 „ Emp! 
II avoit acheté Phdtel de Chamillart , bäti ſomptuel Ice 
ment par le Cantroleur-gentral de ce nom; & Dube 
le trouvant peu commode, y fit pour 200 wille 1] © 
d'embelliſſement. mel ks ad 
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XII. HaTTE étoit un des quatre Greffiers du Conſeil, 
ri fut nommé Fermier-general ſous M. le Pelletier 
forts en 1726. Il paſſe pour Etre afſez entendu dans 
« Fermes- générales. II eſt afſez bon homme, & ne vit 
int avec fa femme, qui a été maitreſſe du Marquis 
0 e- Brancas, & de pluſieurs autres, &c. II a ſoin de 
enger de cette infidelite. VV 
En 1732 , ce fut chez Hatte, & ſur fa femme & la 
ume de chacun, que fe paſſa la fameuſe joute, orgie 
u priapee du Comte de I'Aigle & de ſes fauteurs; ce 
ui occaſionna un proces criminel d'eclat contre ces jeunes 
das, qui ne ſervit qu'a deshonorer de plus en plus ledit 
tte, II a laiſſe une fortune 1mmenſe : il a deux filles, 
ont Pune eſt mariè e au ſieur Girardin de Vaudray, Maitre 
5 Requetes ; & l'autre au Marquis de Vieux-Maiſons. 
Cette dame a un fils naturel du Marquis d'Oiſe, ne en 
ariage , nommé Maiſon-Rouge, fait Capitaine dans le. 
viment d'Aunis, du temps que le Marquis de Brancas- 
lle neuve en Eroit Colonel. Il eſt Chevalier de Saint- 
ouis; & en 1764 & 1765, il a intenté un proces d eclat 
our ſe faire reconnoitre legitime, conjointement avec la. 
telle Hatte ſa mere, II a été baptiſé ſous le nom de 
niere, Kc. & a perdu ſon proces. ˙ 
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XIV. HETVETIus eſt fils du premier médecin de la 


re. II y avoit long-temps que le Roi avoit demande 
re our lui la place de nn au Cardinal de Fleury. 
ans" 2voir refuſẽe, ſous pretexte qu'il toit trop jeune pour 
; 0088? enplir. II en a cependant obtenu une. Ceſt un aima- 


le pzrcon , aimant beaucoup les femmes, & ayant avec. 
les des . e biſarres. II eſt philoſophe; il vient de 

entttre fa place au Roi: on Va donn&e à Bouret dErigny. 
re demande que les 50,000 livres pour les aumònes du 
mps'du Cardinal de Fleury. II a Epouſe, en quittant ſa. 
Jace de Fermier-general , une demoiſelle de la maiſon de 
teville, ſceur cadette de celle que la Garde a Epouſee , 
© en faveur du uel mariage on obſerve ici que ledit Is. 
ade 2 eu la ſurviyance de fon pere. 


tueu 
Dul 
Wil. 


FPermier gensral en 1721. II avoit Epouſe une des fils 
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Sa femme, nce ſans bien, fille du Marquis de Lig 
ville, d'une maiſon pauvre de Nancy, avoit été ele 
mariée a Paris, par madame de Grafigny, ſa tante. 
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XLV. Herov Ds VILLE-Fosss eſt de fort bone 
mille: il ayoit occupé de fort beaux emplois avant {i 


M. Texier, Directeur des fermes a Orléans, & gra 
- amie de la Marquiſe de Prie (1). C'eſt un homme 
bonne mine, extremement poli & geEnereux, 
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HocqQuaART eſt d'aflez bonne famille. 1 ; 
_employe dans les vivres de Flandre & d'Allemagne: il: 
Commiſſaire; il a eu meme à la ſuite quelques inte 
i fur Fermier-genéral en 1721, & continue dans les by 
ſuivants. C'eſt un fort habile homme pour les fermes. 1| 
trois freres : un qui eſt Intendant de la Marine 3 Brel 
un autre Tréſorier- general de Partillerie , & un Capiti 
de vaiſſeau. Leur mere Etoit la plus digne femme du mond 
Vs doivent tous leur fortune a M. Talon, qui par den 
gement d'affaires ſe retita en Hollande. II avoit prett( 
mille livres au pere Hecquart. I vit affez bien avec 
treres: pour tous les autres, il eſt haut, dur, ne pen 
qua lui. H a marié une de ſes filles 3 M. de Coſſe 
Briſſac. C'eſt une famille qui donne dans la devotion. 
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XLVII. HAU DRx. Cet Haudry eſt un des phenomen 
de la fortune, & qui n'arrive que très- rarement. Son pe 
_ Etoit nn pauvtre boulanger de Corbeil, charge d'une fam 
tres- nombreuſe. Il mir ſon fils chez Brentin , DireQeur d 
Aides de Corbeil. Son heureuſe étoile voulut que le St 
| Brentin lui voyant de intelligence; lui fit apprendre le 
cice des Aides par les Commis aux caves de Corbeil. I 
Gr enſuite fon Receveur; de- là il fut Commis à cheval, de- 
Ambulant-general des Aides. II en fut tire en 1715, bo 
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chef de la Regie deſdites Aides. II fut dans les Sous- 
nes & Domaines des Aides en 1726, & Fermier-gencral 
M. Orry. C'eſt le plus grand travailleur des Fermes. 
1 frere eſt encore boulanger , vis-a-vis le Fort- Evèque, 
Parts. | | | 
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XVIII. Jorv, eſt originaire de Paris, & fi 
V, Intendant de feue Madame la Princeſſe de Conti, fille 
relle du Roi Louis XIV. II fut nommé Fermier-genèral 
1726, Iavoit deja 70,000 livres de rentes de patrimoine, 
and il fut nommè à cette place, Il Etoit fort laid de corps, 
bis i avoit “ame belle, Etoir fort genereux & magnifique 
tout. | Te] 4 | 
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XIX. La LIVI DE BELLEGARDE a, pour ainſi dire, 
tlevs & nourri dans les emplois des fermes- générales. II 
availle fort jeune, & Sy eſt tellement diſtingué par ſon 
eligence, qu'il devint Directeur-general , & fut nomme _ 
rmier-general en 1721, & continue dans les baux ſuivants. 
et Seerẽtaire du Roi du grand College. Il eſt d'une grande 
notion, fort charitable & tres-honnEte-homme ; il eſt ex- 
Emement verſe dans les ouvrages des cinq groffes Fermes. 
ela Live d'Epinay , ſon fils ainé, eſt recu en ſurvivance. 
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L. LALLEMANT BE BETZ , eſt de Paris, fils d'un ancien 
mier genèral du dernier regne. Son pere l' envoya fort 
te en province, où il Seſt forms dans les emplois. II 2 
long temps Conttòleur- general des Fermes; il a eu la 
wirance de ſon pere. Il a eu le ſecret d' obtenir du Cardinal 
Fleurj une ſeconde place de Fermier- general pour PAlle- 
ant de Nantouillet, ſon frere. II Vemporta ſur le Roi, la 
eine, le Roi d Eſpagne & le Duc de la Tremouille, en 


Wſoit-on) en œuvres pies; deſtination bien Equivoque , 
ls Qui ne fait de rien à Vhiſtoire. Apres la mort du Sr. de 
Porte, ' Allemant de Betz eut le porte-feuille des Fermes, 
ita la tete de la Compagnie. Il avoit beaucoup briguse 
ts place, & il Tobtint à Vexcluſign de Le Normank da 


bunant au Cardinal de Fleuri 200,000 livres comptant, 
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Tournehem, qui ne ven ſoucioit guere, & qui prefir, 
repos aux mouvements qu'exige cet emploi, dans leq 
peut faire peu de bien, mais beaucoup de mecontens 
eu la ies de ſe voir ter le porte-feuille, pour; 
dit-on , trompé M. de Machault , Contrdleur-gener 
Finances, en lui donnant de faux Etats du produit des Fe 
Le porte-feuille a £16 donn a Rouſſel, qui avoit tet 
 Miniftre (1) le ſecret des Fermes. 


CeO . — bare 
LI. L'ALLEMANT DE NANTOUILLET , eſt frere de 
lemant de Betz, comme nous Pavons remarque ci- HY 
_ C'eſt un homme haut, Etourdi, ent£te , Enivre de fa for 
Ke qui Sembrouille aiſement dans les affaires, qu'il ne 
preſque pas. De plus, il joue le dèvot. 1 
Tes deux l Allemant ont eu un trere Evè que de Seer 
T Allemant de Levignan) Intendant d' Alengon depuis! 
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LII. LANTAGE DE FELICOURT, eſt né à Paris, & el 
de Lantage, Sous-Fermier des Aides. II avoit occupt 
ſieurs emplois & directions dans les Aides, conjointe 
avec ſon pere. Enfin il fut nommé Fermier- général en! 
& deplace en 1726, parce qu'il Etoit creature de M. le 
C'eſt un homme extremement poli & rempli deducat 
d'un caractere doux. Son plus grand plaiſir eſt d'obliget 
il le fait avec des graces infinies. II eſt aujourd'hui Fer 
des poudres & falpttres du Royaume , ou il eſt fort eli 
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LIII. Le MrxciEn, Etoit d'une tres-bonne famil 
Paris, à fon aiſe, & avoit toute education que Von 
donner à un jeune homme. Il a toujours poſſèdè des em 
treés-conſidérables & de confiance. Son dernier emplol 
celui de Receveur-general du Port Saint- Paul. II fut Fer 
gcnéral en 1721. Il ne fut deſtituẽ de fa place que ſous 

texte qu")! ẽtoit creature de M. le Duc; ce qui etoit unc 

capital ſous le miniſtere du Cardinal de Fleuri. II eſt p 
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(1) duct leur VOrty, depoſt en 1743 · 5 
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ztrs dans les Sous-Fermes ſous le nom de Quiberdier. 
it homme du monde le A os {imple & le plus genereuts 
- nommoit le pere des Commis. | . 
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VW. Ls MoxNIER, originaire de la Ville d'Elbeuf en 
nandie , eſt fils d'un fabriquant de draps portant encore 
nm. Il a été Receveur des tailles de Montivilliers, de 
tne GEneralite de Rouen. II avoit Epoule une ſervante 
haret extremement belle. Jacques de Vitry , Fermier- 
al du temps du feu Roi, en devint amoureux, & lui 
acoup de bien. Il a &te Fermier- général en 1721 par 
dtection de M. le Duc de Luxembourg, qui trouva fa 
e jolie & point du tout cruelle. Il a marie ſa petite fille 
de Clermont de Renel (1). Elle eſt veuve. C'eſt un 
ne capable de faire du bien par vanite, extremement 
bd, Gailleurs aflez dre. 1 
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V. LE Ricys DE LA PoOUPELINIERE, eſt fils d'un Re- 
u- general des Finances. Il fut nommé Fermier-general 
bal de 1718, lorſque M. le Comte d'Argenſon étoit 
le des Sceaux. 11 a de Teſprit & beaucoup de monde. 
me afſez bonne table, ou il raſſemble tous les beaux- eſ- 
& les gens de talents, à qui il fait du bien par vanite. 
ine beaucoup Pencens: auſſi ne vit- il qu' avec des gens 
i en donnent pour ſon argent. Quel quefois pourtant 
dit la meilleure & la plus agreable compagnieG 
elt fort poli & aimable, quand il n'eſt pas dans ſes jours 
price; il aime beaucoup les femmes, la muſique & ge- 


mill ement tous les PIES ce Qui ne le rend pas travailleur 
ron Nonne mine le fait ſoupconner d'etre homme a bonnes 


ines, Ce qu'il y a de certain, c'eſt qu'il eſt homme a 
tures, On ſe contentera d'en rapporter deux, en faveur 
ontraſte qu'elles prẽſentent. „„ 


_ 1 


). Dont eſt n&e N..., de Clermont de Renel, mariee au Comte 
Manville - Chozſeul , frere cadet du Duc de Choiſeul, ci- 
at le Comte de Stainville , Ambaſſadeur a Rome & à Vienne, 
hut Miniſtre & Sccretaire d'Etat de la guerre & de la marine, 
nel-genéral des Suilles & Griſons, Gouverneur de Touraine , 
on-bleu, &c. . | 


 __ Jonrd'hui Madame Truchet , pour lors maitrefſe dy Pring 


d'or & de ſoie, mais l'heureuſe Etoile du Sr. Le Riche 1 


% 
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Un jour, etant a coucher avec la Hantier de Poptr, , 


de Carignan, ce Prince, qui avoit un paſſe-par-tour de tu 
tes les portes, entra cette meme nuit chez elle, & tro; f 
place occupee par le Sr. le Riche. II y eut grand bruit en 
ces deux rivaux, fi peu ſaits pour ſe rencontrer. On Pretend 
que le Sr. Le Riche paya de ſa perſonne, en receyant que 
ques coups de biton que lę Prince lui fit donner. II f 
Pas cependant appzrence que cela ſoit, d autant que cePring 
_ Fen ſeroit tenu vraiſemblablement à cette vengeance, II f 
le lendemain demander au Cardinal de Fleuri de faire cha 
Le Riche des Fermes , pour avoir eu Vinſolence def 
trouver en concurrence avec lui. Le Cardinal lui repondit 
que le Roi ne chaſſoit pas de ſes Fermes un bon ſujet po 
une pareille cauſe; mais pour lui donner une eſpece de fis 
faction, & lui laiſſer la poſſeſſion libre & tranquille de 
maitreſſe, Sil Etoit poſſible qu'elle voulüt fe contenter d 
lui ſeul, on envoya le Sr. Le Riche a Marſeille, ou il ref 


IVI. 


pendant trois ans, ſous prerexte d'Ctre en tournèe. On ne er 
voya point dans ce pays d'autres fermiers tant qu ib y fi: Mete 
 Y fit une très. groſſe depenſe, donna beaucoup de fetes ill... 
Dames, qui le regretterent infiniment. | 
Lautre aventure n'eſt point de la meme eſpece, ou — 
moins le Sr. Le Riche n'y joue pas le plus beau role. LMHIvII 
cident a fait trop de bruit pour etre ignore de perſonne, ni fs d. 
il manqueroit un trait eſſentiel au portrait que nous Eval us, & 
chons, ſi nous nen diſions quelque choſe. On ſcait que Ire 
mable épouſe de Le Riche eſt fille de Mimi Dancout ar ff 
qu'elle a &te dẽvouce au theatre en naiſſant, quelle eur 9 
mettoit d'en faire uu jour les delices, ayant toutes les quieres 
que l'on peut deſirer dans une comedienne. L'amoureux ans 1, 
nancier l enleva inhumainement au public. Elle fut, dig betin 
. meitreſſe pendant donde ans, & fi fa fidelite reponit road 
ſa conſtance, il la dut, fans doute, a fes profufions. Peel il 
crut ne pouvoir payer un attachement auffi rare que p hit, 
don de fa main. L' poque de leur union fut la promeſſe dul eſt 
fidelitE qui ne devoit ie te: miner qu'au tombeau. Tous | _y 


jours couloient dans les plaiſits, leurs moments etoient it 


— 9 . . . ] 
Tavoit pas diſpenſe du ſort commun des maris, L'elprit & 


hs 


f 
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.rmes de fon Epouſe ne purent Etre ignores. Un heros (1) 
deri Egalement de Venus & de Mars,prit du gout pour elle. 
Ine femme n'eſt point une place forte; quand elle n'eſt de- 
ndue que par un mart, elle ne tient pas long-temps contre 


rer plus commodement à ſon aimable Alcide, elle trouva 
nconnu. Ce commerce a dure fort long- temps, & a &ts 


wee fa femme, qui, dit-on, n'eſt pas fach&e d'etre ſa mai- 
ſe, pour pouvoir lui procurer toutes ſortes de plaiſirs. 


— 1 PTE 
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IVI. Lx NORM ANT D'ET1oLEs eſt de Paris, fils de le 


Tournehem, Directeur des bariments du Roi. Il etoit 


quiſe de Pompadour. ; 4 


ro * 1 . * 37 
: 5 1 285 


fls d'un ancien Fermier- general qui Etoit originaire d Or- 


are de M. Hottman, Ambaſſadeur de France en Suiſſe. 


er de la Compagnie des Indes pour regir les fermes 
f ſerales dans le bail de 1715. 11 fut continue en 1721 


duns les baux ſuivants. It a été nomme Directeur- general 
badour ; femme de le Normant d'Etioles, ſon neveu 


it, & tres-fin courtiſan. 


date-ſept ans. 


le Dug de Richelieu. | 


| homme accoutumé a plaire & a vaincre, Madame de la 
upelintere eut bientot ſubi la loi du vainqueur mais pour 


noyen de pratiquer une cheminge I reflorts, par laquelle 
 paſſeroit pour entrer dans une maiſon voiſine, louce par 


ouvert au Sr. Le Riche par une femme de chambre. Il en 
a6 {i pique, qu'il a fait un Eclat terrible & s' eſt ſepare 


amant , Treſorier de la monnoie , petit fils du pere de M. 


-Fermier. Il a Epouſe la fille du Sr. Poiſſon, ci-devant 
Hrelſe dans les affaires du Roi. Sa femme eſt Madame la 


I. Ls Nor ant DE ToURNEHEM eſt de Paris , 
Is, & d'une très-bonne famille du lieu. Il avoit Eres Se- 


uit fait Fermier-général à la mort de ſon pere, & Di- 


bätiments du Roi, par la faveur de la Marquiſe de 
vel ih a c&de fa place de Fermier-general. Il eſt homme 


l eſt mort à Etioles le 27 Novembre 1751, age de 


"IRS 
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LVIII. Mao eſt originaire de Bourgogne, du 
Donne famille. 11 avoit commence par de petits empl 
dans les bureaux d'affaires extraordinaires : il fut end 
| Interefſe dans pluſieurs traites, où il a gagne du bien 
 fiderablement. Il fut Fermier-general en 1721, enſuite Il 
Jorier de extraordinaire des guerres. Sa fortune $f re 
verſce tout à coup, on ne ſgait pas trop comment, U er 


* 


_ 


bon homme. 
ILIX. Marftcnar eſt de Paris, & fils du premier C 
Turgien du Roi. Il Etoit Maitre-d'hotel de Sa Majeſté ai 
d etre Fermier - general. Comme il na ſollicitè cet emploi 
par rapport a fa fille, il ne Va exerce que jufqu'a ce gf 
alt trouve un parti convenable pour elle. Elle a épouſt 


* * 


* 


ſieur Rouſſel, a qui il a cede ſa place. Ce M. Mark of 
N au d 


eſt un rces-honnere homme. 
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LX. Massox Etoit fils d'un huiſſier audiencier du! 
Jement de Paris. It fut mis très- jeune dans les emplois: 
Aides. Etant devenu Receveur d'une des elections de Ne 
mandie, il lui arriva une aventure qui mérite detre rac 
tee par la ſingularité du fait. II regnoit dans le diltrid 
il ẽtoit, une forte de maladie qui n'attaquoit que les fill 
_ ©'Etoient les piles-couleurs. Le fieur Maſſon , qui tt 
jeune & grand coureur de filles, imagina , avec un d 
rurgien chez lequel il Etoit logé, & qui etoit a peuP 
de fon ge & du meme goùt, de quelle facon ils pol 
roĩent s prendre pour attraper quelques: unes de ces Il 
Pour cet effet, i} publia qu'il avoir trouve un ſpeci 
merveilleux pour guerir cette maladie; mais que pour d 
rer cette gusriſon, il falloit que les malades vinſſent 
faire traiter chez lui, & meme qu'elles puſſent y demeu 
juſqu ' à ce qu elles fuſſent guerics, ce remede ne 

certains bains qu on ne pouvoit preparer ailleurs. YeP 
ces bains Etvient compoſes , dit: on, de la roſee de! 

nom qu'il donnoit. à ce {pecifique , & qui eſt reſte © 

Maſſon, ainſi que les pales-couleurs , qu'il a gardces tl 
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tie, 2 force de les avoir fait paſſer aux filles. Enfin, tand 
 procede par le chirurgien & le comms aux Aides, que 
pdes- couleurs diminuerent, mais Penflure vint. Les 
ux guerifſeurs furent obliges de fe ſauver au plutdt. Le 
ir Maſſon a paſſé par differents emplois , & a ere fait 
mier-general en.. II a laifſe un fils qui eſt un ve- 
Me ours; il eſt appelle Matſon de Maiſon- rouge, & 
mort après une banqueroute conſidẽrable. TEE. 


PPP 
IXI. Maz Ap; Etoit de Gaſcogne, d'une famille dhon- 
tes bourgebois. II entra fort jeune dans les emplcis. De 
ple comm's qu'il Erort , il eut la direction generale de 

urleille, par ion intelligence & ſon aſſiduité. Il fut fait 
mier-gentral en 1721, & continue en 1726. Son fils 
tu la ſucvivance & Pexercice du vivant de on pere. C toit 
vt labile homme. Il avoit conſerve Peiprit du terroir, 
au demeurant bon homme. N 


| 
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LXII. MicauLT eſt de Paris. Apids avoir exerce des 

plois tres-confiderables, il fut introduit dans les ſous- 
mes, & tut Fermier- général en 1726. H eſt actuellement 
des Fermiers des poudres & ſalpetres, & a la manu- 
dure du papier de Montargis. C'eſt un honnste homme, 
n eſtime & très-genéreux. 5 . 


* * 
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LXIII. MixLEAU DE NEUVILLE 4 long-teraps travaille 
ns les controles des actes Il Ecoit parvenu à erre le chef 


v5 burcaux en 1719, & en 1721 it derint ſous-Fermier 
H cmes droits dans pluſieurs generalites. I fut Fermier- 
neral, & a fait aſſurer 3 fon fils la ſurvivance. Ils re. 


ln tous deux leurs departements : il eſt d'une bonne 
ue bourgeoife, almant aſſez la dépenſe, & faifant bien 
honneurs de Chez lui. e e 


— A. 
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XIV. Ortvies DE MONTLUGON Etoit neveu de M. 
Wer de Senezan , Keceyeur-general du Glerge :. il etoi 
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dans le negoce quand il fut nommẽ Fermier- general en ta Aid 


II n'&toir point au fait des fermes ; c'&toit ſon Sc, WP" G 

= * ,* ® ; . : 7 tow: CCretay 2 
qui faiſoit tout le travail de ſon département: il f 
beaucoup de depenſe , Etoit haut 5 & avoit infaim r 


d'ctprit. 
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ILXV. PLRINET etoit de Sancerre en Berry, Apreg 
mort de ſon pere, il fut marchand de vin. II eſt Parent 
tous les Perinet de la Tour d'argent, qui ſont de la relief 
II fourniſſoit de vin M. le Duc de Noailles, qui orf 
credit le fit Directeur de la Compagnie des Indes en 17 
Il a obtenu auſſi pour lui une place de Fermier- general. C 
un des meilleurs hommes du mondes 
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LXVI. Rint DF Jurr; avoit commencc fa fortune dt 
tes plus petits empiois, mais ſon aſſiduitẽ Pa fait parvenit: 
premiers poſtes de la finance. Il fut Sous-Fermier dam 
Aides, & Fermier- général en 1721. II avoit une pra 
probité, & il etoit homme du monde le plus droit & 
FVVVVV on ory 
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IXVII. RorL AND D'AbfREUffH• fut Fermier-geneti 


1726, dans le Bail de Pierre Carlier, ſous M. le pelle ille 
| Desforts, Il eſt reſts dans les Fermes-genérales juſquUhM”* 
mort. II étoit d'une famille bourgeoiſe d'honneEtes-gens 5 
| eſt pas mort fort riche, avant rendu beaucoup de ſervic Ad 


& rayant point été rembourſe de ſon argent. 


5 — All. 
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LXVIII. Roirand DE SourtnRiERE Ctoit Capi 25 
fe Carahiniers, & remit ſa 8 au Roi, Ms $4 
du Sr. Rolland ſon frere, dont il demanda la place, ( it plus 


peut pas beaucoup de peine à obtenir. II a acquit det lans 
grandes richeſſes, Etoit tout different de ſon frere, Fe 
eroyant tout permis, pourvu qu'il lui en revint de fag | 
5 3 UIII. 
lieue 
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XXIX. Roxin eſt frere du Sr. Rollin „ Sous-Ferml 


* 
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d College. II fut nommé Fermier- general en 1726, & 


rgeoiſe, II ry A ni bien ni mal à dire de lui. 


, 


XX. RoussSEL eſt de Paris, fils d'un Notaire & petit- 


uſe la fille de M. Marechal , Maitre-d'h5tel du Roi, 


e. bonnes diſpoſitions pour fon metier. 


aduite ; l'autre a un emploi en province. II s'eſt noye. 


— —— 


1 


| / 


rent, & qui le fit Fermier-general. Il avoit marie une 


Royal. (Mort le 5 Mat 175). 


1 


dans les Sous-Fermes de la marque d'or & d'argent. II 


plus de protecteur. Cetoit un habile homme, d une 
ans Egale. On ne ſcait Sil a laif des enfants. 
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Ades dans pluſieurs genëralitẽs, & Secrttaire du Roi da 


nue dans les baux ſuivants. Il eſt d'une honnete famille 


dun Fripier de la halle, neveu de M. de la Garde. I] a 


u a c6d& fa place de Fermier-· general. C'eſt un homme 
e belle figure, beau parleur, habile menteur, ayant de 


eRouſſel, crible de dettes pour fon luxe iImmodere, a 
£21a fin par un abandon de ſon bien à ſes créanciers, 
ett remplace par un nomme Marchand, ſon beau - frere. 
deux fils, dont un enter mé a Saint-Lazare pour fore 


WI. SAVALETTE eſt de Paris, fils dun Notaire, lequel 
ils d'un Vinaigrier. Il a été iimple Commis chez M. 
, & enſuite dans pluſieurs Traites. Il a CFoufe Mlle. de 
t, dont la mere toit amie du Comte de Nocé, favori 


s flles à M. de Courteilles An baſſadeur en Suiſſe; 


utre 2 Epoule le Comte de Revel-Broglio. Il eſt ex- 
ment riche & fort haut. Il a aujourd hui ja garde du 


ll. SAULNtER DE LA MorsSIERE, avoit et toute 


It Termier-peneral en 1721, & expulſé en 1726, 


ln. Trix eſt d'un village nommé Audeme, 1 
leues de Montpellier, fils d'un petit habitant de 
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cet endroit. II vint tres- jeune à Paris, & Pon alireq 


de bien, ce qui fit qu'il Epouſa une demoiſelle de K 
Cyr. II fut Fermier-general par le moyen de M. le Ren 


famille noble. Celui- ci Eroit Treſorier de la maiſon du I 


& Fermier des poſtes. Il a beaucoup d'eſprit , mais te 
tres-peu ſa parole. 1 5 


_ Il eſt d'une tres-bonne famille, & bien aiſé: il fut! 


oo ct Pn nee ne ——— ͤ F/ — — —-—-—— 


celui de Receveur a Rouen. Il fut enſuite dans plus 
Sous -Fermes & InſpeQeur-general des Fermes à Row 
Caen & Alengon en 1719. Il eut Padrefſe de placer tous 
billets dans differentes caiſſes & en tira Vargent comptant 


LXXVI. VATBOIs pu Mrz. On ne connoifſoitp 
cet homme dans les Sous-Fermes. Ce n'eſt que par Tere 
ment du Syſteme qu'il eſt devenu riche par la protec 
Cardinal de Fleuri, dont il obtint une des dix places 
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a ports la livrèe. Son premier emploi fut etre cn. 
aux Aides de Rouen, puis Directeur. II avoit amt; i 


en 1721, II etoit haut, dur & impertinent, 
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LXXIV. TaiRovux D Lailry eſt de Paris, fi; 4 
ancien Fermier-general, originaire de Bourgogne, I 


il fut fait Fermier- général en 1721, & continus en! 


Dörr ee 
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LXXV. TroinaARD eſt originaire d'Orltans, $ 
pere Etoit Lieutenant-criminel au Préſidial de cette 


très- jeune dans les emplois. Le dernier qu'il exerca, 


fut fait Fermier- general en 1721, & continue dans les 
ſuivants. Il n'y a au monde que fa femme qui puiſſe lui. 
puter d'avarice. Il eſt avec cela ſuffiſant, fat; en un 
c'eſt la chiaſſe des hommes. = | 
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Phil 
d'Or 
Lerida 
lonner 
Ne fit 
b il ! 
Pridans 
la f 
lhagne 
irent 
Tomy 


de Fermier- general en 1726, II a laiſſẽ beaucoup de bi- 
ſa mort. C'etoit un aſſez bon homme: Sa femme <toitla 
magnifique de Paris, ayant beaucoup de hauteur. Fe 
temps apres la mort de ſon mari , elle épouſa le Com 
Wramer , Capitaine dans les Gardes. 0 


« 
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No. VI. Les Philippiques, Odes. 
PREMIERE PHILIPPIQUE, 


Op. 
V o us dont Ieloquence rapide, 
contre deux Tyrans inhumains , 

Fur jadis Paudace intrepide 

D'armer les Grecs & les Romains 3 
contre un monſtre encor plus farouche , 
Mettez votre fiel dans ma bouche: 

Je britle de ſutvre vos. pas; 

Et je vais renter cet Ouvrage , 

Plus charmé de votre ccurage y 

Queffrays de votre trepas, 


A peine ouviir=il les paupieres, 
| Que tel qu'il ſe montre aujourd'hui; 

U fut indigné des barrieres 5 

Qu'il vit entre le tröne & lui. 

Dans ces déteſtables idées, i 

De Part des Circés, des Meddes , 
II fir ſes uniques plaifirs: 

Il crut cette voie infernale 

Digne de remplir Viatervalle 

Qui s'oppoſoit a - ſes deſirs. 

Contre ſes villes mutindes, 

Un Roi 1 Pappelle a ſon ſecours; 

Il lui commet les deſtindkes 

De ſon Empire & de ſes jours 
Mais, Printe aycugle & ſans allarmes,' 
Vois qu'il ne prend en main les armes 
Que pour devenir ton tyran , | 8 
Et pour imiter la fürie 

Par qui jadis ton Iberie 2 

Souffrit le joug de PAlcoran. 
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Philippe , Roi d'Eſpagne, A qui Louis XIV avoit envoys le 


Lerida, que le Prince avoit deſſein de le detrager, & de em- 
Inner, lui & ſes enfants, pretendant Epouſer ſa veuve. Son 


10 he fu decouvert, & Louis XIV voulut lui faire faire ſon procès; 
01S" bi accorda ſa grace, aux inſtances de fa fille, Ducheſſe 
tla rens, & de Madame la douairiere, ſa belle-ſceur. 


la fille du Comte Julien ayant été violée par Rodrigue , Roz 


rent maitres, 


Tour J. | | X 


\ 


Orléans pour commander ſon armee, reconnut apres la priſe 


late, ſon pere appella les Maures dans ce Royaume , qui sea 
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Que de divorces, que Cinceſtes 3 


U 
Seront le fruit de tes complors ! L's 
Verrons-nous les flambeaux céleſtes — 
Reculer encor ſous les flots ? bk | 
Peuple, arme-toi , defends ton maitres Lo 
Sgache que la main de ce tratre 1 
Chercbe 5 lui ravir ſes Etats. . * 
Loe lit racine de tou Philippe 4 
Doit voir de Thyeſte & e 0 
Renouveller les attentats. Den 
Mais ſes trames ſont 4&couvertes 5 4h 
| Quels climats lui ſeront ouverts ? Tu f 
Quelles villes aſſez deſertes Ta t. 
Le cacheront à PUnivers? Monf 
Sa patrie, indulgente mere 5 Son « 
_ Ouvre ſon ſein a ce vipere Nuſ 
Avide de la dechirer. De le 
S'il petd Peſpoir d'une couronne 65 , | 
Te malheur n'a rien qui Peronne ; . Ven 
II a de quoi le reparer. as 
Nocher des ondes infernales 7 , Qua: 
Prépare- toi » ſans t'effrayer, Ta pit 
A paſſer les onbzes royales Sois e 
Que Philippe va t'envoyer. | Digne 
O diſgraces toujours recentes! 8 Quiil « 
O perces toujours renaiflantes! Tu ſau- 
Sujets de pleurs & de ſanglots! Le peu 
Tels deſſus la plaine liquide, f 
D'un cours Eternel & rapide, Mais 
Les flots ſont ſuivis par les lots. 13 * 5 
Ainſi les fils pleurant leur pere 9. I C5 


Tombent frappes des mEmes coups; Gur le 
Le frere eſt ſuivi par le frere 10, 


| Le Raten ole faire caſſer fon mariage pave poi 
Douairiere d'Eſpagne. | 
4 11 tente de ſe faire aimer de la Reine, mort d 
5 La conſpiration formee par le Regent G decouvent, I 

en France, if 
6 Le Regent n'ayant pas reuſſi a envahir la couronne df 


le promet bien de ne pas manquer celle de W que fü ders, 
dire à ſa diſpoſition. 5 5 | andoient 
7 Mon. | | 
8 La mort précipitée des Princes 4 la walſol royal. © 
9 Le Duc de Berry & le Duc de Bourgogne ne fury 0 gealon, 


Jong-remps au Dauphin, leur pere. 


10 La mort du Duc de Berry Preceda de quelque jt dees, 
de fon tiere. 
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%nouſe dèvance IEpoux 111 * 
. d coups toujours plus funeſtes, 
Sur deux fils, nos uniques reſtes, 
La faulx de la Parque s'Etend, 
Le premier eſt joint à ſa race -12 5 
[/autre, dont la couleur $'efface 13, 
penche vers ſon dernier inſtant. 

0 Roi, depuis fi long-remps ivre 
P'encens & de profperite, 
Tu ne te verras plus revivre 
Dans ta triple poſterite 
Tu ſcais d'où part ce coup {ſiniftre , 
Tu tiens ſon infame miniſtre 14, 
Monſtre vomi par les enfers 

Son d&guiſement ſacrilege 

Nulurpe point Je privilege 

De le garantir de tes fers. 


Venge ton tröne & ta famille, 

Ame - toi d'un noble courrounꝝñ 
Prends moins garde aux pleurs de ta fille, 
Qu'aux attentats de ſon Epour, 

Ta pitié ſeroit ta ruine; _ 

Sois ſourd aux cris d'une heroine , 

Digne d'un fils moins deteſt, 

Cuil expire avec ſon complice x53 - 

Tu ſauveras par ſon ſupplice 

Le peu de ſang qui reſt reſté. 

Mais par le Juge que tu nommes, 16 
Que pretends-tu dEvelopper?.8£ 
Celt le plus noir de tous les hommes, 
Ine cherche qu'a te tromper. 

Sur le ſilence & Pimpoſture _ 

Levant a grandeur future, | | 
| ſe mEnage un ſtir appui * Ws ® 
pur ces EvEnements tragiques , EO Fo 


mort de Madame la Duchefſe de Bourgogne , quelques 


t ſon mari, 
mort du Duc de Bretagne. ba | 
relta plus que Louis XV, pale & fort delicat, 
berg, médecin du Duc d'Orleans , qui, ſur les bruits 
ndojent contre lui, offrit de ſe mettre à la Baftille pour 
le cette accuſation ;- mais le Roi ne le voulut pas. 
bro, un des complices du Regent | 
genſon,, nommé pour examiner les pieces qui chargeoienty 
prieans, & pour ſe trouver à l'ouverture du corps des 
aun es, declara qu'on n'y avoit trouvé aucun indice dg 
her- la ꝰᷣattira la protection du Regent. 


1444! 
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DConſulte les clameurs publiques, 17 
Elles ſont plus ſinceres que lui. 


Vois comme le ſang du coupable 
N'imprime plus aucun reſpe&t 18, 


| 

Comme la Cour inconſolable _ 
Fremit «d'horreur à ſon aſpect! 1 
Son ame tremblante & contuſe, 
Ctaint deja qu'on ne lui refuſe, { 
 T'uſage des feux & des eaux, ( 
Et que les fieres Eumenides ( 
Nearment contre fes parricides : 
Leurs couleuvres & leurs flambeaux. 1 
Enfin le jour fatal arrive, | L 

Tel qu' Albion 19 Vavoit prédit; * 
Louis va ſur la ſombre rive: A 

Son ennemi $'en applaudit, _ of 

Et prenant les mœurs de Byzance, L 
Comme s'il avoir pris naiſſance 1 
Des FSolimans, des Bajazets 20, 'Q 

It coun , par Peftroi qu'il inſpire , A 

Muni des renes de Empire 21 , | 

Saiſir le prix de ſes forfaits. pe 
Le tyran le plus {anguinaire Le 
Montre d' abotd quelques vertus: Ra! 

| Tels furent Néron & Tibere ; Au, 
Tel fut le frere de Titus, Sur 
Loe bruit du paſle ſe diſſipe, Ac, 
Dejà l'on tranſporte a Philippe Les 
Tous les noms donnes à Trajan: En 

II ſuit les antiques exemples 22 7 Quz 
Des Rois qui defendoient nos Temples 23 _ V 
| Des atientats du Vatican. et bo chats Tou 
; Toma a . —— — 6 — Je \ 
17 Bondin , médecin, avgit parlé tout autrement, che 
48 Alors tout le monde à la Cour fuyoir le Regent, 1 Nos 


attribuoit la mort des Princes, _ „ 
19 Albion :; c'eſt VAngteterre ," ainſi nommee autrefos 
predit la mort de Louis XIV jour pour jour, & meme“ 
des gage... „ IE 
20 Les Solimans & les Bajazets Etoient des EmpereiWires der 
fort cruels, & qui ne. monterent ſur le trone que par I's | 
NET, ts VVT 
21 Le Regent, des le matin, fit inveſtir le Palais par 
ment des Gerdes, Sy rendit A huit heures, & $'y fit declarer 
22 Le Regent ſe montre contraire à la Conſtitution, * 
ur Conſeil de conſcience , dont le Cardinaſ de Noaillet £0 
. "Philippe-le-Bel reſiſta au Pape, & fut le protedieur as 
de VEgliſe Gallicane. RET OE 
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t toi, Cabale inſociable, 24 | 
ous le nom de Societe, 2 i 
De ton pouvoir inſatiable, _ | | 4 
vois détruire l'impiète ; | 19 
vois ſortir de tes mains profanes, 5 | | 
De Pexil-o. tu les condamices, YE : 1 
Et des fers ou tu les retievs, 5 8 
ces grands cœurs, ces eſprits ſublimes, 
Qui n'ont jamais eu d'autres crimes | | 
Que d'avoir combattu les tiens. 


la pourpre à tous tes traits en butte 25, 
Trouve aujourdhui ſa ſùteté 263 

La foi qui releve ſa chũüte, 

Ya reprendre fa purete: | 

Au Caton 27 que tu veux proſcrire, 
Soutien des Loix de cet Empire, 

Le ſacre dépòôt eft remis : 

Tremble , crains ſa main Equitable ,. 
Qui joiot le glaive redoutable 

A la balance de Themis. 


Acheve d'tire notre maftre, 
Prince deze du fang des Rois 28 
Les vertus que tu fais paroitre, 
Rameneront ces cœurs à toi: 
Auguſte, en ſuivant ces maximes , 
Sur ce qu'il obtint par ſes crimes 
Acquit d'inviolables droits: 

Les uſurpateurs des provinces, 

En deviennent les juſtes Princes, 11 
Quand ils en obſervent les Loix, | __ - nl 


Ma vois le trappe , il perſevereg 
Tous fes inſtants ſont glorieux: 

Je vois purger le Miniſtere 

Dun Triumvirat odieux : 29 

Nos armes long- temps négligées 
Nos Finances mal dirigees , 


A— A 


Les Jéſuites, aides du Pere le Tellier, tenoient priſonniers 

Baſtille, ou exilés aux extrémités du royaume , quantité de 
mes de mérite, entre autres, Petit-bied, Hubekt, Bragelogne, &c. 

Le Cardinal de Noailles, qui ſous Louis XIV avoit &té farce 

jj QUnenel, oEoNEEoEEINTTS ST 

Appelle & revoque fa condamaation, 

M. d' Agueſſeau, Procureur-general CC 
Le Regent te comporte d'abord de maniere à faire eſperen. 
Mernement ſage & modere, . : 3 

les Miniſtres de la guerre, finances & marine, Voiſin, Pong 
W, & Deſmarets. . 


© 
4X 
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Paſſent dans de plus dignes mains s 
Et le Cyclope impitoyable , 30 
N'a plus le pouvoir effroyable , 
Dont il accabloit les humains, 


Vous, dont les palais magnifique! 
Se ſont formes . debris » W | 
Auteurs des miſeres publiques, 

| Monſtres de notre ſang nourris , 
Tels qu'on vit les fils de la terre, - 
Dans un champ ſemés par la guerre, 
Detruits auſſi- tõt qu*enfantes ; | 
Themis $'arme pour vous pourſuivre 32: 

_ Rentrez', troupe indigne de vivre, 
Dans le néant dont vous ſortez 33. 


r — A a 
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O toi, leur agent deteſtable 34, 
Et receleur de leurs larcins, 

Dont la police Epouvyantable 

Viola les droits les plus ſaints ! 
Regarde les honteux ſupplices 

Ou Themis livre tes complices 333 
Crains pour toi les m mes horreurs 36 
Paris, devnnu ta partie, | 
Attend cette derniere hoſtie , 

Comme la fin de ſes malkeurs. 


_ Mais leur fureur a beau paroitre ; 

| Tu peux en brayer les effets : py 
| Fu fus trop utile A ton maitre 
Dans examen de ſes forfaits. 
III fait plus: il te rend le juge 37 


30 Pontchartrain qui Etoit borgne. 
31 Les Traitants & les Maltétiers. 3 
32 La Chambre de Juſtice , inſtituèe & chargee d'informer c 

tous les fripons. F 0 
33 C'eroient tous gens de la derniere extraction, comme filsde 

faix, ou qui avoient été eux-memes laquais ou des plus vils e 
34 D'Argenſon, Lieutenant de Police. | 
35 Les nommés Gruel , le Normant , Cailly , Tiſſeraad, 

mereux, & autres, piloriés, ou qui ont fait amende bono 

cou condamnes aux galeres, outre beaucoup d'autres que 1a 

a ſauves, & dont les crimes n'etoient pas moins averes- 

les Exempts & Inſpecteurs de Police galonnes , employes fat 

genſon, Eoient gens de ſac & de corde, & les commis dem 

36 D'Argenſon far aſſigné 4 comparoitre à la Chambre de] 

$1 y eur pluſieurs voix pour le décréter. 

37 D' Argenlon fait ferirer par le Regent une caſſette qu on 


trouvée chez Pommereux , & qui étoit à la Chambre de 
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Pe quiconque A cru te juger. 
Ton bras, armé de ſun tonnerre, 
Fait connoftre à toute la terre 
' Quiil n'eſt pas ſür de t'outrager. 


Attaque d'abord ce grand homme 38 
Que Philippe craint encor plus by 
Qu'autrefois le tyran de Rome 
Ne craignit Seneque & Burthus. 
Apres A chure & ſa diſgrace, 

Le tyran te garde (a place 35; 
Elle convient mieux à tes mœurs, 
Outre le prix de tes lervices, 

Tu {cauras mieux latter ſes vices 95 
Tu ſerviras mieux ſes fureurs. 


Royal enfant, jeune Monarque 40, 
Ce coup a regle ton deſtin ; | 
Par lui Pimpiteyable Parque 
Ne lacher: plus ſon butin: 
Tant qu'on te verra ſans defenſe , 
Dans une aſſez paiſible enfance 
On laiſſera couler tes jours; | 
Mais quand, par le ſecours de Pagey 
Tes yeux $'ouvriront davantage , | 

On les fermera pour toujours, | 


Eaſin le torrent en furie 

Rompr la digue qui le retient? 

A fa premiere barbarie 

Le tigre apprivoiſé revient. 3 
Quel cahos! quels affreux mèlanges! 

A des maux encor plus &tranges 
Faut- il ſans fin nous apprèter! 
Themis s'envole vers Aﬀreez 

Cette dereſtable contree 

Neſt plus digne de l'arreter : 


- Quel nouveau ſpectacle s apprkte 
D'augmenter notre étonnement? 
Quel hydre, eſclave d'une tete 37, 


-—— 


1 


— 


Laſt examen des papieps du Commiſſaire Cailly, ſon confident. 
M. ꝙAgueſſeau, depouille des ſceaux & des fonctions de 

weller, fut exile A Freſne, pour n'avoir pas voulu donner 
We aux loix du Royaume. 5 5 5 
 D'Argenſon eut les ſceaux, & le fils eut la charge du pere. 
Louis XV menace de poiſon. _ | EY 
Création des Conſeils & Regence , de Guerre & de Marine, 

= ne ſe decidoit,. e e 
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£ oo S'empare du gouvernement? | 
| Tour commenee, rien ne $'acheve x 

Chaque ſentiment qui $'leve 
Trouve un ſentiment oppoſe, _ 
U n'eſt point de fils ſecourables, 
Contre les détours innombrables 
Dont ce dedale eſt compoſe, 


On marche ce corps fanatique 423 

De qui l'orgueil s'eſt empart ? | 
Pourquoi, contre Puſage antique, 
Veut-il faire un corps (epare * 

Fiers de titres imaginaires , 

Ces grands cœurs, au rang de leurs peresy 
Dedaignent de ſe voir rEduirs : | 
Et comme les fleuves ſuperbes, 

Ils m&Econnoiflent ſous les herbes 
La ſource qui les a produits, 


Ombres 43 , dont par toute la terre 
On vante les illuſtres noms, 
Polignac, Bauffremont , Tonnerre , 
Et vous, manes des Chätillons, 
Je vous vois, fur le note rivage, 
Frémir de Vindigne eſcl.. age 
Ou vos neveux {ont retenus, 
Far des noms égaux A tant d'autres 44 
Des noms obſcurcis par les votres, 
Du qui ne vous ſont pas connus. 


8 


Contre vous, filles de mémoire, 
Le tyran n'eſt pas moins aigri: 
Des traits d'une nouvelle hiſtoire 
II voudroit fe mettre à Pabri. 

Sur-tout ennemi de la ſcene 

Que par une rivale obſcene 45 

Il a cru pouvoir avilir; by 
II craiat que les vers dramatiques 
N'ctalent ſous des noms antiques 46 


itulbe | 
dame 
9 La 
We de 
le en | 
43 On 


— — 


— — 


— 


42 Querelle des Ducs & Pairs contre le Parlement & l 


bleſſe, dont ils 'voutoient ſe ſeparer. _ | (9 Tra 
43 La Nobleſſe fit un Mémoire contre la perſécution des Helet le 
qui s'en plaignirent au Regent + lui qui ſoutenoit les Ducs, fit ſo Jace 
_gquelques=uos des plaignants 2 la Baſtille, ce qui indimida les i- Geo 
44 Les favoris du Regent 'n'etoient pas, à beaucoup pre Le 
la plus haute nobleſſe du Royaume, _ 5 ; ſs Def 
4 La Comédie halicnne prefiree à la Comédie Francaile iS we 
46 On dit que 'Edipe de Voltaite n'eſt qu'un portrait du MH Cor 


u fu mis ala Baſtille , parce qu'il fut ſoupgonn d'avoir fait une M Emp 
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ce qu'il youdroit enſevelir. 
be cette crainte imaginaire, 
Arrouet reſſent les effets, : 
On punit les vers qu'il put faire, 
Plut6r que les vers qu'il a faits. 
C'eſt ſur des allarmes pareilles, 
Que P'imitateur des Corneilles 47 
Gemir au fond du Perigord; 
Et, quoiqu'atteint de mille crimes , 
Celui dont on craint peu les rimes, 
Ne doit point craindre un pareil fort. 


Cependant VErat ſe renverſe ; _ 

Tous nos tréſors iont engloutis 48 3 
Ce mal interrompt le commerce, 
Et rend les arts ancanths, 

Des traités honteux s'exécutent 492 
Un Roi 50, que les ſiens perſecutem p 

Nous Eprouve encor plus cruels, 5 

Mais dans un temps comme le nötre; 
Les uſurpateurs 5 l'un a l'autre 

Se doivent des ſoins mutuels. 


Tandis qu'on briſe 288 barrieres 52 
Que nous achevions d' éelev err 
Qu'on ouvre de vaſtes carricres 
A ceux qui nous voudroient braver, 
On paſſe le temps en deélices 53, 

Chacun ſe pare de ſes vices, 
Comme d'un triomphe Eclatant; 
Et les fers 54, Vexil & les chaines 
Sont toujours les ſuites certaines 
Des moindres plaintes qu'on entend, 


| — | TIE — <a 
tulte : la Naiſſance d'Adonis, a Voccafion de I'accouchement de 
ame la Ducheſſe de Berry. e 5 
7 La Grange- Chancel, auteur des Philippiques , & ci- devant 
ge de Madame la Princeſſe de Conti, premiere Douairiere, fut 
ie en Perigord, „ J 
48 On fait paſſer beaucoup d' argent en Angleterre, 5 
(9 Traité fait par I' Abbé Dubois. La crainte d'une lettre de 
het le fit ſigner au Maréchal dUxelles. | iS. 
ſo Jacques III, Roi d'Angleterre, ſous le nom de Chevalier de 
t- Georges. EE En „„ e 
jt Le Roi Georges, Roi d' Angleterre, & le Regent, 
1 Deſtruction de Mardick , qui fut accordée aux Anglais par 
ane de ' Abbe Dubois. V 8 
(2 Corruption du Regent & de ſa cour. | 
U Empriſonnement de quantité de perſonnes à la Baſtille, 
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| Myrrha, ſa propre fille, eut Adonis, 


un de ſes premiers galants, enſuite Biron , ta Rochefoucault 
Comte d'Uzes , &c. & meme Bouvaret, qu'elle fit maitre & 


J) Meſſaline, femme de PFmpereur Claude, qui alloit h. 


vertueuſe. | 
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 Tnfames Héliogabales, | 
Votre temps revient parmi nous! 
_. Yolaptueux Sardanapales, 21 
Philippe va plus loin que vous! 
Vos exces n'ont rien qui le tente: 
Su ame ſeroit peu contente | 
De les avoir tous reunis , 
S'il n'effacoit votre mEmoire, 
En faiſant revivre I'hiſtoire 
De la naiſſance d'Adonis 55. 


Ii 56, qui joins au nœud qui te lie 
Des neeuds dont tu was point d'effroi; 
Ni Meſſaline 57, ni Julie 58 | 
Ne ſont plus rien aupres de toi. 
De ton pere amante & rivale, 
Avec une fureur égale, CE 
_ Tu pourſuis les memes plaiſirs ; 
Et toujours plus inſatiable, 
Quand le nombre meme raccable , 
Il n'aſſouvit pas tes deſirs. 


Fille du plus grand Roi du monde 59, 
Qui loin de marcher ſur leurs pas, 
Dans une retraite profonde 
Enſeveliſſez vos appas ; 
Seule exempte de leurs intrigues, 
Parmi leuts plaifirs & leurs brigues, 
Les vötres ne ſont pas cités. l 
On ne vous voit que dans les temples, 
Ou vous leur donnez des exemples 
Qui ne ſeront pas imités. 


Vous dont, par un arret injuſte 60, N 


— 


55 Le Regent compare a Cynire , Roi de Chypre , ql 


$6 Madame la Ducheſle de Berry, très-diſſolue. La Fat 


garde- robe. 


L 


dans les lieux les plus infames, | 15 
58 Julie, fille d' Auguſte, que ſon pere fut oblige d'exiler 2 
de ſes débauches. 


| | ntend 
59 La Princeſſe Douairiere de Conti, qui Etoit une perſonne 


celui 
8 | | oe 
60 Cet arr injuſte eſt celui qui fut rendu au Lit de Ju 7 1 
eontre M. le Duc du Maine, par lequel on lui 6ta les avant tai 


de Prince légitimé, outre qu'il fut pri ve, par le meme arret » : ch 
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Le grand coeur n'eſt point abattu, 
prince, qui d'une race auzuſte 
Emportez toute la vertu; 

Tout le reſte la déshonore; 

La France contre eux vous implore 62 3 7 
Par ſes cris laiſſez-yous gagrer, © 0 
Et forcez la reconnoifſlance — 
D'afourer à votre naiſſance 


ce qui lui manque pour regner. 
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E vais rentrer dans la carriere , 
Silence, lyre d' Apollon: 
C'eſt a toi, trompette guerriere , 

D'eſſrayer le ſacré vallon ; | 
C'eſt à vous, belliqueuſes tees, 
D'inſpirer a tous nos Orphcées 
Des chants males & penetrants, 
Dignes de verſer dans nos ames 
Cet eſprit d'intrigue & de trames 

| Qui fait la chute des tyrans. 


Toi, qui par la pourpre romaine 1 
Drillois moins que par tes vertus, 
Netz, dont Paudace plus du humaines 
Relevoit les cœurs abattus : 

Sur ton troupcau qui te réclame, 
Sur un ſenat dont tu fus Lame , 
Daignes encor jetter les yeux; „ 
Tends-leur d' en- haut ton bras propice i 
Tour les ſanver du precipice | 
Dont tu retiras leurs ayeux. 


Szcrilege faim des richeſſes, 
_ Olez-vous inventer des loix, 
Pour donner un prix aux eſpeces 
Trois fois au-deſſus de leur poids} 
Toi qui fus long-temps gemiſlante | 
Sous l'autorité trop puiſſante 


mots 


= 
— 
— —. 


Intendance de I'&ducation du Roi, 2 il crait den 7 de 
celui qu'on lui ſubſtitua. 


1 On croyoit qu'apres une pareille injure, il ſeroit homme 4 
ner un parti. 


Fang n de Gondy , Archev&que de Paris, Cardinal e 
u, chef des barricades , ſous la minorite de Louis Av. 
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N . es Velpaſiens „ des Galbas 5 | 
 Vis- ns ces Princes Avares , 


Ou des rapines plus N x 
Ma des artiſices plus bas ? 


Morte, qu tepez la balan 
Entrt le Prince & ſes ſujets, 
Pouyc a ous garder un ſilence 
5 Qui favoriſe ſes projets? 


HI Tous » par des voies — 


Par remontrances ſoumiſes, 
D''armer la griffe du lion; 
Et de voir la force & la "==" | 
Joindre la eruauté dHerode 

4 vices de Pygmalion? 


| Mais non, leur voix eſt nb | 
De 1'inflexible I&opard; 

De fa retraive defendue 

Ils percent le dernier rempart. 
Quelles reponſes ! quels blaſphEmes 22 
Des Mezences , des Polyphemes 

La bouche vomit moins d'horreurs. 
Jamais Ajax, bravant la foudre, 

De celui qui le mit en poudre 

Ne merita tant les fureurs. 


Tremble, Paris tu vas apprendrs 
A quel maftre tu tes donné; 

De la vengeance qu'il va prendre 
Tu ſeras long-temps étonné. | 
KReéduite A ſoufirir ſans ſe ade 
Rome n'eut jamais tant A craindre 
| Des fureurs de Caligula. 

Jamais tant de tetes proſcrites 

Ne laſſerent les ſatellites 

De Marius & de Sylla. 


Qui ſont ces bataillons qui courent 
Sur nos remparts ſemer Ieffroi? - 

D'où vient que tant d'armes entourent 
Le ſacré ſéjour de mon Roi 32 
L'étranger eſt-il à nos portes? 

| Par de LOBE? cohortes 


'3 Jobe FR Lit te Tuſtice au Louvre. De peur benni 
I Regent fit mettre la maiſon du Roi ſous les armes. Cpu 
perſonne ne penſoĩt à le traverſer. | 
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Nos temples ſont- is menaces? 
Et b'etat; voiſin de ſa chùte, 1 
Craindroit- il de ſe zoit en butte 1 J, 
Aux horreurs des fiecles paſſes? _ N 1 rl 
Quel eſt cet appareil ſiniſtre, —_ 
Dont le jour decouvre Phorreur ? | 
Sur qui Philippe & ſon Miniſtre 4 
Vont-ils deployer leur Fureur ? 
fle vois un innocent Monarque | 
| Conduit par la main de la Parque, 
Comme une victime a l'autel, a 
Par ſon regard & ſon ſilence 
Autoriler la violence 
Qui lui donne le coup mortel, 


Pour entendre les loix injuſtes 
Que leur dictent leurs ennemis, 

Je vois deux colonnes auguſtes 5 
Sortir du palais de Thémis. i 
Dans leur marche majeſtueuſe, 

Une douleur reſpeQueuſe 

Regne ſur leurs fronts genereux 2 
Et le zele qui les inſpire cate] | 
LTeur fait craindre pour cet Empite 
Ce quils ne craignent pas pour eux. 


| Tels s'avancerent vers un homme 
Que moins de colere emporta, _ 
Les graves Pontifes de Rome 
Et les Prerreſles de Vella: i; 
Tels , dans leurs, murs reduits en cendre; 
Par ceux dont on nous fait deſcendre, 
Souffrirent jadis les grands cours, ..... _-.- 
Cees vieux confreres de Camille, 
Qui par leur pott noble & tranquille .- 
Epouvanterent leurs vainqueun s 


Quel eſt l'état ou je te vois? 
Ta gloire tire un nouveau luſtre 
Des outrages que tu recois: 


Digne chef de ce corps illuſtre 6, pn nerds | = 


— | — — — . —ↄ— 


if V'Argenſon , qui faitoic ies fonctions de Chancelicr au Lag de 


j Le Parlement alla au palais des Thuileries à pied : il ſortit 
arobes rouges, faiſant deux colonnes; le peuple ne remuant point, 
= de juſtice ſe tint, & ce fut Paneantiſſement du Parlement. 
9M, de Meſme, premier Preſident, ee . 
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En vain dans ſa liche colere, 
A ſes pieds, d'un bras ſanguiraire , 
Le eyras te laiſſe abattu 77 
Les biaſphemes dont il taccable, 
Ditt& par ſa haine implacable, 
Font Eloge de ta vertu. 


| 
N 
| 


Mail 2s) qwun arret plus indigne 8 
Perce encor de traits plus aigus, | 
Prince, qui d'un tréſor infigne 
Etois Vinfarigable Argus; 5 

C'eſt peu qu une injuſte puiſſance 
Avec les droits de ta naiſſance 

Ait le from de te Penlever : 

Dans le coup fatal qui t'opprime, 
Nous voyons le genre de crime 
Quelle eſt ſur le point d'operer. 


Ainſi ta vigilance exacte, 
Ta vertu, tes ſoins infinis | 
Ont produit le malheureux pate 
Entre deux Cyclopes unis 9g. | 
Ta tendreſſe, au gre d'un barbare , 
Fut trop ſoigneuſe & trop avare 
Du ſang dont un veut fe rougir. 
$ Bourbon, plus dur & moins auſtere , 
Prerera mieux (on miniſtere - 
Au monſtre qui le fait agir, 


Monſtres d'Argos & de Mycene, 

Ne vantez plus vos attentats; | 
_Celui qui regne ſur la Seine 
Paſſe tous ceux de 1*Eurotas ro, 
Toi, qui de ta famille entiere 11 

As fait un vaſte eimetiere 
Dans les neiges & lis glacons: 

Ton fils, que ta fureur immole, 
Nous fait reconnoitre b'ecole 

Oh tu vins prendre des lecons. 
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X — 
7 Les regiſtres du Parlement furent rayés. e 
8 M. le Duc du Maine, à qui Pon Ota 1a ſurintendance de 1% 
crtion du Roi, pour la donner A M. le Duc. | 
9. Les deux Dues borgnes , bun par ſes debauches, 1": 
coup de fuſil qu'il recut à la chaſſe, de M. le Duc de Berri. 1 
10 Fleuve de Péloponeſe, pays fameus par les crimes d Aug; 
& de Thyefte, fils de Pelops. „„ 2 0 
11 Le Czar de Moſcovie avoir dei\ fait perir pluſieurs perſonne 
de fa famille avant que de venir A Paris en 1718. A ſon retour 
i fit mourir ſon fils uniquy, 5 | | 
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Ah! fi Louis, des noirs rivages 
Pouvoit revenir dans ſa cour 

ue penſeroĩt- il des ravages 

ai la deſolent chaque jour? 
Mais de quelques monſtres horribles , 
Pe quelques changements terribles 
Quelle Epouvantar ſes regards, 
Lappret d'une affreuſe entrepriſe 12 
Lui cauſeroit moins de ſurpriſe 
Que le changement de Villars 13. 


O toi, qu'un double parricide 14 
Joint pour jamais à ton Epoux , . 
Tendre & fidelle AdElaiide, 

Reviens un moment parmi nous, 
Arme-toi des memes furies, 
Que pour de moindres barbaries 
Inventa la mere d' Hector; 5 
Ne cede pas à la luxure | 
Lhonneur de venger ton injure 
Sur ce nouveau Polymneſtor, 


Aimable enfant, tu vois le gouffrs 

Qui va te rendre à tes ayeux : | 

On connoit ce que ton cœur ſouffre 

Aux pleurs qui coulent de tes yeux 1g; 

Mais malgre ta douleur amere, - | 

Neſpere plus revoir ce pere 16 

Que tes cris rappellent en vain:; 

On eſtime trop peu ta vie, 

Pour avoir la pieuſe envie . 

De te remettre ſous ſa main, | Ow ER, 


Noble compagne de ſa couche 173 


TO ** 66.4.4 


le Regent pretendit exccuter facilement ſes deſſeins , par le 
B de M. le Duc eee, ee 5 
N. de Villars parut change lorſquil fut Préſident du Conſeil 
1 ; _ la ſuite Pa pleinement juſtific, n'ayant jamais été 
Regent, | | 5 3 ; 
i, le Duc de Bourgogne & ſon épouſe moururent A fix jours 
t lautre, avec ſoupgon de poiſon. | 
le Roi pleura pendant la tenue du Lit de juſtice , tant 4 cauſe | 
li dtoit le Duc du Maine, que des mauvais trajtements que 
au Parlement en ſa preſence, ET, 5 
ZW 
dame la Ducheſſe du Maine ſouffrit ſa diſgrace avec beaucoup 
tte. Le Duc du Maine & fa famille furent exiles. M. de 
h Preſident de la Chambre des Enquetes, M. de St. Martin, 
kau, Conſeillers, furent enleves & conduits au isles da 
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Pour qui la gloire a tant d'appas; 
Je vois que ſon malheur te touche 
Plus que Papproche du trépas. 
- Un avorton de la nature 18, 
Qui, malgre ſa naiſſance obſcure, 
Porte un coeur plus fier que le tien; 
Vient, d'une voix impitoyable , 
T'apporter Parret dereſtable 
Qui confond ton rang & le ſien. 


 Laches, dont la paix ni la guerre 

N'ont jamais diſtingue le nom, 

Inutile poids de la terre, 5 

Guiche 19, la Force 20 & Saint-Simon 21, 

Votre orgueil & votre ignorance 
Feront le deſtin de la France; 

Tout tremble ſous votre pouvoir: 
Vous oſez accabler des Princes 22, 
De nos malheureuſes Provinces | 

Et tout l'amour & tout Feſpoir. 
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Toi, France, de la tyrannie 
Souffre le cours ſans CEmouvoir z 
Elle ſera bientor finies 
Ses exces me le font prévoir. 
Vois quelles nouvelles tempètes 
Vont chercher les plus nobles tetes 
Juſques dans le ſein de Themis ; 
Et que réquits à cet uſage, 
Nos guerriers n'ont plus de courage 
Que contre de tels ennemis, 
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Tandis que la mort & la crainte 
Affligent tes perſécuteurs, | 
Fuis, Princeſſe 23, ſors d'une enceinte 

Pleine d'aſſaſſus, de flatteurs. | 
Les arts marcheroùt ſur tes ttaces: 
Dans les faveurs, dans les diſgraces 


. , g * 
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Sainte-Marguetite & d'Oleron. Ce furent les gardes du corps L EI 

mouſquetaires qui les enleverent, auſſi bien que M. & Mai i Jacg 

Maine, relegues l'un a Dourlens, Pautre à Dijon, dont Mag. 

Etoir Gouverneur. II eut la lächeté d'ètre geolier de (a tant le Re 

18 M. de Saint-Simon , d'upe nobleſſe peu connue, qui iat en 

bonheur d'ette fait premier Ecuyer par Louis XIV, Seſt de Fra 

dans P'affaire de Bretagne, ayant ſigné un mEmoire ou weihen, 4 

noms de ceux qui Etoient entrés dans le complot. be, D. 

19 Guiche, accuſe de s'ètre caché A la bataille de Malpla la troi 

20 La Force, accuſe d'avarice. er Ong le Reg 

| 21 Saiht-Simon , vain & plus fier qu'il n'étoit petit. rage. 

| az Le Duc du Maine, & le Comte de Toulouſe. eaſiong, 
1 , 


23 Madame la Ducheſſe du Maine, 0Mg 
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Dans les faveurs , dans les diſgraces; 
Ton deftin doit regler le leur, 
Ils ont partagé ta fortune, 
Dune conſtance peu commune 

Ils partageront ton malheur, 


Cependant un grand Roi Sapprite 23 
A te r&ablir dans tes droits: 5 
I'Eſpagne forme une temptte , 

_ Vengereſſe du ſang des Rois. 

Objet de notre _aidolatrie, 

Cher Prince, venge ta patrie, 

Songe qu'elle fut ton ſoutien , 

Et que dans ſon beſoin extreme, 

Tu dois rendre à ſon diademe 


Tout ce qu'elle a fait pour le tien, 


En vain un pouvoir tyrannique 
Penſe à t'en fermer les chemins , 
Avec le ſecours Britannique 
Et VTalliance des Germains 25: 
Ouvre ſeulement la carriere, 

La France n'a point de barriere 
Qui ne s'abaiſſe ſous tes pas; 
Ni (on ſein d' enfants dignes delle 
Qui n'affrontent pour ta querelle 
Toutes les horreurs du trépas. 


Pourſuis ce Prince ſans courage 26g 
Par ſes frayeurs déjà vaincus A 
Fais que dans Popprobre & la rag 5 

II meure comme il a vecuw 
Que ſur ſa tète ſceléèrate | 
Tombe le ſort de Mithridate 

Prefſe des armes des Romains; | 

Que dans ſon deſeſpoir extreme, 

Il ſe livre au poiſon lui=meme 

Pour ſe garantir de tes mains. 


- 12 
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L'Epagne fit debarquer une flotte en Angleterre pour ſecourir 
1 Jacques. Les vents contraires fi rent Echouer ce deſſein. Le 
[Elpagne , dont 1“ Ambaſſadeur avoit tramé une conſpiration 
Ele Regent, laquelle ne fir point d'effet, non ſeulement ne ſe 
int en Etat d'entrer en France, mais meme vit ſans s'emou- 
& Francais ravager la Nayarre, prendre Fontarabie , Saint= 
en, Kc. ayant pour General le Duc de Berwick , dont le 
be. Duc de Leyria, &toit Grand d'Eſpagne. is oY 
la troifieme alliance entre la France, 'Empercur.& Angleterre. 
Regent. C'eſt cependant à tort qu'il eſt traité ici de Prince 
"286 II eg a, au contraire, fait paroftre beaucoup dang 
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1 Le Regent ſe plonge dans les débauches. La Parabere, 
Emilie, Sourie, la petite le Roi, ces trois dernieres de“ 


2 Le Roi d' Eſpagne, apres s'eètre empare de la Sarday 
ſeroit auſſi rendu maitre de la Sicile, fi Angleterre n' 
une flotte Equipee de 1'argent de France, laquelle flotte bat 


Pour S abandonger a la débauche avec toute ſorte de licence 
s L'une appelice I Alloyau, & Vauire te Gigos. 
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TROISIEME PHILIPPIQUE, 


1 Reine d' Amathonte, 
Dont les excès imperueux | 
Ne laiſſeut ni remords ni honte 
Dans un tyran voluptueux 1: 
Ci'eſt à toi, ſource d'infamie, 
Que ma lyre, ton ennemie, 
Veut adreſſer ſes nouveaux ſons, 
Pour cc&lébrer une vitvire 
Digne d'&terniſer la gloire 
Du plus cher de tes nourriſſons. 


En vain PEſpagne s' Emancipe 
De porter trop loin ſon pouvoir, 
Albion ſe vend à Philippe 2 
. Pour la ranger a ſcn devoir. 
Apres cet exploit authentique, 
Fais venir la prètreſſe antique 35 
Les honceux reſtes de Terra 43 

Et que ſa main inceſtueuſe 
Dreſſe uue couche ſomptueuſe 
Pour joindre Cynire a Myrrha. 


Suis-les dans cette autre Capree $5 5 

On , non loin des yeux de Paris, 
Tu te vois bien mieux cElebree 
Que dans l'isle que tu cheris, 

Vers cet impudique Tibere 

Conduis Sabran & Parabere 6, 
Rivales ſans diſlentiong  _ 
Et, pour achever Pallégreſſe, 

Mene Priape a la Princeſſe, 


— 


compoſoient le ſerrail, dont la Ducheſſe de Berry etoit la pit 


d'Eſpague. N 
3 La Montauban. ee * . 2 
4 Madame de Vandré, maftreſſe de Terra , Chancelier du 
5 Capree, isle dans le royaume de Naples , on Tibere f 
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Sous la figure de Riom 7, Oe? 


ue parmi de laſcives troupes 
De tes ſujets les plus zeles , 
Le vin ſe verſe à pleines coupes 
Par la main des enfants ales ; 

Oue la nature, ſans nuages, 
Nontre en eux tous ſes avantagesg 
Comme dans nos premiers ayeux ; 

Ou ils rournent leurs mains irritces | 
Contre des modes inventees _ 
Pour le ſupplice de leurs yeux, 


Vainqueur de 1'Inde , Dieu d'Eryce, 
Soyez le maitre du feſtinz _ 
Faites que tout y rencheriſſe 
Sur Pétrone & ſur l'Arétin; 
Que plus d'une infame poſture 
Plus d'un outrage A la nature 
Excitent Pimpudiques ris, | 
Er que chaque digne convive 
V trouve une peinture vive 
De Capoue & de Sybaris. 


Dans ces Saturnales auguſtes 8 ö 85 
Mettez au rang de vos Egaux, . 
Et vos gardes les plus robuſtes 9, 

Et vos eſclaves les plus beaux; 

Que la faveur & la puiſſance, 

Que la fortune & la naiſſance 

Ny puiſſent emporter le prix: 

Mais que ſur tous autres preſide 

Quiconque a la vigueur d' Alcide 

Sous un viſage d' Adonis. 


* * g 4 


A tant d*agreEables travaux 85 5 if 
II faut que la fere $acheve fe 
Par la douceur ode? tes: pavots 3 - 
Que chacun, content de ſoi-mlme, | 

Entre les bras de ce quit ame on 


Sommeil , donne enſin quelque treve 
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le en neu 000 enfants, & eſt mores du dernier 2 3 
| „ & eit morte \ier par u 
de lang. On les a crus mariés. . 1 | P ah "= 
tles que celebroient les Romains en Phonneur de Saturne , 
. les eſclaves mangeotent avee leurs maitres ſans 
. : [3s 125-4 N 5 1 428 U by hy | 
4 a quem * N les Mirebalais. On 
© monde que les gardes & les pages les plus robuſtcs 
«iz: ang cc debauches 1 oo. 
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Se laiſſe tomber mollement; 
Et que, dans Pun & l'autre ſexe; 


La fin de cette piece implexe 
Soit digne du commencement, 


Rome , tu n'es pas moins en proig 
A ton implacable ennemi: | 
Tibere dort ivte de joie, 
Mais Séjan 10 a'eſt pas endormi. 
De ſes pareils & ſes complices 
Il fait aux plus juſtes ſupplices 
_ Arracher les plus criminels 11: 
Et contre des cœurs purs & juſtes g 
Les Buſiris 12 & les Procuſtcs 13 
Nont jamais EtE 11 crueliss. 


Sa barbare perſeverance 
= ſuivre ſon cruel penchant, 
Du dernier ſoleil de la France 14 
Avoit obſcurci le couchant :. 
Aujourd' hui, ſon pouvoir plus vaſts 
Porte ſa fureur & ſon. faſte 
Dans un excès encor plus grand; 6 | 
Et de tant d'horreurs qu'il prodigue, | 
Lo fer ſeroit la ſeule digue | 
: Qui pũt arrèter ce e . 


| uoi, Themis, ta brillante ere 
| Eft inutile dans ta main! 
Pourquoi n'eſt-elle. pas trempée 
Dans le ſang de cet inhum aint 
Pourquoi, pour prevenir leur chite.g | 
Sous tant de bras qu'il /perſEcute , 
N'a-t=0n pas encore abattu_ 
Le tyran & la tyrannie? 
Un crime fait pour la patrie 
Devient un acte de vertu. 
| eSvY91216 8 31 1 % $4) 


Deſerteur de ton 2 Evargile I's 


10 Wien ſor, 
"Ix Le Regent” empèche la Chambre-de Juſtice de derdrert 
wevſon. II fiir ſortir à minuit Pommereux hors de priſon fe 


lettre de cacher. II donne a trois ou ney eurs des! 
** reh bjilitation. 3 Th oo 


12 Baſitis, Roi d' Egypte, Wes ctuel. . 


| 1 etoit un nligne woleur & uerenel; ;. at 
Por © Wil 291. 


14 M le Due + de B 
25 La Force Etoix Eben aer eue 
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Geai pars des plumes Wautrui , 

La Force, ol ſera ton aſyle, 

Lorſque tu perdras cet appui? 

Chez qui pourras-tu Vi-rroduire g 

Quand tu n'auras pour te produire 

Que le ſecours de tes clartés, 
Due lques campagnes pzciftques, 

Quelques viſions (Eraphiques , 

Et beaucoup de vers empruntes? 
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Mais, comme dans la tragédie g 
Les acteurs muets font permis, 
Ne crains poi t qu'on te corgedie 
D'un poſte od Philippe Ca mis 16. 

Pour t'approcher de la victime, 

Dans un rang encor plus ſublime 
Il va te créer un emploi: | 
Tes pareils lui ſont néceſſaires 17; 
Qui trahit le Dieu de ſes peres, 
Peut bien, dit-on, trahir ſon Roi. 


podrluis, Neron , de tels Miniſtres 

Sont propres à te fignaler, 

Acheve : tant de pas ſiniſtres 

Ne ſort pas Faits pour reculer. 
Vveux-tu Caſſurer de 1'Eſpagne ? 

Cede PAlſace a l'Allemagne, 
Les trois Evèchés aux Lorraing £ 
Et, ſourd aux cris de la patrie, 

Rends l' Aquitaine & la Neuſtrie 

A leurs antiques Souverains 18. 
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QUATRIENE PRILLPPIQUE: 


| 1 ia mort de Canapee © 
Sert d'exemple aux ambitieux, 
Et la foudre de Salmonee' 

Cede 4 celle qui part des ceux: 
Qui veut trop s'elevet trebuche; 
Le crime dans ſa propre embuche 


quelques controverſes avec les payſans, deux campagnes dans 
nouſquetaites, & quelques vers pillés: il vouloit Etre ſçavant 

| pocte & homme d'eſptit tit. * 
60" parla de lui, donner la place de M. le Maréchal de Villerok 

7 D'Argenſon & Abbe Dabei ho bn 

 LVAngleterre, 85 | 
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| 5 eren 

| NN Se trouve ſouvent abattu, 0 
1 Et Clothon, à nos vœux propice, 

| | Le pouſſe dans le précipice 

B | Dont il menagoit la vertu. 

| 

| 

| 


Que vois-je! à peine fon ceur touehe 
Les triſtes bords du Phlégéton, 
Que pour ſon trône & pour ſa couche 
| Je vois les fraycurs de Pluton; 
1 | Je vois, ſur la rive infernale, 
| | Pygmalion, Sardanapale , 
| Ravis de pouvdir Vembraffer ; 
| Avec eux Syſiphe & Tantale 
| : Donnent à cette ombre royale 
3 La gloire de les ſurpaſſer. 


q Chez toi vois deſcendre la guerre; 
| I Pluton, on va te mettre aux ters: 
Il n'a pu régner ſur la terre, 
II régnera dans les enfers. e 
Crains pour ton honneur, chaſte Reine 3 
Ce que vit autrefois la Seine, a 
Le Styx le verra ſur ſes bords : 
Tu ſeras en butte à ſa flamme, | 
Tout cede aux tranſports de ſon ame; 
Sa paſſion vit chez les morts. | 


La Biblis n'eſt plus occupee_ 
A faire un ruiſſeau de ſes pleurs; 
Rs  Phedre , Jocaſte , Pelopee' _ 
N'ont plus ni remords ni douleurs 4 
Des ſanguinaires Danaides , 1 | 
Et des laſcives Propetides, 
Les howmages lui font rendus; 
Et la fille qui les amene 
Lui promet un plus grand domaine 
Que les Etats qu'il a perdus. 


Plus noir que le reſte des ombres; 
D' Argenſon vole à ſon ſecours, 
Plus terrible aux rivages ſombres ; 
Qu 'à ceux ou la, Seine a ſon cours _ 
Avec fa fureur ordinaire 
II prend le poſte fanguinaire _ 
Qu'Eaque tient pres de Pluton: 
Dubais ſuccede a Radam ante: 
Et Minos, ſaiſi d'épouvante, 
Quitte la place a d Argenſon. 
Tappercois la Reine d'Ithaque 
„ Chercher les plus vieux monuments, 
Pour fuir une plus vive attagque 
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Due celles de tous ſes amant 
Dans les bras de PEpoux qu'elle aime 1 
Je vois Andromaque elle meme 
Craindre de s'en voir arracher ; 

Et dans Peffroi qui la poſſede, 
Didon appeller à ſon aide 
Les flammes d'un nouveau bücher. 


Ravi que la France ait vu naitre 
Un prince plus mauvais que lui, 
Des poiſons qui Pout fait connoftre 
Charles 19 lui vient offric l'appui. 
Celui qui s'acquit l'avantage 20 
De mettre les Rois hors de Page, 
L'oblerve d'un eil atientif, 

Il reconnoit qu'en tyrannie, 
Aupres d'un fi rate genie, 
Il ne fut jamais qu'apprentif. 


Prince, dans ton regne célebre 
Sur le rivage ſouterrein 
Ne crains point que la Seine ou PEbre 
Regrettent un tel Souverain . | 
Contents que les deux Monarchies 
Soient heureuſement affranchies 
De ſes exécrables projets, 
Ils te verront ſans jalouſie 
Par les ſoins de ta frendfie 
Souverner tes nouveaux ſujets. 


INQUIEME PHILIPPIQUE. 


AC. vELLES vaſtes mEtamorphoſes x-,. 
Tandis que j'étois dans les fers, | 
Troublotent V'ordre de toutes choſes | 
Meme juſqu*au fond des enfers 
La Diſcorde Epand ſon haleine !- 


Les deux Philippes A leur haine = | 
— ——ä4ä — — 
ly Charles le mauvais, Roi de Navarre. PIR 
0 Louis XX 3 0 . Wes? 
la Graige , foupgonne. d'&re I' uteur des Philippiques, fut 
It aux isles Sainte- Marguerite. II S'eft ſauvé, dit-on au momen # 
le Regent avoir donné ordze de le jetter, A la mer: il ſe refu- 
Cabord à Avignon, e on Eſpagne ,. de-la en Italie, & 
m en Hollande, II avoit été Page de Madame la Princeſſe ds 
Int, fille naturelle de Louis XIV, morte en 1739“:... 
Depuis la paix de 1720, le Regent cherchoit tous les moyen® 
. ; 38 94 2 „ Ie — 
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Font ſueceder des. nœuds fi beaux, 

Que pour rant de ceremonies , 
Les deux Puiſſances réunies 

N'auront point afſez de flambeaux. 


Roi trop picux , voila les pieges 3 
Qu'une main venale te tend, Rx 
Lorſqu*a ſes genoux ſacrileges 
Tu tépands ton cœur penitent, 

C'eſt dans ce tribunal fuprème 
Qu'il abuſe du diademe 
Que lui ſoumet ta piété; 

Et que les faux* pas qu'il t'inſpire, 

Pour la chüte de ton Empire 
Reſervent fa Societe, 


Cependant 'ma muſe affranchie 4 
De ces triples portes dairain „ 
Pans un com de la Monarchie 
Va reſpirer un air ſerein: 

J'y crois revoir ce temps célebre, 
Ou les bords dy. Tage & de I'Ebre 
Recevorent les fameux proſcrits, 


*« — — 
—— 2 ti 
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de faire réuſſir Valliance qu'il avoit projettée de ſes deu files af 
deux fils de Philippe V. Elle fut enfin arrètée en 1722; on cout 
auſſi du mariage de PInfante Marie-Anne-Victoire, nee en yil 
arec Louis XV. Elle fur meme enyoyee en France, pou f 
Elevee ; mais Je 2 n'a point eu lieu. Louis XV ayant «0 
en 1725 la fille de Stanislas, Koi detr ne de Pologne, depuis l 
de Lorraine, VIofante fut obligee de sen retourner en Epagie, 
elle a été mariée en 1727 au Prince, devenu Roi de Portugal en 
3 Philippe V fut porté à faire ces alliances par le pete ul 
ton, Jéſuite, ſon confeſſeur, en reconnoiſſance de ce que le l 
avoit, depuis 1720, conduit les affaires de la Bulle en Fran 
gré de la Société, & de ce que !“ Abbe Dubois avoit fait uy cit 
modement pour Iacceptation. de cette Bulle par le Carin 
Noailles. Ce meme Roi promit encore en 1722, de retonce # 
couronne de France: Cetoit pour le Regent un point elſait 
parce que fi Louis XV füt venu à mourir, il n'auroit point dl 
concurrent au trone, Ce fut par le mème conſeil que Phi 
Abd iqua la couronne d' Eſpagne en 1724. en faveur du prince Lo 
Jon fils atueé; mais la mort de ce Pftince dans meme anner fol 
de reprendre cette coufonne, qu'il a laiflee par ſa mort en 14 
A (aw Hits Ferdinand, auquel a ſucceeds, en 1759, Dom Cat 
troiſidme fils de Philippe Mx. ON 
4 L' Auteur des Philippiques , apres s'ètre fauve des prifond 
ugia. en 'Eſpagne , of il ſe_croyoit. en füreté par 1'ivinith 
TEgnoit entre Philippe V & le Regent. 


dh Joh 
Quand Sylla pratiquoit dans Ramme 
Tes memes fureurs qu'un autre homt 
A fait renaitre dans Paris, 


Mais de cet aſyle *Equivoque 5 

je commence A peine A jouir, 

Que !'Ebre eſclave le revo qu t, 
Ouand la Seine geſt fait ouir. 0 
Pour fuir un ſecond eſclavage, 

Irai-je voir ſur le rivage 

Ou d'Iſpahan ou de Memphis 6, 

Si des Rois Chretiens rejettée, 

La vertu ſcra mieux traitee 
Chez les Sultans & les Sophis? 


Toi, dont Por meut toute la terre: 7 
Par Peſpoir du bandeau royal, 
Te parois-je un foudre de guerre? 

Me prends-tu pour un Annibal 8? 
Veux-tu par-tout qu'on me dnie 
L'aſyle de la Bithinie, 

Ou de la Cour d' Antiochus? 
Veux-tu du midi juſqu'à l' ourſe, 

Me preſcrire la mème courſe 
Que prit la fille d'Inachus 92 


Je vois un peuple à qut le Tibre 10 
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ge eut ordre de ſortir de VEſpagne, 
Villes capitales de Perſes & d'Egypte. _ 8 
Le Regent. "0 e 


Annibal quitta fa patrie, lorſque les Carthagiaois firent leur 


01 le trahiſſoit, il aima mieux $'empoiſonner lui-mEme que 
nber au pouvoir des Romains. | 
lo, fille d'Inachus. Jupiter abuſa de cette fille, & la change 


ere forme fur le bord du Nil, & les Egyptiens adorerent cette 
Wnde ſons le nom d'Iſis. | | 


Les Etats de Hollande &toient autre fois ſous la domination 
ole ; mais s' Etant ſoulevés, dans le ſezieme fiecle, contre 
de II, Roi d'Eſpagne, ils combattirent contre lui & ſes ſuc- 


laume de Naffau , & autres Princes de la Maiſon d'Otange, 


Auſi-tdr que Philippe V eur fair ſa paix avec le Regent , la 


wee les Romains ,: & fe retira en Bithinie, od étant pourſuivi 
ſes ennemis, il paſſa chez Antiochus, Roi de Comagene, pour 
le moyen d'exercer fa haine contre eux : mais inftruit que 


« 
he : Junon., irritée contre elle, la mit en fureur, & la fit 
a plas grande partie de la terre. Enfin elle recouvra ſa 


On doit entendre ici la Hollande, ou PAuteur a eflectivement 
te, II n'y a point de Republique à qui cela puiſſe convenir. 


4 pour leur liberté, pendant pres d'un ſiecle, ayant 4 leur 


| enx-meEmes pour Souverains; & ils ont A preſent la meillevre 
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A tranſmis fa gloire & ſes loix, 
Peuple a qui Vardeur d ètre libre 
A cotite de fi longs exoloits: 
C'eſt 1a qu'un lion ſecourable 
M offre un Egide impenetrable 
Contre un lion perſécuteur; | 
C'eſt 1a que, libre & philoſophesg 
 J'attends en paix la cataſtrophe 
Ou du pupille, ou du tuteur. 


Tu cElebres les funérailles 21 
Par des danſes & par des chants; 
Roi , qui dechires nos entrailles 
Par des ſpectacles fi touchants: 
Victime, au milieu de ces feres, 
Du monftre acme de quatre tetes 12g 
Par qui ton ſort eſt acheve: I 
Ne fais-tu briller tant de charmes 
Que pour nous couter plus de larmes 
Quand tu nous ſeras enleye? 


Que vois-je! quel trone s'éleve 13\ 
Pour qui, pretres de PEternel, 1 
Portez- vous ceite huile, ce glaive? 
Pour qui ce bandeau folemnel? _ | 
Sur quel front voulez-vous qu'il brille! 
Eſt-ce Jephté qui , pour ſa fille, 
Me glace d'un mortel effroi? _ 

En ce beau jour que je contemple, 
Le couronnez-vous dans le temple, 
Comme victime ou comme Roi? 


Ne ſoupgonne plus d'artifice 
En ce célebre EvEnement,, | | 
France, oh tu crains un ſacrifice, 
Tu verras un couronnement 14: _ 
On y mettroit de vains obſtacles ;_ 


it, 


Mem! 


a 


A qui iis ont defere ie titre de Stadhouder de Hoilande, Evfin | 
| alliances, & leurs forces maritimes ſur - tout, ſe ſont telle 
accrues, qu'ils ont oblige leurs anciens maitres de les reconnd 


au commerce des Indes & de FAmerique , & aux affaires geit 
de IEarope... 7: 1 WP 1 
11 II eft ſans doute ici queſtion d'un ſervice qui fut fait pov! 
lv, od le jeune Roi aflilta. 3 
132 M. le R gent, M. le Duc de Bourbon-Conde » le © 
Dubois, &c, V | L 
13 Preparatifs du Sacre de Louis XV, 4 . 
14 Louis XV fut ſacré & couronne à Rheims le 22 Oddobte! 


"T 
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celui qui fait les grands ſpectacles 

Te repond des jours de ton Roi: 

Toujours ouverts ſur cette pompe, 6 

Ses yeux, que jamais rien ne trompe 3 "I 
Remplacent ceux de Villeroi. 


D' une inſolente dictature 15, 
dylla juſtement dépouille, 
va rendre compte A la nature 
Des horreurs dont il s'eſt ſouillé. 
Dej vers le jeune Pompée 
| Vole la foule détrompce. 8 
Mcchants , vos beaux jours ſont paſſés; 
Tremblez ! par une fuite prompte | 
Evitez la mort & la honte 
Dont vos crimes ſont menacés. 


Soleil, diſſipe ce fantdme 16 
Qui paroit en un ſi grand jour: 
A ton depart c'eſt un atdme, 
C'eſt un coloſſe à ton retour. 
Rome, que veux- tu que je croie 17 
De voir que ta pourpre eſt la proie 
De cet infame ſ{cElerat, 7 ? 
Par qui Pobſcurite de Brive, RS: 
Pour rendre la Gaule captive 
Achte le r fn! 
Duc, qu' aucun opprobre ne touche 18, 


— — 


La Regence finit peu apres le couronnement du Rot, c'eſt-à- 
eme année, temps preſcrit par POrdonnance de Charles V, dit 
ze, pour la majorite des Rois. | F 
bubois, nE a Brives, fut de l' Académie Françaiſe, de celle 
kiences & des Belles-L etrres, précepteur du Duc d' Orléans, 
it, Ambaſſadeur extraordinaire & plénipotentiaire du Roi en 
leere, en 1717; ArchevEque de Cambrai; Cardinal en 1721 , 
ſemier Miniſtre en 1722. II mourut le 19 Aolit 1723, 4 
me- ſept ans, connu de toute I' Europe par ſes mœurs deregices, 
Clement XI ne voulut jamais accorder de Chapeau a l'Arche- 

r de Cambrai, malgre les ſollicitations des Cardinaux Français, 
Muloient faire leur cour au Regent ; mais la mort de ce Pape, 


, qui prit le nom d'Innocent XIII. On rapporte que ce fut 
yen de deux millions, que Dubois répandit dans la famille 
eau Pape, qu'il parvint au Cardinalat. Toute la France en 
iende, & eut une bien mauvaiſe idée d'Innocent XIII. 
M. le Duc de Bourbon-Conde fut taxé de beaucoup d'exadtions 
3 la Regence „& lorſqu'après la mort du Cardinal Dubois, 
rincipal Miniſtre, M. le Duc d' Orleans, ci-devant Regents 


x 
— * 


our L 


Card 


obte! 


u mois de Février 1723, que le Roi eſt entre dans ſa qua= 


e le 19 Mars 1720, donna lieu A l' exaltation du Cardinal 
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Et qui, pour Vexemple du temps, 
Merites mieux qu'Horne & Cartouche 24 
 D'expier tes vols éclatants 
Un nouvel arret te menace 
D*envoyer ton ombre tenace 
"Porter ſon tribut au Nocher', 
Od d'Argenſon, pres de Syſiphe g 
Attend le ſecours de ta griffe 
Pour rouler le meme rocher. 


KRevenez briller dans vos places 20 
Heros indignement chaſles , NS. 
Plus celebtes par vos diſgraces 

Que par vos triomphes paſſes; 
D' Agueſſeau, hate ron kommage # 
 Villeroi, que matgre ton age, 
Te zele redouble tes pas; 
Noailles, à ce jeune Auguſte ,; 
Rends un ami fidele & juſte 
Q' Antoine ne meEritoit pas. 
Nouvelle Reine de Palmyre, ar 
Epoux, domeſtiques, enfants; 
Moderne Longin que j'admire 22, 


— 


lui ayant ſuccédé, & étant mort quatre mois apres , le Duc d 
lui -mème principal Miniſtre en 1723. 11 a été remplace en 
par M. le Cardinal. de Fleury, ancien Eveque de Frejus, prece 
du Roi. Depuis la mort du Cardinal en 1743, Louis XV n'a 
%%% ↄ En inn ect 
159 Le Comte d' Horne fut rompu pour aſſaſſinat. On rap 
gue comme il, appartenoit a la maiſon d' Orléans, quelqu'un : 
nta au Regent qu'il pouvoit faire grace à un homme qui 
partenoit par le fang, & qu'il repondit que quand on 4 
mauvais ſang, il falloir le tirer. Cartouche, infigne voleut 
auſſi rompu fous la Rẽgencge A corny 
20 C'eft au Cardinal de Fleury que la France doit la trag 
dont elle a joui apres la Regence, Ses actions furent toujour 
formes à ſon caraQteie & A ſes vertus, qui Etoient la douceur, l 
de l'ordre & de la paix. 1! prouva, par un miniſtere de dis · ſeft a 
commence A 73 ans, ou tant de vieillards ſe retirent du m 
que les eſprits doux & conciliants font fairs pour gouverner 
tres. II eſt mort en 1743, age de quatre-vingt-dix ans, aaf 
ferve juſqu'au dernier moment une tete faine , libre & capad! 
ares. S8'il y a jamais eu, dit M. de Voltaire, que ſqu un di 
{ur la terre, c toit ſans doute le Cardinal de Fleury: - 
21 M. le Duc & Madame la Ducheſſe du Maine & leuts en 
| ſont rappellés 4 la Cour. F 
22 Le Cardinal de Polignac revint &galement de ſon Abbeſe 
chin, ou il &oit depuis 19179. Louis XV I'honora de la 
eonffance que ſon biſayeul. La mort d' Innocent XIII 2a 
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Montrez-lui vos fers triomphants. 
Roi, voila ceux que tu dois croire; 
gans eux, ton pouvoir ni ta gloire 
Ne [cauroient bien ſe rétablir: 
par eux tu puniras P'offenſe 

ui dans une Eternelle enfance 
A voulu te faire vieillir. | 


Fuis le charme qui t'environne; 
Tire-toĩ d'un peri! mortel ; 89 
Briſe un Joug qui mit la couronne 
Dans la famille de Martel 23. Eo! 
Que ton bras formidable aux crimesg 
Acheve ce qu Anet de Vilmes 
Eut le bonheur de commencer, 

Et d'avoir, comme aigle legere, 
Forte la foudre meſſagere | 
De celle que tu dois lancer. 


Alors Thebes, Troye & Mycennes g 
Vous ceſſerez de vous vanter 2p 
Que moa luth , amant de la peine, 
Neut que vos crimes à chanter. 

L' ambition & la vengeance 
Firent aſſez de maux en France 

Qui ſurpaſſerent vos horreurs; 

Et, ſans fouiller vos cimetieres , 
Offriroient aſſez de matieres 
A mes poetiques furcurs. 


inal d'aller au conclave , il contribua beaucoup à b'exaltation 
kool XIII, & le Roi voulut qu'il reſtät à Rome, comme Mi- 
de France. 11 en remplit les fonctions pendant hujt ans, avec 
elle fatisfaction des deux Cours, que le Roi le nomma en ſon 

ur 4 PArcheveché d' Auch, & à une place de Commandeur de 
tres , & que Benoft XIII, & Clément XII, fon ſucceſſeur, 
mſultoient ſur leurs propres affaires, tandis qu'il traitoit auptès 
ucelles du Roi. Il eſt mort le 20 Novembre 1741, à lage de 
Revingt. ans. Tout le monde connoit ſon poëme latin de PAnti- 
. = la traduction -ineſtimable de cet ouvrage par M. de 
manville, ? | 95 | 111 


1! faut ,"faos doute, entendre ici Ia diſgrace de II. Ie Duc. 
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LETTRE de Mgr. le Duc de Bourbon, d 
premier Preſident du Parlement de Par, 
= A Fontainebleau, le 1 Sep. 1. 
Jr vois avec une douleur infinie que le peuple 1 
encore recueilli le fruit des différents ordres que ji 
nes pour lui proeurer de prompts ſoulagements. Sq 
m'afflige ſenſiblement; mais comme la diſette qu'il th 
prond ſon origine dans les ſuites d'une année teri 

aquelle ſuccede le derangement des faiſons , & d. 
accidents que toute la prudence humaine ne pomoi 
prevoir , il ne meſt pas poſſible de rien ajouter l 
ordres, ni aux precautions que Jai priſes , & dont 


Etes informe. Le ſucces de leur execution: fera ceſ is 
murmures du peuple. Je lui pardonne des plaintes ini | 

5 1 qu'elles naiſſent de ſas maux , que la miſere tro 

la raiſon, & qu'il neſt pas à portée de juger avec . <tc 


attention je travaille I le ſouſtraire a de terribles con 

tures, dont je ſuis penétré au- dela de toute exptel 
Mais je ne vous diſſimulerai point combien je fu 
digné contte quelques membres du Parlement, qi 
E 1gnorer la pureté de mes intentions, qui {a 
es motifs de vos aſſemblèes, & qui cependant pe 
Paudace & la témèritéè juſqu'a parler contre leurs cont 
ſances, &, par e également faux & {edit 
nourriſſent les clameurs d'un peuple mal informé. 
que les ſerments & les charges dont ils ont honneurd 
revẽtus, engagent plus particuliérement à ſoutenit li 


ritE du Roi, & A maintenir la regle & la tranquillitc un 
Jai donné des ordres très-précis pour connoltre Mare 


(el 


1 ui tiennent une conduite ſi puniſſable, & lent 
q | a 


ra ſuivie d'un juſte chariment. _ | 
Tes que je vous marque n'eſt point un myſtere, & N 
pouvez rendre ma lettre publique la 
A Tegard de ce que vous mandez, que Ton ne tt 
punir les marchands de bled , ni les boulangers, pe 
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zu que l'on a deux, je trouve qu'il eſt bien triſte de 
« ſevir contre des malverſations ſi dangereuſes. Ceſt 
-ndant un ſoin qui vous regarde, & je crois que vous 
el; au moins par des diſcours, apprendre au public 
motifs qui empechent la punition de leur criminelle 
evre. En mon particulier „Jappuierai de toute lau- 
e convenab:e les remedes qui me ſeront indiques par 
enblée à laquelle vous préſidez. % 
„ examiné avec beaucoup d' attention le Memoire que 
le Procureur-general m'a envoy é, & Jai donné des 
bes en conformitE a M. Dodun, qui eſt alle a Paris, 
x repler toutes choſes de concert avec vous. Comme 
au fait de la matiere, il aura ſoin d eviter les incon- 
ents dont votre lettre fait mention, &c. 9 5 


9 * 


ISCOURS du Roi Tres-Chretien , prononce 
dans le Conſeil, le 26 Juin 2726, 


toit temps que je priſſe moi-mEme le gouvernement 
non Etat, & que je me donnaſſe tout entier a l'amour 
ſe dois à mes - ml pour marquer combien je ſuis 

HCL. ] “] % / 
eelque ſenſible que je ſois au zele qu'a montrè mon 
In le Duc de Bourbon, dans les affaires dont je lui 
s confiè Fadminiſtration , & quelque affection que je 

we toujours pour lui, j ai juge néceſſaire de ſuppri - 
* deteindre le titre & les fonctions de principal 
a deja donné ordre de faire part à mon Parlement 
is de la reſolution que j'ai priſe de prendre en mai 
prernement de mon Royaume, & la meme choſe ſera 
i Iegard de tous mes autres Parlements. J'en ferai 
ure, par des lettres circulaires, tous les Gouverneurs 
tendants de mes provinces, & Jen ai fait donner 
auſſi a tous mes Miniſtres dans les Cours Etrangeres. 
[Mention eſt que tout ce qui regarde les fonctions 
larges aupres de ma perſonne, ſoit ſur le meme pied 
ne H Eoit ſous le feu Roi mon biſaieul. J'ai choiſi , I 
os 8 4 5 8 
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la place du fieur Dodun , qui ma demande la pernin, 
ſe retirer, le ſieur Pelletier Desforts, pour remplir la; 
de Controleur-general de mes finances; & le Sr. de gi 


myayant demands la meme permiſſion , Pai nommé 1. * 
le Blanc a fa charge de Secretaire de la guerre, a 
Les Conſeils ſe tiendront exactement dans les jour L 


v ſont deſtinés, & toutes les affaires Sy traiteron: | 
. I „ Aexont 4 
dinaire. A Tegard des graces que j aurai à faire, ꝙ 

a moi que Pon parlera, & Jen ferai remettre le ns 


2 | \ . b De 
à mon Garde des Sceaux, a mes Secreétaires d Etat, 4 
Controleur-general de mes finances. * 


Ie leur fixerai des heures pour un travail auguel |; 
Evèque de Frejus aſſiſtera toujours, auſſi, bien qu 
tres details dont différentes perſonnes ont ſoin, en 
des charges qu'elles rempliflent. Enfin je veux fuig 
tout, autant qu'il me ſera poſſible, exemple du fel 
mon biſaĩieu. „„ er oy 
Si vous penſez qu'il y ait quelque autre choſe de 
2 faire dans ces premiers moments, vous pouvez: 
propoſer avec confiance ; & j'attends de votre 2 
mon ſervice, que vous me ſeconderez dans le-defl 
je ſuis de rendre mon gouvernement glorieux, en |; 
dant utile à mon Etat & à mes peuples , dont le b 
ſera toujours le premier objet de mes ſoins. 
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COMPLIMENT du Cardinal de Fleury 4 $ 
150 TD, ” apres avoir regu d elle la | Barett. | 


"I 4. A nouvelle dignité dont je viens rendre hom 
Votre Majetts , quelque grande qu'elle ſoit en ellen 
meſt encore infiniment plus precieuſe, paree que je! 
uniquement de ſa main, &, ſi joſe le dire, pace 
ne lui fait pas moins @honneur-qu'a moi-meme. 
Qu il me ſait permis, Sire, de publier aujoure! 
que la bonté de votre cœur vous avoit inſpire en! 
veur, dans un temps oil vous metiez pas encore le 


/ Joh 1... 
in des graces. Non = ſeulement vous maviez deſtinE 
„ nomination au Cardinalat , ſans que Jeufſe jamais 
Ih liberté de vous en parler, mais vous avez encore 
me le dire, demande, avant le terme ordinaire, que 
e grace me füt donnée. PC 
woue, Sire, qu'il y a peut-etre quelque retour ſecret 
complaiſance ſur mot-meme „en apprenant au public 
e marque d attention de V. M. fi favorable pour moi : 
b ne lerois-je pas auſſi, avec raiſon, taxé d' ingratitu- 
| je wannongois pas a la France qu'il y a en vous 
ſud de bonté, de ſentiment, &, je ne crains point 
þ dire, de reconnoiſlance, qui doit faire la plus douce 
ſation de vos ſujets. F 
; majeſtE du trone attire ſeulement le reſpect. Les 
i talents des Princes excitent Padmiration; leur puiſ- 
einfpire la crainte : mais c'eſt la douceur, la bonte, 
nanit qui les rend maltres des cœurs. Et qu'eſt-ce 
ls Francais ne ſont pas capables d'oſer & de faire, 
fir meme , quand ils ſe croient aimés de leurs 
FVV 0 
5 nations de POrient rendent A leurs Souverains un 
 preſque Egal à celui de Ja Divinite. Parmi celles de 
nope, il y en a qui veulent gouverner leurs Rois; 
tes, quoique tres-attachees à eux & tres-fidelles , les 


xe propre des Francais, Ceſt Pamour pour leur Roi; 
fir de lui plaire, de le voir, d'en approcher & Fen 

mes. e ol ew = 
are Majeſte a recu des marques de cet amour des ſa 
 tendre enfance. Ils vous ont aime , Sire, avant que 


— 4 


le 

fle en état de les aimer vous- mem. 

ur conſternation dans vos maladies a été égale A celle 
| famille qui ett tremble pour celui qui en faiſoit le 
en; & les marques de leur joie pour votre guèriſon 
tf portẽes à des excès qui ont preſque paſſe quelque - 
les termes de la moderation oy 
ec quelles acclamations vos fideles peuples nont-1ls 

keu la declaration que V. M. a Ad „de vouloir 
ire en main le gouvernement de ſon Royaume? ET 
1 1 avenir ne ſe croient - ils pas en droit de 
O M RE N Fo, 3.4 FOR | . 


ce 


en! 
lee 


dent encore plus qu'elles ne les aiment. Mais le ca- 
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V. M. les grandes qualites de votre biſaieul, que jg 


reſpect pour nos ſaints Myſteres , qu'aucune diftradj tre 


un jour égaler nos plus grands Rois. 


le demandent nos beſoins! Puiſſions-nous avoir la cat 


1 le traité de paix d'Utrecht, le Roi a ce 


1 8 1% 
ſe flatter, quand ils voient developper de plus en ply 


vous Etes propoſe pour modele ? Un efprit cord 
de juſtice, une conception à laquelle rien mechappe, 
ſecret impenetrable , une droiture de jugement, un if 
doux & facile, jamais d'impatience, ni jamais un ng 
un ſeul mot de facheux pour perſonne, un Eloignen 
du luxe en tout genre, mais ce qui infiniment ay-d 
de tout, un attachement invariable à la religion, & 


Etrangere, ni les mauvais exemples ne peuvent interrony 
Voila, Sire, ce qu'on admire deja en V. M. & 
fonde la juſte efperance que vos ſujets ont de yous 


Rien n'eſt plus dangereux ni plus difficile à fouten 


qu une grande attente ; mais Joſe aſſurer quil ne te r 


qu'a V. M. de ne point tromper la notre. 
Puiſſiez- vous, Sire, la remplir dans toute Fetendue 


lation de voir retracer en votre perſonne ſacrée, la lap 
du Roi votre bifateul , dans Part du gouvernement, tt 
la bonté du Dauphin, votre grand-pere, & la pitt 
votre auguſte pere! Ce ſera, Sire, la récompenſe | 


touchante pour moi, que je puiſſe jamais recevoit de ie 
reſpectueux, &, oil m'eſt permis de parler ainſi, & 


tendre attachement pour Votre Majeſté. $2 
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de Broglio, Ambaſſadeur en Angle, Mun 
ſujet des Colonies Frangaiſes de LAmerii 
„5 CONES A Verſailles, le 11 Avtil i jc 

AntRIQvus SEPTENTRIONALDE i 


P;>) 


Majeſté Britannique la Nouvelle Ecoſſe, autrement 
Acadie, en ſon entier, conformement A ſes ancien 
mites, comme auſſi la ville du Port- Royal. 


1 


ene 3 
ta pretention de Angleterre eſt de comptendre ſous 
nom d Acadie, non-ſeulement la terre de Ja peninſule , 
vis encore tout le continent qui eſt au ſud du fleuve 
int-Laurent juſqu'a la mer, ce qui rendroit les Anglais 
vitres de toutes les babitations frangaiſes qui fe trouvent 
puis la Baye-verte juſqu à Quebec. Si cette prẽtention 
it lieu, 1a France perdroit une partie du Canada, & 
wit dans Pimpoſſibilitè de conſerver autre. 
[Angleterre ne peut appuyer cette pretention. Les 
tres de conceſſion que le Chevalier Alexandre obtint 
11621 de Jacques I, Roi d' Angleterre, des terres de 
Ladie, ſous le nom de Nouvelle-Ecoſſe, & de celles 
| goiphe Saint-Laurent juſqu'a Gafpe , avec celles de la 
te jþ Norembegue , pays des Etechemins, depuis Ia 
nd de la baye juſqu'à la Nouvelle-Anglerre , ne peuvent 
VCC 
Les Francais formoient en 1604 un Etabliſſement ſẽden- 
re à la cote de Norembegue , pays des Etechemins, 
un autre au Port-Royal. Ils avoient pris bien aupa- 
at , poſſeſſion des terres qui ſont juſqu' au trente- troi- 
me degré. Cependant en 1607, il ſe forma une Com- 
gie en Angleterre, qui entreprit un nouvel établiſſe- 
ant a la Virginie, qui eſt entre les trente-cing & qua- 
1111 15 fn on 
Les Anglais, non contents de la colonie qu'ils avoient 
bie, voulurent prendre encore les terres ou les Fran- 
us etoient en 1613, & ils chaſſerent ceux qui étoient 
a cite de Norembegue & au Port- Royal, & conti- 
rent leurs hoſtilitès puſqu'en 1629, qu'ils prirent QuE= 
c, & ſe rendirent maitres de tout le continent qui ap- 
raoit à la France, bien auparavant qu'ils y euſſent 
Ce fut pendant ces hoſtilites que la conceſſion fut 
nee au Chevalier Alexandre. Il la demanda plus ten- 
due quelle ne pouvoit Etre , dans Peſpérance que ſa 
non pourroit prendre le reſte: en quoi il ſe trompa, 
toutes les terres de la Nouvelle-France , Canada & 
falle ayant été rendues à la France par le traité fait a 
-Germain-en-Laye „ le 29 Mars 1632, cette con- 
on ne pat: faire un titre contre la France, & les 
lis en font convenus, en quelque n par le trait 
_ 2 
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dc utrecht, puiſqu'il n'y eſt point dit que la France of 
tituera a VAngleterre PAcadie , mais qu'elle la 4 
L' Angleterre a meme voulu des lettres-patentes de ceſſa 
= ont Cre expedices le 6 Mai 1713. On ne peu of 
ire que le terme de ceſſion Equivale celui de reſtitiu m 
& que les Anglais Font neglige , puiſque dans le nin 
traité on ſe ſert du mot reſtituer aux Anglais, ey, 
lant de la baye d'Hudſon. Il s'agit donc de recherche 
Lans Egard au titre dont il a été parlé, quelles peu 
etre les anciennes limites de P Acadie. 
II n'eſt pas douteux que les Francais ont decomen 
continent de I Amerique ſeptentrionale avant les Ane 
Jes Bretons & les Normands ayant été faire la pech fi" 
Tiſle de Terre- neuve en 1504, Francois I fit fire « 
I 333 la découverte des terres qui ſont depuis les 32 d. f 
qu'a 47 d. de latitude nord, & c'eſt de partie de ces ten 
qu'il s'agit preſenrement. „ 
Jiean Verſany fut employé; il aborda A une terre neu 


2 environ 34 d. de latitude, ou il deſcendit & en pil © 


pole ſſion pour la France. Il cotoya les cotes juſqu au 508” 
& deécouvrit dans ce voyage plus de ſoixante-dix lie 
de pays. Il y deſcendit d eſpace en eſpace, pour conti 
le pays & pour en prendre poſſeſſion. II nomma wü 
cette Etendue de terre Nouvelle-France , nom qui lui 
demeuré. J 0” Þ 
Le Baron de Lery fut envoyé en 1538 pour y tom 
un &rablifſement. Il aborda à l' iſle de Sable, où la fit 
tion du lieu Javoit determine de reſter; mais il fut obli 
de l'abandonner, faute d' eau douce , & la terre Erant t 
mauvaiſe. II y laifla des beſtiaux qui ont augmente, 
dont il Sy en trouve encore. 33 
Jacques Cartier fut employs apres lui pour aller 
Nouvelle - France: il reconnut dans ſon premier v0): 
Tiſle de Terre-neuve , & découvrit le golphe de 8 
Laurent, & toutes les cbtes de ce golphe. Au feconl 
il penetra dans Tifle Saint-Laurent. Il y retourna en 1) 
II for oblige de relächer, à cauſe du mauvais temps, d 
le port de Carpou en Terre-neuve. II fut dela dans] 
fleuve Saint-! aurent juſqu'au port de Sainte-Croix, 0 
gebarqua le Comte de Roberyal , choiſi par le Roi p. 
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Ni + les etabliſſements dans la Nouvelle- France , qui fit 
% nſtruire un fort a quatre lieues de Sainte-Croix. | 


Ile Comte de Roberval retourna Vann#e. ſuivante , & 
ma auſſi un Etablifſement à Tifle du Cap Breton. 
Lattention que l'on donnoit pour Etablir la partie ſep- 
ntrionale de la Nouvelle-France , ne fit pas oublier la 
tie méridionale. . - hs ER 


liſement vers les 34 d., où Veraſany avoit aborde d'a- 
* 8 2 1 

rd Ce dernier nomma le cap ou il arriva le Cap Fran- 

Mai, une colonne de pierres, avec un Ecriteau où 


harles-fort, en Thonneur de Roi Charles IX. _ 
0n trouve dans des anctennes cartes Hollandaiſes leg 


en rns de toutes ces rivieres, que les Anglais ont changes. 
5 onf nommé Pendroit ou Etoit Charles-fort, Charles- 


ſean Ribaud revint en France, & laiſſa partie de ſes 


ane dans le pays. II en perit pluſieurs: ceux qui reſ— 


ent firent un bätiment pour revenir en France Ils fu- 


want avec le Capitaine Ribaud. Les plus foib es fu- 
nt mis à terre, & ils furent menès à la Reine d Angle 
t ure. On ne peut douter que ce ne fut ſur leur relation 
le cette Reine ſe determina d'envover dans le pays doù. 


erk ite, & demanderent au capitaine Laudovnier qui y 


volt jolt EtE envoys en 1564, permiſſion de faire de Veau , 


nt ils avoient grand beſoin. Ils ne mirent à terre que 


econ" [endroit habits par les Francais ; & le capitaine Ri- 
ad arriva preſqu en meme temps qu'eux , mais il sen 


5, 0 "urna en Europe. 


le terre, en Phonneur de Charles IX. 


jean Ribaud fut choiſi en 1552 pour aller faire l' ta- 
is, qui eſt diſtant de FEquateur d'environ 30 d It y fit 
lter ſur les bords d'une riviere , qu'il nomma riviere 


dient empreintes les armes de France. II le nomma 


mt jettes ſur les cotes d' Angleterre, on ils trouverent 
e roberge Anglaiſe qui les aborda, dans laqu lle il x 
ot un matelot Francais qui avoit voyage l'année dau- 


$ venotent , car en {65 quatre batiments anglais vinrent 


le Capitaine Laudonnier donna le nom de Caroline à 


l arriva cette meme anne fix grands vaiſſeaux Eſpa— 
als, qui prirent le fort des Francais , & exercerent de 


C3 
grandes cruantes fur eux. Ils en furent chaffts en 1 
par le capitaine Gourgues, Bordelais, qui revint la mech 
annee en France. Le capitaine Ribaud y retourna encoWMojal 
quelques années apres. !. 

Quoique ce continent appartint à la France, les Angi vers 
ne laiſſerent pas d entreprendre d'y faire des Etablifement iloie 
Hunfroy Gilbert partit d' Angleterre en 1583 , dit 
deſſein de former une colonie dans la Nouveſſe-Fre nc. 
II aborda dans Vifle'de Terre-neuve, à un port quil nom eve 
Saint-Jean. II y trouva pluſieurs vaiſſeaux pecheurs de En 
ferentes nations, & y prit deux bitiments Franęais qu nc 
Etoient. Philippe Amadus, & Arthur Barton firent ite p 
Equipement en Angleterre pour aller former une col il 
dans une partie de la Nouvelle - France, & le 4 Ju bag. 
1584, ils aborderent au 34 d. de latitude au-deſſus de More 
Caroline. Ils nommerent le pays Virginie, en Thonneur ies |: 
da Reine Elifabeth', & apres y avoir fait quelque con Vo! 
merce avec les naturels du pays, ils revinrent en Euro es na 

Les Anglais y retournerent l'année ſuivante, & hi e 
rent cent-ſept hommes pour y établir, mais ils n'y eme 
terent qu'un an, ayant repaſle en Angleterre. On rei qu 
pour leur porter du ſecours, mais comme on ne les tro 

plus à la côte, on y laiſſa ſeulement quinze hommes. NX oir 
En 1587, ils envoyerent cent- cinquante hommes (ll cont 
furent maffacrés par les naturels du pays; ce qui rel me 
fi fort les Anglais, qu'aucun de la flotte qui y fut ent 
voyee en 1590, ne voulut y reſter. 25 err 
Les Francais, dont les guerres continuelles en Furofit!le 
empechoient de ſuivre leur Etablifſement en la Nou ee ſe 
France, continuerent cependant dy envoyer des vai Not 
pour faire le commerce avec les naturels du pays, & He, 
peéche de la morue & de la baleine. Fla] 
Le Marquis de Courtenval , & de la Roche recomme lu c 
cerent ces etablifſements en 1596. M. Chavin leur f An 
cẽda, & fur à Tadouflac, à Quebec, & dans le feu ent 
Saint-Laurent, ou il laiſſa des hommes pour $'y Etadi 
M. de Mons, pentiſhomrfie” otdinaire de la chan 
du Roi, & gouverneur de Pons, entreprit Petabliſſeme 
d'une partie de la Nouvelle-France, en I004» II env 
"des vaiffcaur pour faire fe commerce en Canada, & 
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Vice Sainte-Croix ſur la cote de Norembegue , pays des 
techemins, trois ans. II alla enſuite Etablir le Port- 
Loyal, 11 employa les trois annees qu'il fut dans le pays, 
la viſite des cOtes juſqu'au 40 d. de latitude, & y trouya 
ers peuples ſauvages avec leſquels les pecheurs Francais 
iſoient commerce. II laiſſa le ſieur de Potricourt, qui 
wivit Fetabliſſement du Port-Royal. Apres ſon retour en 
rance, il envoyoit tous les ans des vaiſſeaux dans le 
Eure Saint-Laurent pour y faire commerce. | - 


* 2 % 


En ce temps-la , on donnoit pour limites à la Nouvelle- 
ance, du cote de Voccident , la terre juſqu'a la mer 
te pacifique , au-dela du tropique du cancer; au midi, 
5 iſles & la mer Atlantique du cote de Cuba, & Piſle 
ſpapnole 3 au levant, la mer du nord qui baigne la 
ouvelle-France ; & au ſeptentrion, la mer dite inconnue, 
rs la mer glacee , juſqu' au pole artique  - 
Voila un récit ſimple de ce qui s' eſt paſſe de la part 
es nations d Europe, par rapport au continent de l' Amé- 
Ique ſeptentrionale. II appartient à la France a titre de 
emier occupant, & cette .propricts ne pouvant ſe per- 


jours cenſe appartenir 2 la France, qui bien loin de 

noir abandonné, y a continue les établiſſements, & les 
continue encore. Il eſt vrai que ce n'a point ẽtẽ dans 
$ memes endrots , mais comme C'eſt dans le meme con- 
tent de terre, elle ne peut Etre cenſte avoir abandonge 

tzrrem dont elle a diſcontinue I'trablifſement , ou celui 
elle n'a point encore Etabli. Toutes les nations de I'Eu- 
e ſe ſont accordèes pour donner ſur leurs cartes le nom 
E Nouvelle-France au continent de Amerique ſeptentrio- 
le, & il ſemble que convenant par-ia de la proprictE 
la France, elles ne doivent pas penſer à Sy Etablir. On 
ju cependant, par ce qui eſt ci-devant rapporté, que 
$ Anglais s etablirent en 1607 à la Virginie, qu ils y 
rent tranquilles juſqu'en 1613, qu' ils firent des hoſtilitès 
gen 1629 , quiils ſe rendirent maitres de tous les 
Ns que les Francais avoient dans le continent, leſquels 
3 par le traité fait à Saint - Germain-en-Layc, 

1632. e 


Les Hollandais envoyerent auſſi dans la Nouvelle. France 


e que pas un abandon de la choſe poſſedee, il doit tre 
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* bitirent une fortereſſe au bord de la mer, environ les 44 
ils firent un fort dans les terres, qu'ils nommerent Ort 
& appellerent le pays nouveaux Pays- bas. David Had 
leur avoit donné connoiſſance de cette terre: il étoit y 
y aborder après avoir tenté inutilement un palſage py 
nord de PAmerique, pour aller a la Chine & i h 


landais leur cEderent dans la ſuite leur etabliſſemen. 


— — 


de la France, a qui le pays appartenoit. Enfin, en! 
ils voulurent S&tablir par-dela la riviere de Saint-Geor 


'$'y oppoſa. Cela cauſa de la difficulté entre les deux nati 
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en 1609, pour y faire commerce, & en 165, e de 
de la 
buronne 
pie y e 
formais 
cadie, 


tes; cc 

tarie, & avoit nommé le pays Motance. pelle 
Dans le meme temps, les Anglais envoyerent pour end d 
blir par les 41 d. Ils y formerent une colonie, & do ineté 


rent au pays le nom de Nouvelle-Angleterre. Les autrer 


Franc 
. ſur | 
Rot T. 
ala 
aniere « 
b Pa 
peche 


te lie 


Les Anglais ont toujours pouſſé leurs Etablifſement 
remantant a la core, telle oppoſition qu'il y eùt de lag 


M. de Cailleres, Gouverneur-general de la Nouvelle-Fra 


[I fut convenu entre ce Gouverneur-general & celu 


| Boſton , que la riviere de Saint-George ſerviroit de boi nmeng 
leurs gouvernements ſur le bord de la mer. fant au 
Un Officier Francais & un Officier Anglais furent Cet ar 


voyes pour faire planter un poteau avec les armes de I regat 


nation; ce qui fut exceute ſur une pointe avancie Md, a 
mer à trois lieues de l embouchure de cette riviere. I Le {ec 
avantageux pour les Anglais que la France reconniit Vennes 
limite; mais comme partie des terres des Abenzqi i fait | 
trouvoit dans la partie anglaiſe, elle ne peut avoir bn ne 
& la limite doit etre 2 Kaskebs, au commencement res qu 
terres des AbEnaqius. Cela eſt mEme ſuivant Veſprit_ghſp"s un 
traité d'Utrecht, qui dit que les Commiſſaires doivent e, 
der qui font les ſauvages alliés au ſujet des deux nat M. D 
II n'y a point de difficults que les Abenaquis , qui W"ceau 
tous Catholiques, ne ſotent allies de la France, & ]Wſ""'-g< 
_ conſequent leur terre ne peut appartenir aux Anglogpiptic 
II Yagit donc de decider quelles ſont les limitesque 
FAcadie, que le Roi a cede à I Angleterre par Va la 
XII du traité d'Utrecht, ainſi qu'il ſuit : ouet; 
»Le Roi Tres- Chrétien fera remettre à la Gra_hf lier 
Bretagne, le jour de Lechange des ratifications du pie 


U porte 
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i de paix » des lettres & actes authentiques qui feront 
de la ceſſion faite a perpétuite a la Reine & a la 
one de la Grande-Bretagne , de P'iſle de Saint-Chriſ- 
ſbe, que les ſujets de S. M. Britannique poſſèderont 
ormais ſeuls; de la Nouvelle - Ecoſſe, autrement dite 
die, en ſon entier, conformément AI ſes anciennes li- 
es; comme auſſi de la ville du Port- royal, maintenant 
pellee Anapolis-royale, & generalement de tout ce qut 
hend deſdites terres & iſles de ce pays-la, avec la ſou- 
rinets , poſſeſſion , & tous les droits acquis par traité 
zuttement, que le Roi Tres-Chretten , la Couronne 
France ou leurs ſujets quelconques ont eu juſqu'a pre- 
vt fur leſdites iſles, lieux & leurs habitants, ainſi que 
Roi Tres-Chrertien cede & tranſporte tout a ladite Reine 
la Couronne de la Grande Bretagne, & cela d'une 
niere & d'une forme fi ample, qu il ne ſera pas per- 
$1 Pavenir aux ſujets du Roi Tres-Chretien d'exercer 
peche dans leſdites mers, bayes & autres endroits à 
ate lieves pres de la Nouvelle-Ecoſſe au ſud-oueſt, en 
mmencant depuis I'fle de Sable incluſivement, & en 
%%% •˙• ˙ *». m 8 
Cet article contient differentes diſpoſitions. Celle qui 
li regarde l'iſle de Saint-Chriſtophe , & ce qui en de- 
FEE Do TI, 
Le ſecond contient Ia ceſſion de PAcadie ſuivant ſes 
Kennes limites, qu'il s'agit de dẽterminer, & C'eſt ce 
i fait la difficultè entre les deux nations. 
In ne peut, en ys occaſion , qu' avoir recours aux 
res qui ont traite de cette province, & qui stant Ecrits | 
as un temps non ſuſpect, portent un tEmoignage de 
ite, auquel on ne peut refuſer de ſe rendre. 
M. Denis, proprietaire , en 1654, depuis & compris 
Nceau juſqu'au cap des Roſiers, & Gouverneur & Lien- 
dant-genèral pour le Roi, a fait imprimer en 1662 une 
cription geographique & hiſtorique des cotes de Amé- 
| / or 
la page 29, il dit „que depuis la riviere de Pen- 
vet jutqu'a la riviere Saint-Jean, il peut y avoir 40 
$ lieues. La premiere riviere eſt celle des Etechemins, 


porte le nom du pays depuis Boſton juſqu'd Port- 


| 
/ 
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la riviere Saint-Jean, des mines du Port-Royal, det. 
les lieux dont il parloit, netoient pas P Acadie; mas 
Par le premier, a la page 56, il dit: „ Sorta | 


Port-Royal, allant vers Liſle longue, & continun 


a environ fix a ſept lieues. Elle fait un paſſage pour { 


de la baye Francaiſe pour entrer en Acadie, prenat 


alloit à la terre de PAcadie , toit une province difftra 


M. Denis a paflé, a la page 61, du cap Fourchu, 
eſt quaſi la fin de la baye Francaiſe du core de PA 
_ & principalement du Port- Roſſignol & de la Here, il 
titule le chapitre ſuivant, A 1a page 105: » Suite de! 
cadie, depuis la Heve juſqu'à Canceau, où elle finit 


4 Canceau ineluſivement i du *kGtE du : golphe de Sal 
-Laurents:- 1 WT Oe gare 


grande baye de Saint Laurent. » 


| {eparte de VAcadie. Et cela eſt fi vrai, que M. Do 
en Etoit proprictaire & Gouverneur du temps que * 
. Sm -Etienne Etoit / proprictaire -& Gouverneur de 
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royal. Les ſauvages qui Vhabitent portent auſſi fe wh 
nom. „ On ne peut douter -par-la que cet eſpace dem 
ne fur nommé pays des Etechemins. A la page 35, i 
titule ſon chapitre deuxieme , en diſant „ quiil tit 


la baye Francaiſe , &c. „ Cet intitule deéſigne que 


Pexplique bien plus clairement dans les articles ſu 


long de la cote fix ou ſept lieues , on trouve des af 
& des rochers couverts d'arbres juſqua iſle longue, q 


de la baye Francaiſe , & aller trouver la terre de IA 
die, CC. E Fern TY n 554 
Par le ſecond, à la page 58, chap. 3, il dit: v dn 


Toute vers le cap Fourchu, &c. - 


II eſt donc inconteſtable que la baye Francaiſe con! 


Cela ſe voit encore très- clairement, puiſqu apres 


Ainſi voila les limites tenantes & aboutiſſantes de 
eadie tres-clairement deſignées; Ceſt-à · ſcavoir entre led 


Cela eſt encore confirmé à la page 126, chap. V 
3 dit: » Canceau eſt un havre qui a bien trois dic 
de profondeur, qui, du cap, commence Tentree 4 


Par conſequent, la terre depuis & compris Cand 
juſqu'au cap des Roſiers, eſt une province diſtinde 
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14 troifierne diſpoſitic nt 
al, maintenant appellé Anapolis-Royale. 


dlerrer que les Anglais ayant demandé ſpecifiquement 
ion de cette ville, ils ont reconnu qu'elle ne faiſoit 
it partie de ' Acadie; ainſi on ne peut douter qu' ils 
uſſent connoiſſance des limites rapportees par M. Denis. 


end des terres, ſouveraineté, propriété, poſſeſſion & 
Is droits ＋ par traité ou autrement, que le Roi, 
Couronne de France ou leurs ſujets quelconques , ont 


itants. II s'agit, par rapport A cet article, de decider 


jal, les terres de l' Acadie ne pouvant avoir d'autres 
jendances que les ifles & Jes iſlots adjacente. 
L dependance ordinaire d'une ville eſt ſa banlieve *: 


par rapport à la ville de Port-R6yal. Cependant, ſi 


cette province joĩgnant celles de PAcadic. Le reſte ne 
t faire aucune difficultè, ne contenant qu une ceffioh 
trale & fans aucun retour. „„ 

{out ce qui eſt rapporté ci - deſſus, eſt ſeulement 
r que le Geur Comte de Broglio ſoit inſtruit des droits 
la France & des pretentions des Anglais. Il ne con- 
t point que les limites ſoient réglées en Europe; il 


les Commiſſaires qui ſeront nommès par les deux Rois. 


Is qu ils ont mis dans les terres des ſauvages Abena- 


' 0 


les limites aient été regleses, & qu'il ait été decide 
duelle nation ces peuples font allies, 3 


n contient la ceſſion du Port- 


Pr article ne fait aucune difficulte ; mais il eſt bon 


[a quatrieme diſpoſition eſt la ceſſion de tout ce qui 


juſquà preſent fur leſdites iſles , terres, lieux & leurs 


qui peut dependre des terres de I Acadie & du Port- 


{ i! paroit que les Anglais ne peuvent pretendre davan- 


eur cẽdant cette ville du Port-Royal, on a prétendu 
ceder en meme - temps la province, ſes bornes com- 
ſcent vis à-vis la riviere Saint Jean, en ſuivant la cöte 
gan cap de Sable, & dans la profondeur des terres 


ent, au contraire, qu'elles le ſoient dans le pays, 


qe le Comte de Broglio doit traiter à Londres, c'eſt 
I ſoit envoye des ordres aux Gouverneurs Anglais à 
lon & dans PAcadie „de retirer les troupes & habi- 


\, allies de la France, & dabandonner les forts qu'ils 
mM bätis; qu'ils laiſſent ces ſauvages en paix juſqu'à ce 
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les Anglais & les Abenaquis : les premiers veulent | 
blir & s emparer de terres qui ne leur appartiennent og 


Anglais pourroit à la fin cauſer une rupture ente 
verneur & Lieutenant - gEneral en la Nouvelle-Erane 


deſſus leidites terres juſqu'au reglement des limite. 
n'eſt pas informè de ce qu'il aura fait; mais comm. 
plupart des nations ſauvages prennent le parti des A 
. i eft à craindre que tout cela ne cauſe un g 


loir garder & envahir une terre, a laquelle il et! 


entrepriſe en cette occaſion. Ledit ſieur Comte de! 
glio doit menager cette affaire, & faire ſentir a la 
d' Angleterre l' injuſtice du procede. S. M. auroit p 


Canadiens fe fuſſent joints aux ſauvages. La conduit 
Gouverneurs Anglais Tauroit autoriſe de reſte à le ff 
mais elle a mieux aime conſerver l'union avec la Court 
d' Angleterre, perſuadèe qu'elle y mettra ordre. 


— ä 2 — ¶ — —— —e— 


&& cela d'une maniere & d'une forme fi amples, ÞÞ! 


d'exercer la peche dans leſdites mers, bayes & aulttts 
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Ilya depuis quelques années une guerre ervels« 


& les derniers ne veulent pas le ſouffrir; cela net 
ce continent en deſordre, & cette injuſte pretenti 


Francais & eux. Le ſieur Marquis de Vaudrenil, ( 


Ecrit fortement au Gouverneur de Boſton de ſe retire 


eſordre dans le pays, fi les Anglais Sopiniätrent! 


de juger , par tout ce qui a été rapporté, quils 1 
aucun droit, & le Roi a tout ſujet de ſe plaindre & 


mettre fin, ſi elle avoit voulu permettre que les f 


5 2 
La cinquieme diſpoſition de Particle XII du traited 
trecht , apres qu'il a Ere fait mention de ! Acadie, el 
en ces termes : » ainſi que le Roi Tres-Chretien ct 
tranſporte le tout à la Reine & Couronne d Angler 


ſera pas permis a Pavenir, aux ſujets du Roi Très- Ct 


droits à trente lieues près des cdtes de la Nouvelle fe 
au ſud-oueſt , en commencant depuis P'isle appellèe wi 
rement de Sable incluſivement, en tirant au ſud- ue 

Il eſt à obſerver que ce qui a &te cauſe que les Alt 
ont fait mention de la peche, c'eſt que lorſque ces 
ples vouloient autrefois pecher ſur les cores de LA 
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ge la Tour & les autres Seigneurs de la chte, par 

reſſions du Roi de France, leur faiſoient payer 50 live 

bateau, & arréètoient ceux qui n'erotent pas porteurs 
urs permiſſions. Quoiqu'il paroilie que le traite Sex- 
ie aflez nettement ſur cette peche . cependant cela cauſe 

lifficultes entre les Anglais & les Francais. Le capt- 
, Cyprien Soudrick fut à PIfle-Royale dans le mois de 

embre 17:8 , pour regler cette peche avec le ſieur de 
„Oride, Gouverneur de cette iſle. Il prétendit devoir 
{bord une ligne depuis le cap le plus oueſt de iſle 
ble, allant A trente lieues a Teſt , en tirer une autre 
nixante lieues nord & ſud , joignant par le milieu la 
nere ligne 2 V'oueſt , & des bouts de la ſeconde ligne 
rer une autre du cote de Veſt , Gui fait la figure d'un 
-cercle; & enſuite a VextrEmite de la premiere ligne, 
celle dont il eſt parle dans le traité, qui doit etre 
nte lieues de la Nouvelle-Ecoſſe. Par ce moyen, le 
Nine Soudrick, contre Veſprit du traité vouloit faire 
e aux Francais une quantité conſiderable de terrein 
leur appartient inconteſtablement, puiſqu'il eſt vis- A- 
uu, Cr 
e eur de Saint -Ovide oppoſa à cette propoſition les 
res termes du trait , qui dit qu'il ne ſera permis aux 
cais dexercer la peche Aa trente lieues pres des cdtes 

Nouvelle - Ecoſſe au ſud-eſt , depuis I'ffle appellee 
arement de Sable, incluſivement en tirant au ſud-oueſt 5 
pour sy conformer , il falloit N ligne qui 
t ſud-eſt , & qui fut gagner le dernier cap de l'oueſt 
ile de Sable, & dela tirer une autre ligne allant au 
oueſt, qui füt à trente lieues des cotes de l'Acadie. 

pitaine *oudrick perſiſta dans ſon ſentiment, & il 

VV 

omme il peut arriver tous les jours des diſcuſſions 
et de cette peche entre les Francais & les Anglais, 
0 demande, pour la tranquillité des deux nations, & 
tloigner tout ſujet de méſintelligence, que le traité 
echt ſoit exẽcutè, & qu'en conſequence le Roi d' An- 

re donne des ordres precis au Gouverneur de Boſton | 

re, de convenir de bonne foi des limites de cette 
„ & de les regler avec le ſieur de Saint-Quide, 


l 


| 
| 


„ 
— — 


Tembouchure du golphe de Saint-Laurent; elles f 


Sur la foi du traité, les Francais en étoient en plein 
paiſible poſſeſſion; ils y faiſoient la peche , la {cheri 
morues, & le commerce fans aucun trouble de l 
voient en bonne intelligence, juſqu'en l'année 1718, 


terre, nommé l'Ecureuil, y fit une deſcente, & cel 


ſeaux marchands, de toutes les morues de leur peche, 
P 
Lie Roi en fit porter des plaintes à la Cour d'Anglete 


pes „ paſſa 3 Londres, ou il obtint , ſur le rappo 


la precautign d'en obtenir le don de S. M. Britannid 
Boſton; ce qui obligea ce negociant de repaſſer à Lond 


charge de cette affaire, Vaſſura pluſieurs fois que lui 
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Canceau. 
Par Particle XIII du traits d' Utrecht, il eſt dit 
Pille du cap Breton, & toutes les autres quelconques, 
Tuces dans Fembouchure & dans le golphe de Saint. 
rent, demeureront a Tavenir a la France, <A 
Conformement à cet article, les Francais Sétoient 
en poſſeiſion des illes de Canceau, qui font ſitubes d 


entree du bras de mer qui forme le paſlage de Fronſ 
ue fait une des embouchures du golphe de Saint-Laurg 
& par conſẽ quent appartient inconteſtablement à la Fry 


des Anglais des colonies voiſines, avec leſquelles is] 
le ſieur Smart, commandant le vaiſſeau du Roi dA 
d'autres raiſons que celles du plus fort, s'empara des 


marchandiſes, uſtenſiles & autres effets, & amena le 
A Boe... e 


& le ſteur d'Herivery , négociant de Saint-Jean. del 
qui Etoit un des propriétaires Francais qui avojent 


'avis de la Chambre du commerce, des ordres des 
r Juſticiers, dépoſitaires de P'autorité royale en 
ence de S. M. Britannique, pour la reſtitution des 
ſeaux, morues, marchandiſes & autres effets. 
II fe rendit a Boſton pour en ſolliciter Pexecution « 
ne put obtenir, parce qu' avant que les premieres pla 
fuſſent parvenues en Angleterre, le ſieur Smart ayolt 


& en avoit diſpoſé avant P'arrivse du ſieur d Herbe 
II renouvella ſes inftances. Le fieur Craghs, qu 


autres ſeroiegt ge dommages ep argent, & les Comm 
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chambre du Commerce, conſultes de nouveau, dé- 
rent qu ils n'avoient rien a oppoſer à cette reſolution. 
gemanda au ſieur d'Heribery un état de ſes pretentions, 
donna, en ſorte qu'il y avoit lieu de croire que cette 
re ſeroit blentot conſomme. a: 

haus ces entrefaites , la Chambre recut avis que les 
ages , avec quelques Francais , s toient jettes dans 
de Canceau , en avoient enleve aux Anglais quantite 
ts, de la valeur de 7 A 8,000 livres ſterlings; il fut 
;, en attendant un plus ample éclairciſſement. 

et obſtacle fut bientòt levé, le ſieur de Saint-Ovide, 
recneur de I'ile-Royale , ayant fait reſtituer la partie 
eets dont les Francais ne Setoient ſaiſis qu après que 
Anglais eurent abandonné Pifle , ayant dailleurs au- 
e part dans l'irruption des ſauvages. 8 
et exemple de juſtice Eroit une nouvelle raiſon pour 
nic effet des aſſurances qui avoient été données. Ce- 
kant, apres avoir fait languir le ſieur d'Heribery pen- 
quatre mois, tout ſe réduiſit à lui propoſer une or- 
nance de 200 livres ſterlings qu'il ne voulut pas rece- 
, les effets montant à plus de 20,000 liv. ſterlings. 
e ſieur Craghs Etant mort quelque temps après, Paffaire 
remiſe a Milord Carteret , qui avoit promis, des les 
ers temps de ſon miniſtere, de faire tout ce qui 
rroit dependre de lui pour faire rendre juſtice ; mats 
ts ces promeſſes ſe rEduifirent enfin a dire qu'il ne 
„W„))%))%)0ͤ 8 
objection ſur laquelle ce Miniſtre a le plus inſiſtè, eſt 
entence rendue par Amiraute de Boſton en faveur du 
© dmart : à quoi il fut répondu que l' entrepriſe dont 
agiſloit Etant une contravention aux traites , commiſe 
un Capitaine de vaiſſeau du Roi d' Angleterre, c'ttoit 
. M. Britannique mme, & non d'un tribunal ordi- 
e que Von devoit en attendre la juſtice; que les Sei- 
s juſticiers, ds poſitaires de Pautorits ſouveraine en 
abſence , en avolent été ſi bien perſuades, que ſur les 
leres demandes, ils avoient ordonné une pleine & 
fre reſtitution des biens enlevés, ſans avoir Egard ni 
ſentence de Boſton „ ni au don que le Capitaine 
u en avoit obtenu par ſurpriſe, & qu'un ordre auth 


J | „ 


Ts. ©. 
authentique ne pouvoit Etre annullé. Cela eſt { yy 
lor ſqu on voulut remettre affaire au Conſeil, |' 
d'Heèribery ne trouva pas un ſeul Avocat qui voll 
pour lui, par la raiſon que, ſelon eux, coir we | 
d'état, & nen de Loi, & qu'il s'agiſſoit de ee 
d'un ordre donné par les Seigneurs juſticiers, @ 
& du conſentement de la Chambre du commerce, C. 
en effet de quoi il Yagiſſoit uniquement. 
_. Myord Carteret fe retrancha ſur ce que cet oe; 
toit, que c'ctoit par grace & en vue de la bone f 
ligence Etablie entre les deux nations. Sur quoi 1 
repondu que quelques motifs que les Seigneurs jul 
euſient juge à propos d'alleguer, leur ordre wen (ui 
moins abſolu, moins fond fur la juſtice , & men dec 
moins avoir ſon effet; ce qu'on lui ſoutint toujours deby 
& pat Ecrit : & enfin il rEpondit nettement que att 
avoit EtE donné mal a propos. La verite eſt que, lorqgul 
donné, l'on croyoit que les effets exiſtoient, & ec 
la reſtitution evit pu fe faire ſans qu'il en coltit n 
S. M. Britannique 3 mais comme, en vertu du do 
le capitaine Smart avoit obtenu, il $'<toit hate de d 
deſdits effets avant mEme que les propriétaires eulk 
ſe rendre en Angleterre pour les réclamer, c ka 
la lifte civile qu'il faudroit tirer de quoi les dedonn 
Enfin, tout ce que le ſieur d'Heribery a pu obten 
Etéé une ordonnance de 800 livres ſterl. fur la tre 
eu mois de Juillet 1722; ce qui n'a pas été {uti 
les depenſes & frais conſiderables qu'il avoit e ol 
faire pour un voyage expres a Boſton , & deu 
& un ſ&jour de trois ans à Londres; en forte 
rien été payé pour la reſtitution des effets piles, 
à plus de 20,000 livres ſterlings. 


 Leentrepriſe du capitaine Smart a été faite en peel 
ſur des Francais & allies , dans une ifle appaiti0! 
tout temps à la France, & dont Ja propriet Ii 
confirmée par le traits d' Utrecht. II eſt vrai quek 
Blais ont des pretentionscontraires, & Pon peutdre( 
ont ſans fondement ; mais juſqu'a ce qu'elles ſort] 
Par des Commiſſaires nommes pour le reglement ds 


es voies de fait ſont illegitimes , & par conlequs 


—— 
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iagit doit Etre reparce. C'eſt ce que le Roi ſouhaite 

e ſieur Comte de. Broglio demande , & qu'il ſuive 

faire juſqu'a ce qu'on ait rendu juſtice aux Francais 

par le capitaine Smart. 
Etabliſſement de Canceau. 

 voit, par ce qui a été dit ci-devant , que, ſuivant 


nt à la France. 


cette iſle contre tout droit & raiſon , y forment des 
ſements, y mettent des garniſons, y bätiſſent des 
ce qui eſt abſolument contraire au traitè & aux 


t auſſi fondèes qu'elles le font peu, il ne convien- 


ins à Jaquelle des deux nations cette iſle appartient. 
Roi ſouhaite que le ſieur Comte de Broglio demande 


e ne ſoit plus habitèe par les Anglais: S. M. voulant 


M. auroit pu prendte d autres mefures, il y a du 


e nauroit meme eu qua laiſſer agir le zele de ſes 


e plus long-temps de cette infraction. 


: 
— 
ä n 
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eWERIQUE. MERID IONALE. 
nt Isle de Ste. Alouſie, ou Ste. Lucie. : W 
6 Roi, par Edit du mois de Mars 1642, céda à la 


. des Indes Occidentales, toutes les 
l * rique qui lui appartenoient , dans leſquellgs 


* 


ſe XIII du traité d'Utrecht, Iifle de Canceau ap- 


Anglais, non contents davoir pille les Francais | 


de la France, à laquelle cette ifſe appartient. Quand 
les pretentions que les Anglais ont ſur cet endroit 


pas qu'ils Sen miſſent en poſſeſſion avant qu'il füt 


ji d Angleterre, d'ordenner qu'elle ſera Evacuce , & 


quoique ſon droit ſoit inconteſtable , n'y faire au- 
tabiiſement , juſqu'à ce qu'il ſoit decide par les deux 
dnnes, à laquelle des deux cette iſſe doit appartenir. 


pour l' execution de cette partie du traits d' Utrecht, 


rs: mais elle a toujours voulu Elotgner ce qui pour- 
terer la bonne intelligence qu'elle veut toujours main- 
Elle eſt perſuadee que S. M. Britannique ayant les 
| ſentiments, ne permettra point que Ton puiſſe ſe 
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_ Etoit compriſe celle de Sainte- Aloufie ou Sainte.r; 
cette Compagnie vendit pluſieurs de ces iſles, & e 
tres a Jacques d Houel, & fieur du Parquet, cel 
Martinique, la Grenade, Grenadins & Sainte. Alouſe 
un contrat du 22 Septembre 1650, confirmé par I 
patentes du mois d' Aout 1651. 

Le ſteur du Parquet ayant obtenu le pouvernegs 
ces iſles le 22 Octobre ſuivant, fit conſtruire unf 
Sainte-Alouſie, & y fit un Etabliſſement confideryl 
Le fieur de Vendrogues fut nomme tuteur des g 
dudit du Parquet, mort en 1638, & le Roi youly 
lui accorder le gouvernement des iflcs , pour le na 

Stat de faire valoir le bien de ces mineurs, 
Lies Anglois conteſtoient alors ſi 2 aux Franc 
propriété de Sainte-Alouſie, que, dans un trait f 
1650 entre les Gouverneurs des ifles Francaifes & 
glaiſes, le ſieur d Houel y ptit la qualité de Gome 
de Sainte -Alouſie, ſans qu'elle lui füt conteltte, 
I! eft vrai qu'en 1664, un Anglais, prenant aq 
de Colonel, fit une deſcente a Sainte-Alouſie, ata 
fort, que le ſieur Mollard, qui y commandoit, fut 
de lui rendre par capitulation , & de fe retitet n 
Le Roi fit porter des plaintes I la Cour d Ange 
cette inkradtion, mais pendant la nsgociation, & 
c Odꝰobre 1655, le ſieur Robert Saulk, qui com 
pour P Angleterre à Sainte - Alouſie, & les habli 
cette nation qui y Etoient établis, 'envoyerent des 
au ſieur Clodoré, chef & Prefident du Conſeil ly 
de la Martinique, & au ſieur de Chambré, Agenty 
de la Compagnie de France, pour les ſupplier an 
dire Tiſle de Sainte-Alouſie, qu ils reconnonſſorentd 
tenir aux Frangais en propricte, les priant de leute 
des bateaux pour repaſſer dans quelques iſles Ang 
declacant que depuis qu'ils $'etoient empare de 
Sainte- Alouſie; ils avoient toujours eu à foutenir af 
contre les Caraibes naturels du pays. II fut paſſe 
_deputds, un acte authentique dy tout, pardevant 
/ IO oY 
Les Anglais retirẽs de Sainte-Alouſie, les eu" 
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& de Chambre sen mirent en poſſeſſion & en ont 
tranquillement. Dans toutes les Commiſſions & dans 
«les Inſtructions qui ont EtE. donnèes aux Gouverneurs 
Martinique , T'iſle de Sainte-Alouſie y a toujours ètẽ 
1686, un vaiſſeau Anglais de cinquante 3 de 
ns parut fur les còtes de Sainte-Alouſie: le bapitaine 
ra à tous les habitants, au nom du Roi d'Angleterre, 
eulſent à ſe retirer , ou a prendre des commiſſions 
n maitre, & qu'il venoit prendre poſſeſſion de cette 
Il écrivit en conformité au ſieur de Blenac , Gott. 
ur des iſles Francatſes. Enſuite ayant fait poſer les 
5 du Roi d' Angleterre, il pilla & brüla tout ce qu'il 
a appartenant aux Francais. Ledit fieur de Blenac, 
avoir rEpondu comme il appartenoit à la lettre de 
plais, envova des troupes pour ſoutenir les Francais 
ftoient a Sainte-Alouſie, dont la. poſſeſſion eſt tou- 
depuis reſtèe a la France. 5 8 5 
e Roi fit porter des plaintes a la Cour d' Angleterre 
tte entrepriſe. Il y eut des Commiſſaires nommes pour 
r les pretentions des deux nations ſur cette iſle, qut 
ujours EtE habitee par des Francais. Les Anglais, 
royotent , par des demarches fans fondement , ſe donnner | 
titres de propriete , porterent le Gouverneur de la 
jade à Ecrire , le 13 Juillet 1700, au ſieur d'Amble- 
t, General des iſles Francaiſes , que le Roi d' Angle- 
lui avoit ordonné de faire ſortir de Tiſle de Sainte- 
ulie tous ceux qui y Etoient établis, & qu'y ayant 
leurs Francais, il le prioit de les rappelle. 
edit ſieur d Amblemont lui fit réponſe que le Roi 
gleterre ny avoit aucun droit, & que sil entrepre- 
den chaſſer les Francais, il repouſſeroit la force par 
e Gouverneur de la Barbade ne jugea pas à propos 
len entreprendre après une pareille reponſe. Cepen- 
le fieur Marechal de Tallard eut ordre de porter des 
Ites a la Cour d' Angleterre de la demande du Gou- 
er de la Barbade, & par les premieres rẽponſes qu'on 

t, 1] parut que ce Gouverneur avoit agi ſans ordre, 
uon etoit ſur le point den faire juſtice. 5 
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Les affaires de France & d' Angleterre $ttant hu 
Iees , la choſe n'eut pas de ſuite; les Francais d 
recent maitres de Sainte-Alouſie, & y ont toujoung 
ſerve leur &tabliſſemen t. 

Le Roi, depuis fon ayenement à la Couronne , at 
don de cette ifle au ſieur Maréchal d'Etrees , les ay 
s'cn plaignirent, ſur le fondement de leurs pretentionl 
cette iſle, qui avoient anciennement donne lieu i d 
1 qui n'avoient point été terminées. S. M. jg 

ien ordonner qu'elle ſeroit miſe au mime tat qi 
Etoit avant le don, juſqu'a ce que les pretentions dad 
nations ſur cette iſle euſſent EtE decidees ; mais les tt 
ſements que les Francais y avotent auparavant, y ont 
comme 2 Pordinaire. e 

Apres une pareille deference de la part de la Franc 
 PAngleterre , S. M. fut fort ſurpriſe d'apprendre, py 
nouvelles publiques, que le Rot d' Angleterre aof 
don de cette ifle au Duc de Montaigu. Elle pet 
S. M. Britannique avoit été ſurpriſe 5 elle lui en ft 
ter des plaintes: mais comme il n'y eut ſur cela qui 
rEponſes vagues, & qu'on armoit des vaiſſeaux a Lond 
Pour en prendre poſſeſſion & l'établir, S. M. envy 
ordres au Chevalier de Feuquieres , Gouverneur- gan 
des iſles Frangaiſes, que ſi les Anglais entreprendient 
Etabliſſement, il les fir ſommer de fe retirer, & qu 
relufoient de le faire, il les y contraignit par | fit 
Te Geneneral ayant eu avis, le 27 Decembre u, 
les Anglais avoient mis à terre a Sainte-Alouſie, en 
deux Capitaines d'infanterie pour ſommer le ſieur We 
commandant pour le Duc de Montaigu, de fe retire 
en Ecrivit en mEme temps a ce Commandant, en ul 
voyant copie des ordres de Sa Majeſte. 

Les Capitaines furent bien recus : le fieur Wer 
aſſembla fon conſeil, mais ayant rẽpondu qu'il ne pou 
_ Evacuer qu'il n'elit recu des ordres d' Angleterre , le Ut 
Feuqueres y envoya des troupes ſous le commandement 
Marquis de Champigny , Gouverneur de la Marin 
& lui recommanda, ſuivant les ordres de Sa Matt 
d'eéviter Feffuſion du ſang autant qu'il ſe pourroit. 


Le Marquis de Champigny fit ſon debarquement bi 
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13 au 16 Janvier 1723, & le ſieur Wereugh en ayant 
mis, envoya deux Officiers pour demander qu'il ne 
fit aucune violence; ce qui fut reguliẽrement obſerve. 
18 du meme mois, il fut fait un traité, dont S M. 
joindre ici une copie, en vertu duquel les Anglais 
cueront ladite ifle , apres avoir raſé les ouvrages qu ils 
xroient faits pour leur defenſe. . 
e Roi demande que les choſes reſtent en cet Etat, juſ- 
> ce qu'il ſoit decide à qui des deux Couronnes cette 
doit appartenir. : 


Commerce des Angl * | Tikeo. 


e commerce aux Iftes de I Amèrique entre les Fran- 
& les Anglais eſt enticrement defendu , Ceſt-a-dire 
les Francais ne ſont point recus dans les colonies an- 
ſes pour y commercer , & pareillement les Anglais ne 
vent point commercer dans les colonies francaiſes. Tout 
que les uns & les autres peuvent faire, Ceft Faborder 
proquement dans ces iſles, Jorſque les vaiſſeaux fe trou- . 
t en danger de perir , ou qu'ils manquent de vivres, 
ju & de bois, mais 11s ne doivent 7 aucun com- 
es Francais ſe renferment preciſement dans execution 
es regles, mais les Anglais mettent tout en uſage pour 
oduire dans les colonies francaiſes des negres, des vi- 
$ & des marchandiſes. On y arrtte tous les jours des 
ments anglais, dont la plupart font confiſques. Les 
octants anglais veulent bien courir ce riſque, & S. M. 
rien à demander à ce ſujet a la Cour d'Angleterre, 
ce quelle continuera à faire confiſquer ceux qui ſeront 
tes, Mais les plaintes que S. M. a à y faire porter, 
que les vaiſſeaux de guerre Anglais vont très- ſouvent 
s les colonies 5 „& mouillent, ſous difterents 
textes, dans les ports & rades, où ils introduiſent en 
de des ndirs & des marchandiſes. II y en a meme qui 
nent avec eux des bateaux charges, dont ils protegent 
commerce. Ces vaiſſeaux Anglais auroient deja été atta- 
5 par ceux du Roi, fi S. M. n'avoit eu attention de 
onmander a ceux qui les commande, d' uſer de politeſſe 


ce qui a retenu juſqu'a preſent les Officiers de 5. 


avec les Commandants des vaiſſeaux du Roi d Anglet 


Mais comme il paroit que les Officiers Anglais en g 
ſent, elle ſouhaite que le Comte de Broglio demany 
1a Cour d Angleterre de detendre aux Officiers An 
d'aller dans les colonies francaiſes pour y commercer, ( 
eſt juſte , & d autant plus nEceflaire, que S. M. ne p 
ſe diſpenſer de prendre des meſures pour empeèchet lg 
tinuation de cette contra vention. 
VV Fait A Verſailles, le 11 Ali 
„ ES 
e Et plus bas, PRIII PII 


—ͤ—)—— ww" — — 
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 MEMOIRE concernant le Commerce maritin 
la Navigation, & les Colonies, pour ſn 
chinſtruction d M. le Comte de Brogly 
TLieutenant-General des Armees du Rai, 
Ambaſſadeur Extraordinaire de S. M. ayy 
"au Rod Angleterre. oh 

' Ca Manes Tt ayant fait un choix de M. le Conte 

+) Brogho pour refider , en qualité de ſon Ambaſad 


extraordinaire, aupres du Roi de la Grande Bretagne, 
| fi perſuadee du zele dont il a toujours donné des mary 


pour ſon ſervice , quelle ne doute pas qu'il n'ait , 
Tattention poſſible ſur les affaires concernant le conna_htif © 
maritime, la navigation & les colonies, de meme q 
ce qui a été reple à cet égard par les traités de pull 0 
de commerce, conclus i Utrecht, entre la France & 1 
gleterre, le 11 Avril 1713. 1 
Peche du Hareng. * 
La peche du hareng, qui ſe fait ſur les cötes dne 
mouth, pouvant beaucoup augmenter le commerce 1 
navigation des Francais, S. M. ſouhaite qu'il faſſe en g 
que les Anglais leur donnent {ur cela la meme protedl bf 


les memes avantages quiils accordent aux Holland 
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be les ſujets de S. M. puiſſent avoir toute Tetendue 
chtes qui leur ſera néceſſaire pour faire cette pèche, 
trre obliges, comme autrefois , de ſe tenir plus elo1gnes 
teres, au vent des Anglais & des Hollandais; que 
ils ſe trouveront dans la néceſſité de tirer leurs ba- 


uber ou charger le poiſſon, on ne les oblige point 
ayer les droits d'entree , qui ne doivent etre exiges 
n cas que le poiſſon ſoit expoſe en vente; & que les 
ates que le Roi d'Angleterre tient ſur cette cdte dans 
mps de la peche, mexigent rien des pecheurs fran- 
, ſous quelque pretexte que ce ſoit. Si M. le Comte 


es par Ecrit., & de les envoyer auſſi-tor, en les adreſ- 


Forces maritimes d Angleterre. 
jugera aiſement qu'il ne peut rendre un ſervice plus 


, Ainft S. M. S attend qu'il aura une application par- 
« . : 5 3 % . * . 
iere de s'inſtruire 3 fond de la marine des Anglais en 


es qualites de leurs potts & de leurs rades , dont il ſe- 
a fouhaiter qu'il eut des plans juſtes, avec les ſondes 
oullayes ; & il ne laiſſera rien ignorer à cet Egard de 
ce qui pourra le mettre en état de prendre les reſolu- 
6 les Plus convenables pour fon ſervice. I 


Colonies Anglaiſes. 


| et auſſi très· important qu'il faſſe en ſorte d'ttre pré- 


* places de guerre qu'ils y ont fait barir , ſont 
6 ortifies, & S'ls n'ont pas deflein d'y faire de nou- 
5 entrepriſes pendant la paix. OR 


nts à terre, ſoit par le mauvais temps, ou pour les 


roglio peut obtenir toutes ces demandes, qui paroiſſent 
5 en elles-mEmes , & tres-importantes pour le ſervice 
ö. M., elle lui recommande de s'en faire remettre les 


au Secrẽtaire d'Etat ayant le departement de la marine. 


able au Roi, que de Vinformer exactement des forces 
times de! Angleterre, & des mouvements qu'elles fe- 


ral, du nombre & de la force de leurs vaiſſeaux, de 
apacite. de leurs Officiers de mer, des bonnes & mau- 


ment informs de tat des colonies des Anglais, & du 
Imerce quis y fait „des troupes , qu' ils y entretiennent, 
nombre d'habitants qui y ſont Etablis ; fi tous les 
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Commerce maritime d Angleterre, 


Le Roi deſire qu'il Sinſtruiſe avec le mme ſoin de q 
maniere les Anglais font leurs différents commerces den 
& de ce qui paroitroit le plus converable pour eng! 


qu'ils ne Paugmentent au prejudice de celui des Fran 


S. M. croit qu'il eſt inutile de lui expliquer combien x 


cret & Padreſſe ſont neceſſaires pour cela, & elle el 
ſuadee qu'il y 3 toutes les precautions que on 


attendre de ſa ſageſſe & de ſon experience. Elle lui rex 
mande ſeulement de lui faire part le plus ſouvent quil y 
ra, & par des voies ſures, des connoiſſances quil 
priſes. . . 


Deſenfes aux Refugies Frangais de ver 


France. 


. Sa Majeſte ayant rendu une ordonnance le 18 Seqta 


1713, portant defenſes à ſes ſujets nouveaux convert 


paſſer dans les pays etrangers, & aux retugies de venif 
France ſans fa permiſſion, lui recommande de tenir la m 
autant qu'il ſe pourra, à ſon exécution, en prenat 
meſures qu'il jugera à propos pour empecher que ls 
ligionaires Francais Etablis en Angleterre , ne viennent( 


le royaume, & il obſervera de rendre compte a S. M 


cContraventions qu'il ſcaura avoir été faites à cette dl 
nance, & qui auront été commiſes. 


Salut d la mer, & Pavillon. 


Quoiqu' il y ait eu ſouvent des conteſtations avec les | 
| glais au ſujet des ſaluts a la mer, il n'y a rien eu den 


a cet Egard par aucun traité. Ils ont été en tout r 
d'une extreme delicatefle ſur la dignité de leur pal 


Les ménagements que l'on a eus pour eux fous les gg 


de Charles II & de Jacques II, ont &te cauſe 9 
pouſſè leurs pretentions juſqu'a demander que les valu 
francais , a pavillon égal, ſaluent les vaiſſeaux anglais 


la Manche, ſe pretendant ſouverains de cette met; d 


meme - temps ils refuſoient le ſalut aux vaiſſeaux franca! 


de la Manche, à pavillon &gal : mais la France n'eſt f 


convenue de Fegalité du pavillon hors de la Manche 
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re moins de leur ſuperiorits imaginaire dans ce canal, 
e pareiile propoſition bleſſe trop la dignite de la Cou- 
be. Les titres ſur leſquels ils fondent leurs prẽtentions 
cz Manche, ſont que cette mer leur appartient, a cauſe 

orts quiils y poſſedent. Mais cette poſſeſſion imagi- 
e dun element que Dieu a crete pour ètre commun A tous 
hommes, ſe détruit d'elle-mème, & par leurs propres 
ons, fi on veut confiderer que les cotes de France dans 
anche fort d'une bien plus grande Etendue que celles 
noleterre, & que les ports que S. M. y poſſede ſont en 
5 grand pombre , & peuvent aiſement y devenir auſſi 
babies que ceux d'Angleterre. Ainſi les raiſons qu'iils 
guent, loin de leur Etre favorables, ſeroient au contraire 
wantage de la France , fi S. M. n'etoit perſuadee que la 
et libre à toutes les nations, & n'appartient a aucune 
monne. Il taut encore conliderer que quand le feu Roi 
u fur cela quelques mEnagements pour T'Angleterre en 
ur de Vamitie particuliere qui Etoit entre S. M. & les 
is Charles II & Jacques II, la marine de France n'etoit 
encore parvenue au degre d'Elevation ou elle a Ete pore 
& qui la rendue ſuperieure à celle des autres nations. 
depuis elle a fouffert quelque diminution & quelque affoi- 
ement, elle ne laiſſe pas toujours d'etre reſpectable par 
orce & par fa valeur. D'ailleurs le droit de S. M. & la 
ite de ſa Couronne ſubſiſtent toujours dans leur entier. 
pendant, comme le Roi, dans le deſſein de maintenir 
jours une bonne intelligence entre les deux nations, na 
de plus a cœur que d'aller au- devant de tout ce qui 
roi lalterer le moins du monde, que la queſtion des 
Uts pourroit cauſer des diffẽrents & mème des combats 
re les vaiſſeaux des deux nations, S. M. pour lui donner 
nouvelles preuves de Teſtime qubelle fait de la nation an- 
le, veut blen que M. le Comte de Broglio conſente 
les vaifſeaux de un & de autre Etat, qui auront pa- 
ans egaux, ne ſe ſaluent point dans la Manche, lorſ— 
IS y rencontreront; & que les vaiſſeaux ſuperieurs en 
5 front ſalues par ceux qui leur ſeront inferieurs. 
5 2 des autres mers, les Anglais ne doivent pas 
acre diſputer le ſalut au pavillon de S. M. Le rang que 
Aubalſadeurs tiennent, & la prẽſeance dont ils jouiſſent 
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dans toutes les Cours, en ſont une preuve certaine, ie"! 
ſeroit extraordinaire que I Ambaſſadeur d' Angleterre, g 
dant le pas à celui de France, les vaiſſeaux anglais di 
taſſent le ſalut aux vaiſſeaux francais de meme dignitt. 0 
pourquoi, ſi le Roi de la Grande- Bretagne faiſor prop 
cette queſtion a M. le Comte de Broglio, S. M. Aer 
qu'il ne fe reläche point de ce qui eſt dit fi I&gitimeng 
a ks Couronne de France. een nt 
Mais, pour montrer davantages les Egards que 8. M 
= les Anglais, elle trouve bon qu'il convienne qu 

tut fera rendu par les vaiſſeaux Francais de la mut 
A plus avantageule; C'eſt-à-dire, * on rendra coup p 
coup entre les pavillons Egaux & entre les vaiſſeau 
guerre. )CCCCCCCCCC C ; 1 
II conviendra auſſi que les vaiſſeaux Francais ſale 
les premiers, les vaiſſeaux /.aghis, qui auront une may 
de commandement ſuperieur, & du nombre de coups 
canon qui ſeront tires de part & d'autre, tel que ks 
glais le jugeront a propos, S. M. voulant bien que 
vaiſſeaux ſoient traites a cet Egard comme le ſeront a 
des Anglais qui auront falue un pavillon Francais du 
dignire ſuperieure. Ainſi d'un pavillon inferieur, il jn 
deux ou quatre coups de diffèrence, & il importe pa 
S. M. comment ce nombre ſoit fixé, pourvu que| 
conſerve la ſuperioritè qui lui appartient. 
Si PAngleterre propoſe auſſi de régler le falut qu 
doit rendre aux places, S. M. veut bien que cela ſol 
de part & @autre; c'eſt-a-dire , que les vaiſſeaux Fran 
& Anglais ſalueront les premiers les places de autre! 
tion d'un certain nombre de coups, & que le falt 
rendu aux vaiſſeaux des Vice-Amiraux d'un nombre & 
de coups, de deux coups de moins aux Contre-Amil 
&& aux Cornettes , & de quatre aux ſimples vailleut 
A 7 ͤͤ 
N. le Comte de Broglio obſervera que les Anglais 
beaucoup plus de pavillons de dignité que les autres! 
tions, ainſi les ordres que S. M. lui donne à cet 4 
ne doivent Sentendre que pour le pavillon de la m 
Anglaiſe , qui eſt rouge au quartier blanc, charge dl 
eroix rouge; car le pavillon bleu & le blanc dont 


ao[ 293166 
incipalement dans les corps darmee , ne ſont 
A * pavillons de ſignaux. Cependant ſi l' Au- 
Erre vouloit les rẽputer pavillons de dignité, il la fera 
wenir que le pavillon bleu, ou mi-parti blanc & bleu, 
it les Francais fe ſervent quelquetois , feront traits de 
meme maniere par les Anglais. 1 


Colonies Francaiſes de I Amerique. 
51 eſt ſurvenu differentes conteſtations entre la France 
[Angleterre à Poccafion des Colontes Frangaiſes de 
merique , & les Anglais ont fait pluſieurs infraQtions 
trait de paix conclu a Utrecht entre les deux Con- 
nes. Elles ſont détaillèes dans le MEmoire du Roi, que 
le Comte de Broglio trouvera ct-joint. Les intentions 
S. M. y ſont expliquees : il eft fait mention des re- 
ſentations à faire, & des ordres a demander a S. M. 
itannique pour faire retablir & remettre toutes choſes 
regle. * 


Rangon de L'Isle de Nieves. 


es intErefſts à Varmement d'une Eſcadre Jonze vaiſo 
ux, que commandoit le feu Sieur d'Iberville, n'ont pu 
e payes juſqu'a preſent de 140 mille piaſtres & des in- 
ets qui leur font dus depuis 1'annee 1706 pour la rancon 
[He de Nieves, ainſi qu'il paroit par le Mémoire ci- 
int de ces Armateurs. Le Roi deſire que M. le Comte 
Broglio emplote ſes bons offices au nom de S. M. en 
Ir faveur auprès du Roi d' Angleterre, afin que cette af- 


e ſoit terminẽe fans aucun retardement. 
Peche fur le grand Banc. 


La plus grande partie des maitres de navires, revenus 
ance derniere du grand Banc, on fait leur déclaration 
Amirauté, que les vaiſſeaux de guerre Anglais leur 
t defendu de fe tenir ſur ce Banc , ſous pretexte que la 
nde du nord a été cédée à leur nation, que la ptche 
it plus permiſe aux Francais qu'à la bande du ſud. Is 


BO. GEE. on 1 | 1 | | | 
ont obliges à quitter la peche avec menaces de les couler 


& ils ont tire des coups de canon ou de fuſil 2 balles, 


leur ayant donné chaſſe juſqu'a ce quiils les euſſem g 
'Angleterre de la nouveaute de cette entrepriſe, & 
emploient pour la ſoutenir. On a meme fait comet 


MNiniſtres de injuſtice dece procede , formellement conti 
aux diſpoſitions du traite d Utrecht. Quoique le Roi foitpy 


"Francais une entiere liberté, ainſi qu'il Seſt pratiqu! 
tout temps, la mer & ce commerce etant libres à ta 


| au Roi de la Grande- Bretagne 5 afin que les Officiers 


Peche f que ce ſoit, les batiments Francais dens! 


Comme dans le cours de ſon Ambaſſade, il pou: | 
tiver pluſieurs incidents qu'il eſt difficile de prevoit d 
cette inſtruction, S. M. attend de ſa prudence quil pr 


affaires imprevues , concernant le commerce maritime, 


Secretaire d'Etat ayant le département de la Marie, 
lorſqu'il y aura quelque affaire qui demandera du ſect 
il fe ſervira du chiffre ci-joint. 


G 12 que le zele qu'il a pour ſon ſervice ſera tou 


| ficiles toute la fermeté, la prudence d'eſprit & la pi 
poſſibles. Fait à Verſailles, le 18 Mai 1724 
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nes. S. M. a fait porter directement des plaintes au 


voies extraordinaires que les Capitaines de ces vailſey 


ſuade que les Capitaines des vaiſſeaux de guerre qui arg 
EtE cette ann&e ſur le banc , ont des ordres de jaiſfr x 


les nations, S. M. ſouhaite que leſdits ordres ſoient rad 
publics, & que M. le Comte de Broglio en fiſſe ia 


la Marine d' Angleterre en étant informes, aient à lee 
cuter preciſement & à ne point troubler, ſous qui 


A 5 
AFatres imprevues. 


dra en ces occaſions le parti le plus agreable pour elk 
le plus avantageux pour le bien de ſes ſujets, & quila 
ſoin de informer chaque ordinaire de tout ce qui ſeꝶ 
ſera, tant par rapport au preſent mèmoire, que pour} 


navigation & les colonies, afin que ſur le compte 0 
rendra, elle puiſſe lui faire ſcavoir ſes intentions pit 


S. M. Sen remet ſur-tout à ſa ſage prevoyances at 


e mime , & qu'il apportera dans les affaires les plus 


Fin du Tome premier. 


